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DE 

LA  RELIGION, 

PA  R 

UN  HOMME  DU  MONDE; 

Ou  Von  examine  les  dijférens  JyJlêmes  des  Sages  de 
notre  Jîecle3  & Von  démontre  la  liaifon  des  principes 
du  Chrijlianifme  avec  les  maximes  fondamentales 
de  la  tranquillité  des  États. 

Nous  ne  devons  pas  nier  des  vérités  démontrées , parce  qu'il 
en  réfulre  des  difficultés  infolublcs  à la  raifon  humaine. 

Descartes. 


TROISIEME  PARTIE, 

Des  Attributs  contradictoires  que  l'on  croit  remarquer  en 
Dieu  ; de  la  nature  de  notre  ame  , & de  fa  durée. 

Si  ï? 

A PARIS 

Chez  MOUTARD,  Imprimeur-Libraire  de  la  Reine,  l 

rue  des  Mathurins,  à l'Hotel  de  Cluny.  \ 


M.  DCC.  LX XVIII. 

Avec  Approbation  6 Privilège  du  Roi. 


~*k. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LA  RELIGION, 

PAR 

UN  HOMME  DU  MONDE. 


TROISIEME  PARTIE. 

* 

Des  attributs  contradictoires  que  F on 
croit  remarquer  en  Dieu  3 de  la  nature 
de  notre  ame , & de  fa  durée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Eternité  de  Dieu , de  fin  immutabilité , de 
la  création  & de  quelques  matier%  y relatives. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  la  va  fie  éten-  Dm  fumd» 
due  des  matières  que  ce  chapitre  nous  pré-  “ chapitre' 
fente,  je  le  diviferai  en  quatre  feâions. 

Je  porterai  dans  la  première  un  coup-d’oeii 
Tome  IL  Partie  III%  4 


Digitizad  by  Googli 


a De  la  Religio  n. 

rapide  fur  les  difficultés  que  le  fpeélacle  de  la 
Nature  offre  à notre  vue.  Je  traiterai  en 
particulier  de  l’éternité,  de  l’immutabilité  de 
l’Être  infini , & des  idées  que  nous  avons  du 
temps  & de  la  durée. 

Je  me  livrerai , dans  la  fécondé,  aux  objec- 
tions de  nos  Sages  contre  le  dogme  de  la 
création  de  la  matière  , & je  rapprocherai  du 
texte  de  la  Genefe  les  obfervations  phyfiques 
les  plus  exa&es , & les  fyftêmes  de  M.  de  Buffon 
& de  M.  Maillet  lui-même,  fur  la  théorie  de 
la  terre , fur  la  formation  des  montagnes  , des 
fleuves  , des  végétaux  , des  animaux , &c. , 
m’arrêtant  au  fixieme  jour,  de  la  création 
de  l’homme  qui  exige  par  fon  étendue  une 
fe&ion  particulière. 

L’homme  & les  queftions  relatives  à fon 
exiftence  phyfique , feront  le  fujet  de  la  troi- 
iieme  feftion. 

Je  traiterai  dans  la  quatrième,  du  dé- 
luge , de  l’arc-en-ciel , de  l’origine  des  lan- 
gues, 5c  de  quelques  autres  parties  du  récit 
de  Moïfe , «analogues  à l’objet  de  ce  cha- 
pitre. 
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De  la  Religion.  3 

Section  Première. 

Tableau  abrégé  des  quejlions  que  le  fpeüacle 
de  la  Nature  offre  à nos  recherches  ; de  /'éter- 
nité & de  /'immutabilité  de  Dieu , & des  idées 
que  nous  avons  du  temps  & de  la  durée. 

§•  I. 


Que  ces  que  fiions  , toutes  infolubles  quelles  font , -pour  la 
plupart  y à l'intelligence  humaine  , nous  conduifent  à la 
preuve  de  l'exifience  de  Dieu, 


» L’homme  a-t-il  toujours  exifté  ( dit  I'Au- 
?»  teur  du  Syftême  de  la  Nature  (<*))  ? L’efpece 
?>  humaine  a-t-elle  été  produite  de  toute  éter- 
?»  nité  ? Y a-t-il  eu  de  tout  temps  des  hommes 
?»  femblables  à nous  , & y en  aura-t-il  tou- 
?»  jours  ? Y a-t-il  eu  de  tout  temps  des  mâles 
?»  & des  femelles?  Y a-t-il  eu  un  premier 
?»  homme  dont  tous  les  autres  font  defcen- 
?»  dus?  L’animal  a-t-il  été  antérieur  à l’œuf, 
?»  ou  l’œuf  a-t-il  précédé  l’animal  ? Lesefpeces 
?»  fans  commencement  feront -elles  auflï  fans 
» fin  ? Les  efpeces  font-elles  indeftru&iblés , 
?»  ou  paflent  - elles  comme  les  individus? 
?»  L’homme  a-t-il  toujours  été  ce  qu’il  eft , ou 


Queftions 
qui  s'élevant 
fuiTexilfcnce 
de  l’hpmmc. 


00.  Syft.  de  la  Nat.  Tom.  i , chap.  6,  pag.  81  & fui- 
vantes. 

A ij 
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»>  bien  , avant  de  parvenir  à l’état  où  nous 
le  voyons  , a-t-il  été  obligé  de  palier  par 
» une  infinité  de  développemens  fucceflifs  ? 
»>  L’homme  peut-il  enfin  fe' flatter  d’être  par- 
ai venu  à un  état  fixe , ou  bien  l’efpece  hu- 
» maine  doit-elle  encore  changer  ? Si  l’homme 
*>  eft  le  produit  de  la  Nature,  on  nous  de- 
»>  mandera  fi  nous  croyons  que  cette  Nature 
» puifle  produire  des  êtres  nouveaux  , & faire 
» difparoître  les  efpeces  anciennes  ? Enfin , 
» dans  cette  fuppofition , l’on  voudra  lavoir 
« pourquoi  la  Nature  ne  produit  pas  fous  nos 
» yeux  des  êtres  nouveaux  ou  des  efpeces  nou- 
»»  velles  ? 

l’Aurw  du*  **  ^ Par°ît  que  l’on  peut  prendre  fur  toutes 
syitême  de  u „ Ces  queflions  indifférentes  au  fond  de  la 
piuüeurs  de  chofe , tel  parti  que  l’on  voudra.  Au  défaut 
«u'araSeT*  » de  l’expérience  , c’eft  à l’hypothefe  à fixer 
w "Mélange  » une  curiofité  qui  s’élance  toujours  au  delà 
d:  vérités  & „ des  bornes  preferites  à notre  efprit.  Cela 
33  pofé  j le  contemplateur  de  la  Nature  dira 
s»  qu’il  ne  voit  aucune  contradi&ion  à fuppo- 
*»  fer  que  l’efpece  humaine  telle  qu’elle  efl  au- 
3»  jourd’hui  a été  produite,  foit  dans  le  temps, 
a*  foit  de  toute  éternité;  il  n’en  voit  pas  da- 
3»  vantage  à fuppofer  que  cette  efpece  foit  ar- 
»>  rivée  par  différens  paffages  & développe- 
3»  mens  fuccefljfs  à l’état  où  nous  le  voyons. 
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» La  matière  ejl  éternelle  & nécejjaire ; mais  Tes 
*»  combinaifons,  fes  formes  font  paffageres  3c 
3’  contingentes,  ôc  l’homme  n’elt  autre  chofe 
« qu’une  matière  combinée , dont  la  forme 

» varie  à chaque  inftant L'exiflence  efl 

» e[fe!itielle  à l'Univers  ou  à l' ajfemblage  total 
« des  matières  effentiellement  diverfes  que  nous 
» voyons  : mais  les  combinaifons  & les  formes 

•>  ne  leur  font  point  efTentieîles Quelle  que 

foit  la  fuppofition  que  l'on  adopte  , les 
3’  plantes,  les  animaux  , les  hommes  peuvent 
3>  être  regardés  comme  des  productions  parti- 
»>  culieres  inhérentes  & propres  à notre  globe  ; 
»>  ces  productions  chan’geroient  fi  ce  globe 
»>  par  quelque  révolution  venoit  à changer  de 
3>  pla«e.  Ce  qui  paroît  fortifier  cette  hypo- 
3>  thefe , c’eft:  qu^* fur  notre  globe  lui-même, 
3»  toutes  les  productions  varient  en  raifon  des 

3’  différens  climats L’élephant  eft  indi- 

3>  gene  à la  zone  torrfde , le  renne  aux  climats 
s»  glacés  du  nord  ; l’Indo  fiant  efl  la  patrie  du 
3>  diamant  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  nos 
3>  contrées  ; l’ananas  croît  en  Amérique  à 
» l’air  libre,  il  ne  vient  dans  nos  pays  que 
» lorfque  l’art  lui  fournit  un  foleil  analogue 
s»  à celui  qu’il  exige  ; enfin  les  hommes  va- 
» rient  dans  les  différens  climats  pour  la  cou- 
3>  leur,  pour  la  taille , pour  la  conformation, 

A iij 
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» pour  la  force , pour  l’induflrie , pour  le 
»>  courage , pour  les  facultés  de  l’efprit  : mais 
» qu’eft-ce  qui  conllitue  le  climat  ? C’efl:  la 
» différente  pofition  des  parties  du  même 
» globe  relativement  au  foleil  , pofition  qui 
» fuffit  pour  mettre  une  variété  fenfibie  entre 

»>  fes  productions Toutes  les  productions, 

» pour  pouvoir  fe  conferver  ou  fe  maintenir 
s»  dans  l’exiftence,  ont  befoin  de  fe  coordon- 
»»  ner  avec  le  tout  dont  elles  font  émanées  : 
« fans  cela  elles  ne  peuvent  fubfiller.  C'ejl  cette 
*>  ficulté  de  fe  coordonner  , c'ejl  cette  coordina- 
» don  relative  que  nous  appelons  L'ORDRE  de 
l'Univers  , c'ejl  fon  défaut  que  nous  nommons 
» désordre.  Les  productions  que  nous  trai- 
» tons  de  monfrueufes , font  celles  qui  ne  peuvent 
3>  fe  coordonner  avec  les  loix  générales  ou  par- 
9>  ticulieres  des  êtres  qui  les  entourent  ou  des 
s>  tous  où  elles  fe  trouvent  : elles  ont  pu  dans 
» leur  formation  s’accofhmoder  avec  ces  loix  ; 
•>  mais  cas  loix  fe  font  oppofées  à leur  perfec- 
» tion , ce  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent  fubfif- 

*»  ter L'homme  ne  peut  vivre  qu'à  lair , & le 

**  poijfon.  dans  l'eau  ; mettes^  l'homme  dans  l'eau 
» & le  poijfon  dans  l'air , bientôt  faute  de  fe  co- 
« ordonner  avec  les  fluides  qui  les  entourent , ces 
m animaux  feront  détruits.  Tranfportez  en  ima- 
» gination  un  homme  de  notre  planete  dans 
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» Saturne , bientôt  fa  poitrine  fera  déchirce 
« par  un  air  trop  raréfié , fes  membres  feront 
»>  glacés  par  le  froid,  il  périra  faute  de  trou- 
» ver  les  élémens  analogues  à fon  exiflence 
» aétuelle.  Tranfportez  un  autre  homme  dans 
« Mercure  , & l’excès  de  la  chaleur  l’aura 

» bientôt  détruit Ces  réflexions  femblent 

» contrarier  les  idées  de  ceux  qui  ont  voulu 
conjeéturer  que  les  autres  planètes  étoient 
« habitées , comme  la  nôtre , par  des  êtres 
»>  femblables  à nous.  Mais  fi  le  Lapon  différé 
» d’une  façon  fi  marquée  du  Hottentot , quelle 
» différence  ne  devons -nous  pas  fuppofer 
« entre  un  habitant  de  notre  planete  , & un 
«habitant  de  Saturne  ou  de  Vénus?  Quoi 
« qu’il  en  foit , fi  l’on  nous  oblige  de  remon- 
» ter  par  l’imagination  à l’origine  des  chofes 
» & au  berceau  du  genre  humain, nous  dirons 
» qu’il  efi:  probable  que  l'homme  fût  une  fuite 
»>  néceffaire  du  débrouillement  de  notre  globq, 
ou  l’un  des  réfultats  des  qualités , des  pro- 
» priétés,  de  l’énergie  dont  il  fut  fufcepiible 
»?  dans  fa  pofition  préfente  , qu’il  naquit  mâle 
» & femelle,  que  fon  exiflence  efi:  coordon-^ 

» née  avec  celle  de  ce  globe  , que  tant  que 
« cette  coordination  fubfiflera , i'efpece  hu- 
« maine  fe  confervera  , fe  propagera  d’aprcs 
« V'unpulfion  & les  loix  primitives  qui  font 

A iv 
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» jadis  Fait  éclore  ; que  fi  cette  coordina- 
» tion  venoit  à ceffer,  ou  fi  Ja  terre  déplacée 
*>  cefloit  de  recevoir  les  mêmes  impulûons  ou 
#>  influences  de  la  part  des  caufes  qui  agiflent 
» a&uellement  fur  elle,  & qui  lui  donnent  fort 
» énergie,  l’efpece  humaine  changeroit  pour 
*>  faire  place  à des  êtres  nouveaux , propres  à 
» fe  coordonner  avec  fétat  qui  fuccéderoit 
» à celui  que  nous  voyons  fubfifter  rnainte- 
*>  nant. 

»Enfuppofant  donc  des  changemens  dans 
*»  la  pofition  de  notre  globe , l’homme  primi- 
•>  tif  différeroit  peut-être  plus  de  l'homme 
» aétuel,  que  le  quadrupède  ne<liiTere  de  l’in- 
v fe<fte.  Ainfi  l’homme,  de  même  que  tout  ce 
» qui  exifte  fur  notre  globe  & dans  tous  les 
» autres,  peut  être  regardé  comme  dans  une 
» viciflitude  continuelle.  Ainfi  le  dernier 
» terme  de  l’exiftence  de  l'homme  nous  eft 
»»  aufli  inconnu  & aufii  indifférent  que  le  pre- 
» mier.  Ainfi  il  n’y  a nulle  contradiction  à 
» croire  que  les  efpeces  varient  fans  ceffe , & 
« il  nous  eft  aufli  impoflible  de  favoir  ce 
» qu’elles  deviendront , que  de  favoir  cê 
» qu'elles  ont  été. 

« A l’égard  de  ceux  qui  demandent  pourquoi 
9»  la  Nature  ne  produit  pas  des  êtres  nouveaux, 
9>  nous  leur  demanderons  à notre  tour  fur  quel 
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fondement  ils  fuppofent  ce  fait  ( a ) ? Qui  les 
3)  autorife  à croire  cette  fiérilité  de  la  Nature  ? 
si  Savent-ils  fi  dans  les  combinaifions  qui  fie  font 
3>  ci  chaque  infilant , /a  Nature  nefi  point  occu - 
a»  />é<?  à produire  des  êtres  nouveaux  à Vinfiu  de 
si  /£j  obfiervateurs  ? Qui  leur  a dit  fi  cette  Na - 
si  turc  ne  rafifiemble  pas  dans  fion  laboratoire  irn- 
« menfe , des  élémens  propres  à faire  éclore  des 
3>  générations  toutes  nouvelles , qui  nauront  rien 
« de  commun  avec  celle  des  efpeces  exifiantes  à 

»>  préfient  ? O homme  ! ne  croiras-tu  jamais 

s»  que  tu  n’es  qu'un  éphémère  ? Tout  change 
»>  dans  HJ  ni  vers.  La  Nature  ne  renferme  au- 
»!  cunes  formes  confiantes  ; & tu  prétendrois 
s»  que  ton  efpece  ne  peut  point  difparoître,  & 
»i  doit  être  exceptée  de  la  loi  générale  qui 
»!  veut  qye  tout  s’altere  ? Hclas  î dans  ton  être 
si  actuel , n'efl-tu  pas  fournis  à des  altérations 
»!  continuelles?  Toi  qui,  dahs  la  folie,  pré- 
3>  tends  t’arroger  le  titre  de  Roi  de  la  Nature! 
»!  Toi  qui  mefures  la  Terre  & les  Cieux  ! Toi 
»»  pour  qui  ta  vanité  s’imagine  que  le  tout  a 
»!  été  fait,  parce  que  tu  es  intelligent  ; il  ne 


(a)  J'ai  déjà  cité  ce  morceau  dans  ma  première  Partie  » 
pour  relever  les  contradictions  que  le  fyftcme  du  fatalifme 
renferme.  N’oubliez  pas  que  c’eft  une  matière  morte  itv 
fenfible  que  l’Auteur  perfonnifie  ainfi. 
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» faüt  qu’un  accident , qu’un  atome  déplacé» 
» pour  te  faire  périr , pour  te  dégrader , pour 
■»  te  ravir  cette  intelligence  dont  tu  parois  fi  fier  !* 
— ou  plutôt  pour  arrêter  le  mouvement  de  ta 
machine  , & intercepter  cette  communica- 
tion inconnue  que  le  Légiflateur  univerfel 
a placée  entre  l’être  qui  penfe , qui  veut  en 
toi , & les  mouvemens  de  ton  corps , les  im- 
prelïions  que  tes  fens  reçoivent  des  objets  ex- 
térieurs. 

syftfmc  delà  (d)  ” Si  l’on'fe  refufoit  à toutes  les  conjectures 

uea"reJà  **  Pr^cédentes  > &•  fi  l’on  prétendoit  que  la  Na- 
foa  opinion  » ture  agit  par  une  certaine  Comme  de  loix  im- 

i»r  ces  quef-  . , c / / « r n 

tions.  Il  muables  & generales  ; il  Ion  croyoït  que 
inftÆûnc”  **  l’homme , le  quadrupède  , le  poiflon  , l’in- 
gout les déd-  a>  feQ-e)  ia  plante  , font  de  toute  éternité,  & 

« demeurent  éternellement  ce  qu’ils  font  j fi  l’on 
» vouloit  que  de  toute  éternité  les  aftres  eufient 
» brillé  au  firmament  ; fi  l’on  difoit  qu’il  ne 
» faut  pas  plus  demander  pourquoi  l’homme 
» eft  tel  qu’il  eft , que  demander  pourquoi  la 
» Nature  eft  telle  que  nous  la  voyons  , ou 
» pourquoi  le  monde  exifte  ; nous  ne  nous  y 

» oppofons  pas Il  n'efi pas  donné  à V homme 

» de  tout  /avoir,  il  ne  lui  efi  pas  donné  de  con- 
» naître  fon  origine , JL  NE  LUI  EST  PAS 


(aj  Syft.dc  la  Nat.  Ibid.  pag.  88. 
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m DONNÉ  DE  PÉNÉTRER  DANS  L'ESSENCE 
» DES  CHOSES  y NJ  DE  REMONTER  AUX 

*>  premiers  principes  : mais  il  lui  ejl 
» donné  d'avoir  de  la  raifon  & de  la  bonne  foi , 
» de  convenir  ingénument  qu'il  ignore  ce  qu'il  ne 
•»  peut  favoir  y & de  ne  point  fubjlituer  des  mots 
» inintelligibles  & des  fuppojuipns  abfurdes  à des 
» incertitudes.  , 

Il  exilîe  donc  un  Être  néceffaire  & éternel. 
Cet  Etre  eft  la  matière , ou  un  Être  fupérieur 
à la  matière.  Il  n'efl  pas  donné  à l'homme  de 
tout  favoir  ( dites-vous  ) , il  ne  lui  ejl  pas  donné 
de  pénétrer  dans  l'ejfence  des  chofes , ni  de  remon- 
ter aux  principes  ; mais  il  lui  eft  donné  déjuger 
des  autres  êtres  par  le  fentiment  de  fa  propre 
exiftence , parce  qu’il  n’a  pas  d’autre  guide 
pour  parvenir  à la  connoiffance  de  la  vérité  : 
il  lui  ejl  donné  d'avoir  de  la  raifon  & de  la  bonne 
foi.  Or,  vous  avez  beau  eflayer  d’étouffer  en 
moi  le  fentiment  de  ma  liberté  ; les  hommes 
(comme  le  dit  M.  de  Voltaire  ( a ) ) agiront 
toujours  comme  s'ils  étoient  libres.  Ce  fentiment 
me  prouve  l’exiftence  d’un  Être  de  qui  je 
tiens  les  facultés  de  penlèr , defentir , de  vou- 
loir, que  je  n’apperçois  pas  dans  la  matière  : 


On  recueille 
les  aveux 
échappés  à 
l’Auteur 
cité  , & 
on  en  montt» 
la  contradic- 
tion avec  fon 
fyftême. 


(a)  Mélanges  de  Philofophic , ire.  Partie,  chap.  4.  V. 
ci-dcflus , fedt.  ire. 
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vous  avez  beau  me  dire  que  tordre  8c  le  dé- 
fordre  ne  font  que  des  termes  relatifs  à l'exif- 
tence  aduelle  des  êtres  , à leur  coordination 
avec  ceux  qui  les  environnent;  les  loix  delà 
v Nature , dont  vous  ne  ceflez  de  me  parler , 
cette  coordination  réciproque  des  êtres , cette 
relation  qui  connue  tordre  ÔC  le  défor  dre  , fup- 
pofent  un  ordr^ft nétal,  des  loix  univerj. elles , 
& par  conféquent  un  Légiflateur  fupérieur  de 
la  matière.  Les  difficultés  que  Teflence  de  cet 
Être,  & fon  aclion  préfentent  à mon  elprit, 
ne  m'empêcheront  pas  de  reconnoître  fon 
exiftence  ; car  cette  ejfence , cette  action  de 
l'Être  infini  eft  nécelfairement  le  premier  prin- 
cipe , la  caufe  première  de  tout  ce  qui  exifie  : 
la  raifon  & la  bonne  foi  exigent  que  je  con- 
vienne ingénument  de  mon  ignorance  , elles  me 
défendent  <ty  fubfiituer  des  mots  inintelligibles  , 
des  fuppofitions  abfurdes  ; c’efl:  ce  que  je  ferois 
en  refufant  d’admettre  d’autre  caufe  première 
que  V énergie , les  propriétés  , les  ejjences  d’une 
matière  morte  & infenfible.  • J 

11  exifte  donc  un  Être  fupérieur  à la  matière, 
& cet  Être  eft  néceflairement  éternel , puifqu’il 
exifie  par  lui - mène. 
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§.  I I. 

De  l'éternité  & de  l'immutabilité  de  Dieu  , & 
des  idée*  que  nous  avons  du  temps  O de  la 
durée  ; fentiment  de  M.  Loke  fur  ces  tjuef- 
■tions. 

Qu’est-ce  que  l'Eternité?  Puis-je  concevoir 
une  durée  fans  fucceflion  ? Si  Dieu , fi  l’Être 
néceflaire  elt  afifujetti  à une  progreflion,  à une 
fuccefiion  perpétuelle , que  devient  l'immuta- 
bilité que  je  conçois  eflentielle  à l’Être  né- 
ceflaire , au  premier  principe  de  tout  ce  qui 
exifte  ? 

M.  Loke  femble  s’être  furpafle  fur  cette 
queflion , en  développant  comment  l’idée  de 
la  durée  Sc  de  l'éternité  fe  forme  en  nous. 

« Il  y a ( dit-il  (a),  ) une  efpece  de  diflance 
» ou  de  longueur , dont  l’idée  ne  nous  efl:  pas 
» fournie  par  les  parties  permanentes  de  l’ef- 
•>  pace;  mais  par  les  changemens  perpétuels 
» de  la  fucceflion  dont  les  parties  dépériflent 
« inceflamment,  c’efl  ce  que  nous  appelons 
» durée , & les  modes  fimples  de  cette  durée 
« font  toutes  ces  différences  dont  nous  avons 


(a)  De  l'entendement  humain  , Liv.  a,  chap.  14, 
feft.  r. 
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» des  idées  diftin&es , comme  les  heures  , les 
» jours , les  années , &c.  le  temps  & ï éternité. 
quSlonT  ” La  réPonfe  qu’un  grand  homme  lit  à celui 
" clui  Iui  demandoit  ce  que  c’étoit  que  le 
iaibiubu.  ».  temps  : Si  non  rogas  intelligo  ; je  comprends 
« ce  que  c’efl , lorfque  vous  ne  me  le  deman- 
*•  dez  pas  ; c’eft-à-dire , plus  je  m’applique  à 
» en  découvrir  la  nature , moins  je  la  com- 
»>  prends  : cette  réponfe,  dis -je,  pourroit 
» peut-être  faire  croire  à certaines  perfonnes 
» que  le  temps  qui  découvre  toutes  chofes 
» ne  fauroit  être  connu  lui-même.  A la  vérité 
» ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  regarde  la  du- 
» rée  y le  temps  & F éternité  y comme  des  chofes 
» dont  la  Nature,  à certains  égards,  eft  bien 
» difficile  à pénétrer  ; mais  quelque  éloignées 
» qu’elles  paroilfent  être  de  notre  conception, 
» cependant , fi  nous  les  rapportons  à leur  vé- 
ritable  origine , je  ne  doute  nullement  que 
» l'une  des  fources  de  nos  connoifiances , qui 
» font  la  fenfation  3c  la  réflexion  , ne  puiflent 
» nous  en  fournir  des  idées  aufli  claires  & 
» aufiî  diftin&es  que  de  plufieurs  autres  qui 
» pafient  pour  beaucoup  moins  obfcures  , & 
« nous  trouverons  que  l’idée  de  l’ Eternité  elle- 
»>  même  découle  de  la  même  fource  d’où  vien- 

» nent  toutes  nos  autres  idées « 

leL^avonT  M*  Loke  prouve  par  l’expérience  que  l’idée 
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que  nous  avons  du  temps  & de  la  durée  , ne 
nous  vient  pas  du  mouvement  que  nous  ap- 
percevons  dans  les  corps  ; mais,  que  l’idée  que 
nous  avons  du  mouvement  dans  les  Corps, 
tire  fon  origine  de  la  même  faculté  qui  nous 
donne  l’idée  du  temps  6c  de  la  durée. 

(a)  » Un  homme  qui  regarde  un  corps  qui 
» fe  meut  actuellement , n’y  apperçoit  aucun 
•»  mouvement , à moins  que  ce  mouvement 
»>  n’excite  en  lui  une  fuite  confiante  dtidées 
« fuccejjives  : par  exemple,  qu’un  homme  foit 
» fur  la  mer  lorfqu’elle  eft  calme , par  un  beau 
» jour  & hors  la  vue  des  terres  , s’il  jette  les 
yeux  vers  le  foleil , fur  la  mer  & fur  fon 
» vaifleau  une  heure  de  fuite , il  n’y  apper- 
a>  cevra  aucun  mouvement , quoiqu’il  foit 
*>  aflïïré  que  deux  de  ces  corps,  & peut-être 
a»  trois  aient  beaucoup  fait  dl  chemin  pen- 
y>  dant  tout  ce  temps-là  : mais  s’il  apperçoit 
a>  que  l’un  de  ces  trois  corps  <a  chaagé  de  dif- 
a»  tance  à l’égard  de  quelque  autre  corps , ce 
a>  mouvement  n’a  pas  plutôt  produit  en  lui 
a»  une  nouvelle  idée , qu’il  reconnoît  qu’il  y a 

»>  du  mouvement Et  c’eft-là , je  crois , la 

a»  raifon  pourquoi  nous  n’appercevons  pas  des 
•>  mouvemens  fort  lents,  quoique  conftans; 


(<i)  Syft.  de  la  Nat.  Ibid.  §.  6. 


du  mouve- 
ment a la 
memeorigine 
que  celles  du 
temps  Sc  de  la 
durée- 


Preuve  par 
l’expérience. 
Ou  ne  s’ap- 
perçoit  pas 
des  mouve 
mens  très- 
lents  ; pour- 
quoi ? 


Digitized  by  Google 


Ni  des  mou* 
vemens  très- 
vîtes  ; pour- 
quoi ï 


ï6  De  la  Religiok. 

* parce  qij’en  paflànt  d’une  partie  fenGbie  à 
» une  autre  , le  changement  de  diflance  e(l  G 
» lent,  qu’il  ne  caufe  aucune  nouvelle  idée  en 
*>  nous,  qu’après  un  long  temps  écoulé  depuis 
•»  un  certain  terme  jufqu’à  l’autre  : or , comme 
» ces  mouvemens  fucceffifs  ne  nous  frappent 
» point  par  une  fuite  confiante  de  nouvelles 
# idées  qui  fe  fuccedent  immédiatement  l’une 
» à l’autre  dans  notre  efprit,  nous  n’avons 
» aucune  perception  de  ces  mouvemens...... 

(a)  » On  n’apperçoit  pas  non  plus  les  chofes 
» qui  fe  meuvent  fi  vite,  qu’elles  n’affeétent 
» point  les  fens , parce  que  les  différentes  dif- 
»>  tances  de  leurs  mouvemens  ne  pouvant  frap- 
» per  nos  fens  d’une  maniéré  diflinéte  , elles 
» ne  produifent  aucune  fuite  d’idces  dans  l’ef- 
» prit  ; car  lorfqu’un  corps  fe  meut  en  rond 
» en  moins  dPtemps  qu’il  n’en  faut  à nos  idées 
« pour  fe  fuccéder  dans  notre  efprit  les  unes 
*>  aux  autres , il  ne  paroît  pas  en  mouvement  ; 
» mais  femble  être  un  cercle  parfait  & entier 
» de  la  même  matière  ou  couleur  que  le  corps 

* qui  efl  en  mouvement , & nullement  une 

» partie  d’un  cercle  en  mouvement 

(b)  » Qu’un  boulet  de  canon  paffe  à travers 


(a)  Syft.  de  la  Nat.  Ibid.  $.  8. 

(b)  Ibid.  §.  10. 

» d’une 
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y,  dune  chambre , & que  dans  fon  chemin  il 
,,  emporte  quelque  membre  du  corps  d’un 
5,  homme  ; c’eft  une  chofe  aufti  évidente 
qu’aucune  démonftration  puifle  l’être , que 
le  boulet  doit  percer  fucceftivement  les 
deux  côtés  oppofés  de  la  chambre  ; il  n’en 
eft  pas  moins  certain  qu’il  doit  toucher  une 
certaine  partie  de  la  chair  avant  l'autre,  & 

,,  ainfi  de  fuite  ; & cependant  je  ne  penfe  pas 
„ qu’aucun  de  ceux  qui  ont  jamais  fenti  ou 
,,  entendu  un  tel  coup  de  canon  qui  ait  percé 
5,  deux  murailles  éloignées  l'une  de  l'autre, 

„ ait  pu  obferver  aucune  fucceflîon  dans  la 
„ douleur  ou  dans  le  fon  d un  coup  lî 
„ prompt  “. 

M.  Loke  conclut  que  l'idée  que  nous  avons  Condufou, 
de  la  fucceftion  efl  indépendante  du  mouve-  2,oVr«i7?a" 
ment  des  corps,  & qu’au  contraire  c’eft  la  fuc-  fj£es  a'0^$ 
ceflion  de  nos  propres  idées  qui  nous  fait  ap-  fai,,coniloî‘ 
percevoir  le  mouvement  des  corps.  ouU<W<. 

„ Quelque  part  qu’un  homme  fe  trouve , 

„ ( avoir*  il  dit  un  peu  plus  haut  (a)  ) toutes 
,,  chofes  étant  en  repos  autour  de  lui , fans 
„ qu'il  apperçoive  le  moindre  mouvement 
,,  durant  l’efpace  d’une  heuçe  ; s’il  a eu  des- 
, penfées  durant  cette  heure  de  repos , il 


(a)  M.  Loke.  ILid.  §.  6. 

Tome  II.  Partie  III » 


B 


Digitized  by  Google 


Les  Imprcf- 
fions  que 
nous  rece- 
vons des  ob- 
jets exté- 
rieurs , ne 
font  pas  la 
feule  caufe  de 
cette  fuccef- 
éîoa  de  nos 
idctt. 


De  l’égali- 
té de  la  mar- 
che de  nos 
idées,  8c  des 
bornes  de 
leur  accéléra- 
tiqn. 


i3  DëlaRbugion. 

„ appercevra  les  différentes  idées  de  Tes 
„ propres  penfées  , qui  tout  de  fuite  ont 
,,  paru  les  unes  après  les  autres  dans  fon  ef> 
,,  prit , & par-là  il  obfervera  & trouvera  de  la 
„ fucceflion  où  il  ne  fauroit  remarquer  aucun: 

„ mouvement  (a) : Qu’on  juge  après  cela , 

„ s’il  n’eft  pas  fort  probable  que  pendant  que 
,,  nous  fommes  éveillés  , nos  idées  fe  fuc- 
„ cedent  les  unes  aux  autres  dans  notre  ef- 
„ prit,  à peu-près  de  la  même  maniéré  que 
„ ces  figures  difpofées  au  dedans  de  la  lan* 
„ terne,  que  la  chaleur  d’une  bougie  fait  tour-s 
„ ner  fur  un  pivot 

Quelle  eft  la  caufe  de  cette  fucceflion  de 
nos  idées  ? Sans  doute  que  dans  l’état, 
aduel  par  la  liaifon  intime  qui  exifle  entre 
notre  corps  & le  principe  de  la  penfée  qui 
efl:  en  nous  , les  imprefflons  que  nous: 
recevons  des  objets  extérieurs  y contri- 
buent autant  que  les  affedions  intérieures 
de  notre  efprit  ; mais  les  fenfations  font 
elles-mêmes  des  affedions  intérieures,  dont 
le  fentiment  & les  idées  qui  en  naiffent 
par  la  réflexion , nous  donnent  l’idée  de  la 
durée.  • , 

„ Quoique  nos  idées  fe  fuivent  peut-être 

(a)  M.  Loke.  Ibid,  §.  9- 
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„ quelquefois  un  peu  plus  vite,  & quelque- 
„ fois  un  peu  plus  lentement  ( ajoute  M. 
,,  Loke  ( a ) ) , elles  vont  pourtant , à mon 
„avis,  prefque  toujours  le  même  train  dans 
„ un  homme  éveillé  , & il  me  femble  même 
,,  que  la  vîteiïe  <5c  la  lenteur  de  cette  fuc- 
„ ceflion  d’idées  ont  certaines  bornes  qu’elles 
,,  ne  fauroient  palier  u. 

Cette  vérité  réfulte  des  deux  obfervations 
citées , que  nous  n’appercevons  ni  les  mou- 
vemens  trop  rapides , tels  que  celui  du  pafiage 
d’un  boulet  de  canon  par  le  contour  des  mem- 
bres de  notre  corps,  parce  que  ces  mouvemens 
arrivent  dans  le  temps  que  notre  efprit  eft  oc- 
cupé d’une  feule  idée  , ni  les  mouvemens  trop 
lents  (a),  parce  que  » les  idées  qui  naifFent  de 
» nos  propres  penfées  trouvant  de  la  place 
» pour  s’introduire  dans  notre  efprit  entre 
s>  celles  que  le  corps  qui  eft  en  mouvement 
»»  préfente  à nos  fens,  le  fentiment  de  ce  mou- 

» vement  fe  perd C’eft  ce  qui  paroît  évi- 

» demment  par  l’aiguille  d’une  montre  , par 
s>  l’ombre  du  cadran  à foleil,  & par  plufieurs 
»>  autres  mouvemens  continus,  mais  fort  lents, 
»>  où , après  certains  intervalles , nous  apperce- 
•»  vons  par  le  changement  de  diftance  qui 


( a)  M.  Lokc.  Ibid.  §.  1 1. 
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,,  arrive  au  corps  en  mouvement,  que  ce  corps 
,,  s’efl:  mu  ; mais  fans  que  nous  ayons  aucune 
,,  perception  du  mouvement  actuel. 

Ainfi  on  peut  définir  un  injlant  , fuivant 
M.  Loke  ( a ) : „ la  portion  de  durée  qui  n'oc- 
,,  cupe  jujlcmetu  , que  le  temps  auquel  une  feule 
„ idée  efl  dans  notre  efprit , fans  qu'aucune  autre 
,,  lui  fuccede. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  n’ayons  le  pouvoir  de 
fixer  notre  attention  fur  certain  objet , 8c 
d’arrêter  jufqu’à  un  certain  point  le  cours  de 
toute  idée  étrangère  à cet  objet  : nous  Ten- 
tons ce  pouvoir,  nous  en  faifons  ufage,& 
c’efl:  une  nouvelle  preuve  de  notre  liberté  : x 
cependant  l’expérience  nous  démontre  encore 
qu’il  efl;  impoflible  de  nous  fixer  -tellement  à 
une  feule  idée  dans  la  confidération  d’un 
objet , qu’il  ne  s’en  préfente  fucceflivement  à 
notre  efprit  une  foule  d’autres , foit  rela- 
tives, foit  même  étrangères  £ cet  objet,  ce 
qui  peut  provenir  des  impreflions  que  nous 
recevons  par  les  fens,  $c  de  la  communica- 
tion de  nos  organes  avec  le  principe  de  la 
penfée. 

„ Qu’un  homme  ( dit  M.  Loke  (b)  ) , prenne. 


(a)  M.  Loke.  Ibid.  $.  10. 
• {b)  Ibid.  §.  14  8c  1/. 
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„ par  exemple,  une  certaine  figure,  un  certain 
„ degré  de  lumière  ou  de  blancheur,  ou  telle 
,,  idée  qu’il  voudra  ; & il  aura , je  m’affure, 
„ bien  de  la  peine  à tenir  fon  efprit  vuide  de 
,,  toute  autre  idée  , ou  plutôt  il  éprouvera 
,,  qu’effe&ivement  d’autres  idées  d’une  efpece 
„ différente  , ou  diverfes  confidérations  de  la 
„ même  idée,  chacune  defquelles eft  une  idée 
„ nouvelle , viendront  fe  préfenter  inceffam- 
„ ment  à fon  efprit  les  unes  après  les  autres , 
,,  quelque  foin  qu’il  prenne  à fe  fixer  à une 
„ feule.  Tout  ce  qu’un  homme  peut  faire  en 
„ cette  occafion , c’eft , je  crois,  de  voir  & de 
„ confidérer  quelles  font  les  idées  qui  fe  fuc- 
„ cedent  dans  fon  entendement , ou  bien  de 
„ diriger  fon  efprit  vers  une  certaine  efpece 
„ d’idées , & de  rappeler  celles  qu’il  veut , ou 
„ dont  il  a befoin  ; mais  d’empêcher  une 
„ confiante  fucceffion  de  nouvelles  idées  ; 
,,  c’eft,  à mon  avis , ce  qu’il  ne  fauroit  faire, 
„ quoiqu’ordinairement  il  foit  en  fon  pou- 
„ voir  de  les  confidérer  avec  application , 
„ s’il  le  trouve  à propos  u. 

Je  vous  prie  de  faire  attention  à ces  obfer- 
valions  dont  la  vérité  efl  fenfible  par  l’expé- 
rience : elles  ferviront , dans  un  autre  lieu , à 
nous  faire  connoxtre  la  nature  de  l’être  qui 
penfe  en  nous  j mais  pour  ne  pas  m’écarter  de 

B iij 
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mon  objet , pour  rendre  entièrement  vraî- 
femblable  que  nous  n’avons  d’autres  idées  du 
temps  & de  la  duree  que  celles  que  nous  ac- 
quérons par  la  réflexion,  fur  la  fuccelîîon  de 
nos  idées;  ajoutons  quelques  expériences  conf- 
tantes. 

(a)  „ Dès  que  cette  fuccellion  d’idées 
„ vient  à celfer  , la  perception  que  nous 
„ avions  de  la  duree  celfe  aulïî  comme 
,,  chacun  l’cprouve  clairement  par  lui-même, 
,,  lorfqu’il  veut  dormir  profondément  ; car, 
,,  qu’il  dorme  une  heure,  ou  un  jour,  un 
,,  mois , une  année,  il  n’a  aucune  perception 
v de  la  durée  des  chofes , tandis  qu’il  dort 
„ ou  qu’il  ne  fonge  à rien.  Cette  durée  efl: 
?,  alors  tout-à -fait  nulle  à fon  égard , & il 
„ lui  femble  qu’il  n’y  a aucune  diftanee  entre 
„ le  moment  qu’il  a celle  de  penfer  en  s’en- 
,,  dormant , 8c  celui  auquel  il  s’eft  réveillé  ; 
„ & je  ne  doute  pas  qu’un  homme  éveillé  n’é- 
,,  prouvât  la  même  chofe,  s’il  lui  étoit  pof- 
,,  fible  de  n’avoir  qu’une  idée  dans  l’efprit  » 
„ fans  qu’il  arrivât  aucun  changement  à cette 
„idée,  ôc  qu’aucune  autre  vînt  fe  joindre  à 
„ elle. 

„ Nous  voyons  tous  les  jours  que  lorf- 
,,  qu’une  perfonne  fixe  fes  penfées  avec  une 


(a)  M.  Loke.  Ibid.  §.  4. 
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„ extrême  application  fur  une  feule  chofe , 
„ en  forte  qu’il  ne  fonge  prefque  point  à cette 
„ fuite  d’idées  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux 
„ autres  dans  fon  efprit  , il  laide  échapper, 
„ fans  y faire  réflexion , une  bonne  partie  de 
la  durée  qui  s’écoule  pendant  tout  le  temps 
„ qu’il  eft  dans  cette  forte  de  contemplation, 
„ s’imaginant  que  le  temps  eft  beaucoup  plus 
,,  court  qu’il  ne  l’eft  effe&ivement. 


„ Que  fi  lefommeil  nous  fait  regarder  lespar- 
„ ties  diftantes  dela</uréecommeunfeulpoint, 
„ c’efl  parce  que , tandis  que  nous  dormons , 
„ cette  fucceflion  d’idées  ne  fe  préfente  point 
,,  à notre  efprit  ; car  fi  un  homme  vient  à fon- 
„ ger  en  dormant , & que  fes  fonges  lui  prê- 
,,  fentent  une  fuite  d’idées  différentes , il  a 
„ pendant  tout  ce  temps-là  une  perception 
„ de  la  durée  & de  la  longueur  de  cette  du- 


Pourquoi  le  tems  dans  lequel  nouséprouvons 
une  douleur  corporelle,  telle  que  celleproduite 
par  une  opération  de  Chirurgie,  nous  paroît- 
il  fi  long  ; fi  ce  n’eft  parce  que  notre  ame  en- 
tièrement occupée  des  fenfations  doulou- 
reufes  qu’elle  éprouve,  & du  dérangement 
dans  la  machine  qui  lui  eft  unie  fi  étroite- 
ment, décompofe  , pour  ainfi  dire  j cesfen- 


MB  iv" 


Troilïcme 
preuve,  effet 
contraire 
dans  les  fon- 
ge«V  •* 


Quatrième 
preuve  dar.s 
une  douleur 
vive  & con- 
tinue. 


Digitized  by  Googl 


Comment 
nous  uousrap- 
peious  !a  du- 
rée après  de 
tels  ecacs  ; 
hypothcfe 
de  M.  toJce. 


24  ' De  ia  Rüigion. 
fations  , & que  le  defir  de  les  voir  ceffer, 
porte  perpétuellement  fon  attention  vers 
les  portions  de  la  durée  pendant  lefquelles 
elle  les  éprouve.  Que  ces  feniations  devien- 
nent plus  vives , que  les  efprits  animaux 
fe  portent  au  cerveau  avec  une  telle  rapidité 
qu’ils  engorgent  l’organe  du  fentiment , 
l’homme  ne  fendra  plus  rien , il  fera  dans  un 
état  d’affaiffement  & de  léthargie  pendant  le- 
quel le  temps  s'écoule  fans  qu’il  s’en  apper- 
çoive. 

Comment  revenu  de  cet  état , reveillé  d'un 
fommeil  profond  , di (Irait  de  la  contempla- 
tion , s’apperçoit-il  du  temps  qui  s'eft  écoulé? 
.Ç’eff  ce  que  M.  Loke  explique  encore. 

^ (a)  « Dès  qu’un  homme  a une  fois  acquis 
l’idée  de  la  durée  par  la  réflexion  qu’il  fait 
» fur  la  fucceflîôn  & le  nombre  de  fes  propres 
penfées,  il  peut  appliquer  cette  notion  à 
des  chofes  qui  ex  i (lent  , tandis.qu’il  ne  penfe 
» point , ou  au  moins  qu’occupé  trop  profon- 
*>  dément  d'une  feule  penfée , il  ne  fait  pas  at- 
» tention  £ la  fucceflîôn  de  fes  idées , tout 
» de  même  que  celui  à qui  la  vue  on  l'attou- 
» chement  ont  fourni  l’idée  de  l’étendue , peut 
» appliquer  cette  idée  à différentes  diflances 

11  •*  r ; » ; 1 r 

* • 'b  H'di  ..."  "" 

(a)  M.  Loke.,  Ibid.  §.  j. 
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*>  on  il  ne  voit  ni  ne  touche  aucun  corps. 
»»  Ainfi  quoiqu’un  homme  n ait  aucune  per- 
•>  ception  de  la  longueur  de  la  durée  qui  s’é- 
3>  coule  pendant  qu’il  dort , ou  qu’il  n’a  au- 
*»  cune  penfée  ; cependant,  comme  il  a ob- 
••  fervé  la  révolution  des  jours  & des  nuits, 
» & qu'il  a trouvé  que  la  longueur  de  cette 
» durée  efl  en  apparence  régulière  & conf* 
« tante  , dès-là  qu’il  fuppofe  que  tandis  qu’il 
» a dormi  ou  qu’il  a penfé  à autre  chofe , cette 
» révolution  s’eft  faite  comme  à l’ordinaire; 
*>  il  peut  juger  de  la  longueur  de  la  durée  qu* 
s’efl:  écoulée  pendant  fon  fommeil  : mais 
» lorfqu 'Adam  & Eve  étoient  feuls , fi  au 
» lieu  de  ne  dormir  que  pendant  le  temps  que 
» l’on  emploie  ordinairement  au  fommeil,  ils 
•>  euflent  dormi  vingt-quatre  heures  fans  inter- 
» ruption  , cet  efpace  de  vingt-quatre  heures 
» auroit  été  abfolument  perdu  pour  eux , & 
ne  feroit  jamais  entré  dans  le  compte  qu’ils 
s*  faifoient  du  temps  «. 

Remarquez  que  M.  Loke  fuppofe  un  fom- 
meil de  vingt -quatre  heures,  c'eft-à-dire, 
d’une  révolution  entière  de  la  terre  fur  fon 
axe,  autrement  Adam  Sc  Eve  euflent  été 
avertis  de  la  durée  de  leur  fommeil  par  la  po- 
rtion du  foleil , ou  par  l’approche  du  jour  ou 
.de  la  nuit. 


Obfervâtîoa 
fur  la  fuppo 
iîtion  de  M. 
Loke. 
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»»  C’eft  ainfi , ajoute-t-il  encore  (a) , qu’en 
» réflec  biffant  fur  cette  fuite  nouvelle  d’idées 
»>  qui  fe  préfentent  à nous  l’une  après  l’au- 
» tre , nous  acquérons  l’idée  de  la  fuccef- 

» lion (h)  car , tandis  que  nous  penfons 

» ou  que  nous  recevons  fuccelïivement  plu- 
•>  fleurs  idées  dans  notre  efprit , nous  con- 
» noiffons  que  nous  exilions  ; & ainfi  la  conti- 
*»  nuation  de  notre  être , cefi-à-dire , notre  propre 
» exifience  , & la  continuation  de  tout  au- 
» tre  être  , laquelle  ell  commenfurabie  à la 
» fucceiïion  des  idées  qui  paroiffent  ou  difpa- 
» roiffent  dans  notre  efprit,  peut  être  appelée 
« durée  de  nous-mêmes,  & durée  de  tout  autre 
» être  exillant  avec  nos  penfées 

Tant  de  raifonneurs  ( dit  M.  de  Voltaire  (c)  ), 
ayant  fait  le  Roman  de  Vame , un  Sage  efl  venu 
qui  en  a fait  modefiement  Vhifioire.  M.  Loke  a 
développé  à V homme  la  raifion  humaine  comme  un 
excellent  Anatomifie  explique  les  r effort  s du. 
corps  humain 

Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  mieux  placer  ce 
jufte  hommage  dû  à la  lumière  que  M.  Loke  a 
répandue  fur  la  nature  de  l’entendement  hu- 


(a)  M.  Loke.  Ibid.  §.  6. 

( b)  Ibid.  j. 


(c)  Mélanges  de  Littérature  & de  Philofophie , chap.  té. 
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main , qu’après  le  développement  que  je  viens 
de  vous  préfenter. 

« La  notion  que  j’ai  d’une  heure , d’un  jour 
»>  ou  dune  année , dit  encore  M.  Loke  (a) , 
•>  n’ctant  que  l’idée  que  je  me  fuis  formée  de  la 

longueur  de  certains  mouvemens  dont  il  n’y 
» en  a aucun  qui  exifle  tout  à la  fois , mais 
« feulement  dans  les  idées  que  j’en  conferve 
» dans  ma  mémoire , & qui  me  font  venues 
» par  voie  de  fenfation  ou  de  réflexion , je 
» puis  avec  la  même  raifon  appliquer  dans 
» mon  efprit  la  notion  de  toutes  ces  diffé- 
» rentes  périodes  à une  durée  qui  ait  précédé 
,,  toute  forte  de  mouvement , tout  auiTi-bien 
*>  qu’à  une  chofe  qui  n’ait  précédé  que  d’une 
•>  minute  ou  d’un  jour  le  mouvement  où  fe 
•>  trouve  le  foleil  (£)  dans  ce  moment -ci. 


Nous  me- 
furons  par 
comparaifon 
la  durée  an- 
térieure à 
nous  , ou 
fuppofée 

Il  n’eft  pas 
ntceiTaire 
pour  cela 
qu’elle  ait 
exifte. 


(a)  M-  Lokc.  Ibid.  §.  58. 

( b)  M.  Loke  s’exprime  ici  fuivant  le  langage  ordinaire, 
quoiqu'il  ne  doutât  pas  que  le  mouvement  périodique  que 
nous  croyons  apperccvoir  dans  le  foleil  cft  celui  de  notre 
terre  ; c’cft  ainfi  que  les  Livres  des  Juifs  & des  Chrétiens 
qui  n’ont  pas  eu  pour  objet  de  nous  donner  des  leçons  de 
Phyfique  & d’Aftronomie  s’expriment , fuivant  le  langage 
ordinaire  des  hommes.  Je  me  fuis  fervi  plus  haut  de  cette 
expreffion,  le  mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe  , pour  être 
plus  exaél  dans  un  ouvrage  où  je  ne  cherche  que  la  vérité, 
& parce  que  le  mouvement  de  la  terre  eft  trop  démontré 
aujourd’hui  pour  laiiTcr  quelque  obfcuritc. 
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» Toutes  les  chofes  paffées  font  dans  un  égal 
*>  8c  parfait  repos  ; à les  confidérer  dans 
cette  vue , il  eft  indifférent  qu’elles  ayent 
» exifté  avant  le  commencement  du  monde, 
•*  ou  feulement  hier  ; car,  pour  mefurer  la  du- 
» rée  d’une  chofe  par  un  mouvement  particu- 
•»  lier , il  n’eft  nullement  néceffaire  que  cette 
» chofe  exifte  réellement  avec  ce  mouvement- 
« là , ou  avec  quelques  révolutions  pcrio- 
» diques,  ou  de  quelque  autre  intervalle  de 
•>  durée , & que  j’applique  à la  durée  de  la 
»>  chofe  que  je  veux  mefurer. 

Application  (a)  » Audi  voyons-nous  que  certaines  gens 

a U durée  du  , . ,n 

monde.  »>  comptent  que  depuis  la  première  exiftence 
» du  monde  jufqu’à  l’année  1689  (£),  il  s’eft 
a»  écoulé  ç ^ 3p  années,  ou  que  la  durée  du 
a»  monde  eft  égale  à f 639  révolutions  annuelles 
» du.foleil,  & que  d’autres  l’étendent  beau- 
s»  coup  plus  loin  , comme  les  anciens  Egyp - 
» tiens , qui  du  temps  d’Alexandre  comptoient 
m 23,000  années  depuis  le  régné  du  foleil , & 
»>  les  Chinois  d’aujourd’hui  qui  donnent  au 
» monde  3,269,000  années  ou  plus  : quoique 


(a)  M.  Loke.  Ibid.  §.  19. 

(£)  Cette  date  eft  celle  à laquelle  M.  Loke  compofoit  Ion 
Livre  : j'aurais  pu  y fubftituer  lepoque  à laquelle  nous 
fommes  ; mais  de  quelle  utilité  eût  été  ce  changement  ? 
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*>  je  ne  croie  pas  que  les  Egyptiens  & les  Chi- 
*>  nois  ayent  raifon  d’attribuer  une  fi  grande 
•»  dure'e  à l’Univers  , je  puis  pourtant  imagi- 
•»  ner  cette  durée  tout  aufii-bien  qu’eux , & 
» dire  que  l’une  efl:  plus  grande  que  l’autre, 
v de  la  même  maniéré  que  je  comprends  que 
»•  la  vie  de  Mathufalem  a été  plus  longue  que 
» celle  d'Enoch  ; 8c  fuppofé  que  le  calcul  or- 
•>  dinaire  de  56 39  années  Toit  véritable,  qui 
» peut  l’être  aufii-bien  que  tout  autre , cela 
3>  n’empêche  nullement  ce  que  les  autres 
» penfent  lorfqu’ils  donnent  au  monde  1000 
» ans  de  plus , parce  que  chacun  peut  aufli 
» aifément  imaginer  (je  ne  dis  pas  croire) 
» que  le  monde  a duré  jo,000  ans  que  J<>3p 
» années , par  la  raifon  qu’il  peut  aufii-bien 
»>  concevoir  la  durée  de  50,000  ans  que  celle 
»>  de  56  3p  années. 

* « D'où  il  paroît  que  pour  mefurer  la  durée 

•»  d'une  chofe  par  le  temps  , il  n'efl  pas  nécefjaire 
»>  que  la  chofe  fait  coexijlante  au  mouvement  ou 
» à quelque  révolution  périodique  que  nous,  em- 
» ployons  pour  en  mefurer  la  durée  : il  fuffit 
v>  pour  cela  que  nous  ayons  l'idée  de  la  longueur 
» de  quelque  apparence  régulière  & périodique 
» que  nous  puifions  appliquer  en  Tious-mcmes  à 
»>  cette  durée  , avec  laquelle  le  mouvement , ou 
*>  cette  apparence  particulière  n'aura  pourtant  ja- 
•»  mais  exijlé . 
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comment  (<2)  » Car  comme  dans  l’hiftoire  de  la  créa- 
îonsparcom-  « tion , telle  que  Moyj'e  nous  la  rapporte , je 
5*ede°"E«r-  » puis  concevoir  que  la  lumière  a exifté  trois 
nnL  » jours  avant  qu’il  n’y  eût  ni  foleil,  ni  aucun 
» mouvement  (b) , & cela  fimplement  en  me 
•>  repréfentant  que  la  durée  de  la  lumière  qui 
» fut  créée  avant  le  foleil , fut  fi  longue , 

« qu’elle  auroit  été  égale  à trois  révolutions  * 
» diurnes  du  foleil , fi  alors  cet  aftre  fe  fût 
M mu  comme  à préfent  ; je  puis  avoir  par  le 
» même  moyen  une  idée  du  chaos  ou  des 
» anges , comme  s’ils  avoient  été  créés  une 
»>  minute  , une  heure , un  jour , une  année , 

» où  mille  années  avant  qu’il  y eût  ni  lu- 
*>  miere  , ni  aucun  mouvement  continu.  Car 
» fi  je  puis  feulement  confidérer  la  durée 
comme  égale  à une  minute  avant  l’exiftence 
« ou  le  mouvement  d’aucun  corps,  je  puis 
. » ajouter  une  minute  de  plus , & encore 


(a)  M.  Loke.  Ibid.  §.  30. 

(d)  N,  B.  Cette  création  de  la  lumière  avant  le  foleil , & 
fur-tout  ces  expreflîons  de  la  Genefc  : & du  foir  à du  matin 
fe  fit  le  premier  y le  fécond , le  troifieme  jour,  Scc . préfentent 
une  difficulté  qui  a été  fouvenr  relevée  par  nos  Sages  ; j'aurai 
occaüon  d’exanjiner  dans  ce  chapitre  , lï  elle  eft  auifi  forte 
quelle  paroît  au  premier  coup-d’œil.  Mon  objet,  quanta 
préfent,  n'cft  que  de  làire  connoître  d'après  M.  Loke , com- 
ment la  réflexion  produit  ca  nous  l'idée  de  [Eternité. 
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» une  autre , Jufqu’à  ce  que  j’arrive  à foixante 
*>  minutes  ; & en  ajoutant  de  cette  forte  des 
*>  minutes  , des  heures  , des  années , c’eft-à- 
•»  dire , telles  ou  telles  parties  d’une  révolu- 
» tion  folaire  , ou  de  quelque  autre  période 
» dont  j’aie  l’idée,  je  puis  avancer  à l’infini , 
» & fuppofer  une  durée  qui  excede  autant  de 
•>  fois  ces  fortes  de  périodes  que  j’en  puis 
•>  compter  en  les  multipliant  auffi  fouvent 
» qu’il  me  plaît  ; & c’eft  à mon  avis  l’idée 
„ que  nous  avons  de  l 'Eternité,  dont  l’infinité 
» ne  me  paroît  pas  différente  de  l’idée  que 
•»  nous  avons  de  l’ infinité  des  nombres  , aux- 
»>  quels  nous  pouvons  toujours  ajouter  fans 
»»  arriver  jamais  au  but  «. 

Nous  acquérons  donc  l’idée  de  la  durée  & 
de  X éternité  comme  celle  de  l’étendue  par  la 
réflexion  fur  notre  propre  exiftence , c’efi:  une 
ligne  à laquelle  nous  concevons  qu’on  peut 
toujours  ajouter  par  les  deux  extrêmes  ; mais 
avec  cette  différence  remarquée  encore  par 
Aï.  Loke  (a) , que  ne  connoiffant  le  temps  & 
l’éterniré  que  par  la  fucceffion  de  nos  idées, 
nous  ne  concevons  une  portion  de  la  durée 
fubfifianre , qu’après  la  deftrudion  de  toutes 
celles  qui  l’ont  précédées;  au  lieu  que  l’idée  de 


(a)  Liv.  x , chap.  1 j , $•  11. 


Différence 
entre  l'idée 
que  nous 
avons  de  Te- 
lenduc  & 
celle  de  IV- 
lernitc  ; d’où 
elle  provient. 
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une  éternité 
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en  Dieu. 


Difficultés 
Infolnblcs 
pour  nous  , 
parce  que  leur 
ïolution  eft 
hors  des  limi- 
tes de  notre 
ejifteace. 
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l’étendue  qui  enferme , comme  celle  de  la  du- 
rée, la  divifibilité,  nous  permet  d'envilager 
les  différentes  parties  de  l’étendue  comme 
fubfiflantes  en  même  temps. 

Cette  différence  eft  dans  la  nature  des 
chofes  ; car  il  y auroit  contradiction  dans 
les  termes  à dire  que  le  paffé , le  prefent  & le 
futur  exiftent  en  même  temps,  au  lieu  qu’il 
n’y  a aucune  contradiction  à fuppofer  qu'une 
étendue  coexifte  avec  une  autre. 

La  fucceffion  que  la  marche  de  nos  idées 
nous  préfente  ne  peut  exifter  dans  l’être  né- 
ceffaire,  fon  immutabilité  s’y  oppofe  ; comme 
il  eft  le  principe  de  tous  les  êtres,  rien  n’eft 
deftruCtible  en  lui  ; il  voit  donc  du  meme 
coup-d'oeil  ce  qu’il  a fait,  ce  qu'il  fait , & ce 
qu’il  fera  , non  comme  exiftant  en  même 
temps  , mais  comme  devant  exifter  dans  les 
époques  qu’il  a déterminées  de  toute  éternité  ; 
voilà  ce  que  les  Théologiens  nous  difent, 
lorfqu’ils  nous  parlent  d une  éternité  en  Dieu, 
fans  fucceffion , expreflion  qui  ne  renferme  de 
contradiction  , que  relativement  à notre 
exiftence  perfonnelle. 

Comment  Dieu  voit-il  en  même  temps  le 
paffé , le  prefent  & le  futur  ? comment  fur- 
tout  découvre-t-il  les  aCtions , les  volontés 
d’êtres  dont  il  ne  gêne  point  la  liberté  ? C’eft 

ce 
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Cè  que  nous  ignorons,  & la  raifon  feule  fuffic 
pour  calmer  nos  inquiétudes  à cet  égard, 
puifque,pour  parvenir  à cette  connoiflance, 
^ il  faudroit  fortir  des  limites  de  notre  exif- 
tence,  & nous  tranfporter  dans  l’exiftence 
Divine. 

L’Être  exiftant  par  lui-même  n’efïpoint  lama* 
tiere,  puifqu’il  lui  a donné  des  loix  ; cet  Être 
eft  étemel,  fans  que  cette  qualité  déroge  à l’im- 
mutabilité de  fa  Nature;  je  crois  l’avoir  prou- 
vé : mais  Dieu  efl-il  le  feui  Être  néceflaire, 
éternel  ? La  Nature  n’a*t-elle  d autre  principe 
de  fon  exiftence  que  la  volonté  de  cet  Etre 
infini  ? Ici  les  difficultés  fe  multiplient. 

* 
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Section  II. 

Des  objections  de  nos  Sages  contre  le  dogme 
4 de  la  création  de  la  matière  ; comparaifon  du 
récit  de  Moyfe  dans  la  Genefe  avec  les  obfer- 
vations  phyfiques  ; du  fyflcme  de  Telliamede , 

4 & de  celui  de  M.  de  Bufon  j fur  la  formation 
des  montagnes , des  fleuves,  des  végétaux , des 
animaux , &c.  - * 

§.  I. 

t * 

Dieu  tft-il  le  feul  Être  nécejfairc  ? 

» Il  eft  bon  , dit  M.  de  Voltaire  (a)  , de 
»,  faire  attention  à cet  ancien  argument,  au- 
» quefcon  n’a  jamais  répondu  : Qu’un  homme 
» aux  bornes  de  l’Univers  étende  fon  bras  , 
»>  ce  bras  doit  être  dans  l’efpace  pur  ; car  il 
» n’eft  pas  dans  le  rien,  & fi  l’on  répond  qu’il 
» efl  encore  dans  la  matière , le  monde  dans 
».  ce  cas  eft  donc  réellement  infini , le  monde 
» eft  donc  Dieu  en  ce  fens. 

» L’efpace  pur,  le  vuide  exifte  donc,  & il 
» exifte  même  néceflairement  ; au  lieu  que  la 


(a)  Mélanges  de  Philofophic,  partie  première , chap.  x. 
Ces  obfcrvations  font  femées  & répétées  fans  celle  dans  les 
ouvrages  de  M.  de  Voltaire  j'ai  choifi  ce  morceau  qui  m’a 
paru  les  préfenter  avec  le  plus  de  force  8c  de  précifion. 
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» matière , félon  Clarke , n’exifle  que  par  la 
•»  volonté  libre  du  Créateur. 

»»  Mais , die-on , vous  admettez  un  efpace 
» immenfe,  infini  ; pourquoi  n’en  ferez-vous 
•»  pas  autant  de  la  matière  , comme  tant  d’an- 
• ciens  Philofophes  ? Clarke  répond  ; i’efpace 
•»  exifte  néceffairement,  parce  que  Dieu  exifte 
«•  néceffairement;  ileft  immenfe;  ileft comme 
*>  la  durée,  un  mode  , une  propriété  infinie 
•»  d’un  Être  néceffaire,  infini.  La  matière  n’efl 
*>  rien  de  tout  cela  : elle  n’exifte  point  nécef» 
m fairement,  & fi  cette  fubftanceétoit  infinie, 
•>  elle  feroit , bu  une  propriété  effentielle  de 
■»  Dieu , ou  Dieu  même  : or,  elle  n’eft  ni  lun 
•>  ni  l’autre  ; elle  n’eft  donc  pas  infinie  ] & ne 
*>  fauroit  l’être. 

' *»  On  peut  répondre  à Clarke  : La  matzere 
•»  exijle  néceffairement  fans  être  pour  cela  infinie  , 
■»  fans  être  Dieu  ; elle  exifle  parce  qu’elle 
*»  exifte  ; elle  eft  éternelle  parce  qu’elle  exifte 
*>  aujourd’hui.  Il  n'appartient  pas  à un  Philo - 
» fophé  d'admettre  ce  qu'il  ne  peut  concevoir.  Or, 
*>  vous  ne  pouvez  concevoir  la  matière , ni 
» créée , ni  anéantie.  Elle  peut  très  “bien  être 
« éternelle  par  fa  nature  , ET  Dieu  peut 
» très-bien  par  fa  nature  avoir  le  pouvoir  de  la 
•»  modifier , & non  pas  celui  de  la  tirer  du 
néant  ; car  tirer  du'  néant , c'efi  une  contra « 

Cij 
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„ diâion  ; mais  il  n'y  a pas  de  contradiction  à 
•>  croire  la  matière  nécejjaire  & éternelle , & Dieu 
» néceffaire  & éternel.  Si  l’efpace  exifte  par  né- 
« ceflité , la  matière  exifte  de  même  par  né- 
» ceflité.  Vous  devriez  donc  admettre  trois  êtres  , 
•»  L'espace  dont  l'exigence  feroit  réelle , quand 
» même  il  n'y  auroit , ni  matière , ni  Dieu  , la 
•>  MATIERE  qui  ne  pouvant  avoir  été  formée  de 
•a  rien  efl  néceffairement  dans  l'efpace , & Dieu 
» fans  lequel  la  matière  ne  pourroit  être  organifée 
a»  & animée ......  «* 

» Ceux  qui  admettent  une  caufe  extérieure 
» à la  matière  ( dit  l’Auteur  du  Syftème  de  la 
*•  Nature  (a)  ) , font  obligés  de  fuppofer  que 
■>  cette  caufe  a produit  tout  le  mouvement 
•»  en  cette  matière , en  lui  donnant  l’exif- 
» tence.  Cette  fuppofttion  efl:  fondée  fur  une 
» autre , favoir  que  la  matière  a pu  commen- 
»>  cer  d’exifter,  hypothefe  qui  jufqu’ici  n’a 
••  jamais  été  démontrée  par  des  preuves  va- 
» labiés.  Déduction  du  néant  ou  la  création , 
» n’eft  qu’un  mot  qui  ne  peut  donner  aucune 
» idée  de  la  formation  de  l’Univers  ; il  ne  pré- 
9>  fente  aucun  fens  auquel  l’efprit  puifle  s’ar- 
» rêter  «. 

. L’Auteur  ajoute  dans  une  note  que  tous  les 


(a)  Syft.  de  la  Nar.  Tom.  i,  chap.  z.  t>«.  * *•  *•  * : ‘ 
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anciens  Philofophes  ont  été  d’accord  à re- 
garder le  monde  comme  éternel , Ocellus  Lu- 
canus  dit  formellement , en  parlant  de  l’Uni- 
vers : » Il  a toujours  été  & il  fera  toujours  (a), 
* Tous  ceux  qui  renonceront  au  préjugé,  fen- 
•»  tiront  la  force  du  principe  que  rien  ne  fe 
•>  fait  de  rien , vérité  que  rien  ne  peut  ébran- 
» 1er  «*. 

On  ajoute  que  le  mot  Hébreu  Bardck  efl: 
rendu  dans  la  verfion  des  Septantes  par  le 
mot  Grec  *-«/»«*<  , il  fit,  ce  qui  ne  nous  pré- 
fente d’autre  idée  que  celle  de  l’arrangement 
de  l’ordonnance  du  tout , ce  que  les  Grecs 
expriment  encore  par  le  verbe  qui  a le 

même  fens  , que  Burnet , Auteur  Anglois,  en 
# convient  , enfin  que  Saint  Jufiin  loue  Platon. 
d’avoir  dit  que  Dieu  donna  dans  la  création 


(a)  Cet  Ocellus  Lucanus  étoit  un  Philofophc  de  l’école 
de  Pythagorc  , qui  vivoit  du  temps  de  Platon  ; fon  Livre  in* 
titulé  du  Tout , m p<  tu  -xkrrtf  , cft  le  feul  qui  foit  parvenu  ên 
entier  jufqu’à  nous.  J’aurai  occafion  de  développer  avec 
plus  d’étendue  dans  un  autre  lieu  le  fyftéme  de  Platon  dan* 
fon  Timée.  Cet  Ocellus  Lucanus , Straton  & Epicure  lbnr 
les  feuls  Philofophes  de  l’antiquité  qui  aient  foutenu  cette 
proportion  que  l’Univers  avoit  toujours  été  & feroit  tou- 
jours ce  qu  il  eft,  al t -/«p  «j*  i;#<,  V.  dans  le  chap.  de  la 

fc cot^lc  Partie , ).  i , ce  que  Cuéron  & les  plus  fages  des  an- 
ciens Philofophes  penfoieat  de  ce  îyftême. 

C«  •• 

11) 

» 


création,  fui- 
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l’impulflon  à la  matière  ; d’où  l’on  conclut  que,; 
ce  Pere  penfoit  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  l’être  (à). 

L’Auteur  reprend  enfuite  un  argument  que 
j’ai  difeuté  dans  ma. première  Partie.  » Cette 
» notion , dit-il , devient  plus  obfcure  quand 
» on  attribue  la  création  ou  la  formation  de 
» la  matière  à un  être  fpirituel , c’eft-à-dire , à 
*>  un  être , qui  na  aucune  analogie , aucun  point 

•>  de  contaü  avec  elle  (b) (c)  D'ailleurs t 

» tout  le  monde  convient  que  la  matière  ne 
••  peut  point  s’anéantir  totalement , ou  cefler 
*»  d’exifler  : or , comment  comprendra-t-on 
« que  ce  qui  ne  peut  cefler  d’être,  ait  pu  ja- 

•»  mais  commencer  ? 

. ,»  Si  cet  Être  ( Dieu  ) , dit  encore  le  même. 
m Auteqr  (<f) , a créé  la  matière , ou  enfanté 
*»  l’Univers,  il  fut  un  temps  où  il  voulut  que 
*>  cette  matière  & cet  Univers  exiftaflent,  & 

.»  ce  temps  fut  précédé  d’un  autre  temps  où  il 
» avoit  voulu  qu’ils  n’exiflaflent  point  en-  . 
•»  core.  Si,.Dieu  eft  4’ Auteur  de  toutes  chofes. 


(a)  Les  mêmes  objections  fe  trouvent  prefque  mot  à mot 
dans  TeUiamede , deuxieme  journée. 

(ê)  V.  la  réponfe  à cette  objection , ire.  Partie. 

' (c)  Le  même  raifonnement  eft  rappelé  prefque  mot  à mot 

Tome  t , chap.  4,  pag.  ioj. 

( d)  Syft.  de  la  Nat.  Ibid.  Tom.  1,  chap.  4,  pag.  ioj. 
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» ainfi  que  des  mouvemens  & des  combinai- 

• Tons  de  la  matière  , il  eft  fans  cefie  occupé 

«.à  produire  & à détruire;  par  cohféquent , il 
*»  ne  peut  être  appelé  immuable , quant  à fa 
»>  façon  d’exifter 

M.  Loke  (a)  a répondu  aux  difficultés  qu’on 
éleve  fur  la  création. 

* ( Quelques  Philofophes  ) s’imaginent, 
n dit-il , que  la  matière  eft  éternelle , quoi- 
»*  qu’ils  reconnoifîent  un  être  penfant  & im- 
*»  matériel.  A la  vérité  ils  ne  détruifent  point 
«.  par-là  l’exiftence  d’un  Dieu  ; cependant, 

* comme  ils  lui  ôtent  une  des  parties  de  fon 
» ouvrage , la  première  en  ordre  , & fort 
« confidérable  par  elle-même , je  veux  dire  la 
*>  création , examinons  un  peu  ce  fentimént. 

» Il  faut , dit-on , reconnoitre  que  la  ma- 
» tiere  èft  éternelle.  Pourquoi  ? Parce  que 

vous  ne  fauriez  concevoir  comment  elle 
» pourroit  être  faite  de  rien.  Pourquoi  donc 
«ne  vous  regardez-vous  point  aufli  comme 
»*  éternel  f Vous  répondrez  peut-être  que  c’eft 
» à caufe  que  vous  avez  commencé  d’exifter 
v depuis  vingt  ou  trente  ans-  ; 

„ Mais  fi  je  vous  demande  ce  que  vous  eq- 
» tendez  par  ce  vous  , qui  commença  alors 


Réponie  rie 

M.  Lpke  i 
ces  objes-  .• 
tions. 


Tir  le  ferii 
intime  de  no- 
tre exiftence 
attuelle. 


.a)  Lir.  4,  chap.  :o,  5.  18. 
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m d’exifter , peut-être  ferez-vous  embarraflesâ 
» le  dire.  La  matière  dont  vous  êtes  com- 
» pofés  né  commença  pas  alors  d’exifter  ; 
„ parce  que  fi  cela  étoit , elle  ne  feroit  pas 
„ éternelle  : elle  commença  feulement  à être 
formée  & arrangée  de  la  maniéré  qu’il  faut 
,,  pour  compofer  votre  corps.  Mais  cette  dif. 
,,  pofition  des  parties  n’eft  pas  vous.  Elle  ne. 
,,  conjlitue  pas  ce  principe  penfant  qui  ejl  en 
„ vous , & qui  ejl  vous-même  ; car  ceux  à qui 
„ j’ai  affaire  préfentement , admettent  bien 
„ un  Être  penfant , éternel  & immatériel  ; 
„ mais  ils  veulent  auffi  que  la  matière , quoj- 
„ que  non  penfante,  foit  éternelle. 

„ Quand  ejl-ce  donc  que  ce  principe  penfant 
„ qui  ejl  en  vous  a commencé  d’exifter  ? S’il 
„ n’a  jamais  commencé  d’exifter,  il  faut  donc 
„ que  de  toute  éternité  vous  ayez  été  un  être 
,,  penfant  ? Abfurdité  que  je  n’ai  pas  befoin  de 
n réfuter,  jufqu'à  ce  que  je  trouve  quelqu’un 
,,  qui  foit  affez  dépourvu  de  fens  pour  le  fou- 
„ tenir;  que  G vous  pouvez  reconnoître  qu’un 
„ être  penfant  a été  fait  de  rien , comme  doii 
,,  vent  être  toutes  les  çhofes  qui  ne  font  pas 
h étemelles , pourquoi  ne  pourriez-vous  pas 
„ auffi  reconnoître  qu’une  égale  puiffance 
,,  puiffe  tirer  du  néant  un  être  matériel , avec 
„ cette  feule  différence  que  vous  êtes  affûtés 
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jj  du  premier  par  votre  propre  expérience,  & 
5,  non  pas  de  l’autre  ? Bien  plus  on  trouvera , 
9,  tout  bien  confidéré,  qu’il  ne  faut  pas  moins 
9>  de  pouvoir  pour  créer  un  efprit , que  pour 

j,  créer  la  matière 

„ Mais , direz  - vous , n’eft-  il  pas  impoflible 
„ d admettre  qu’une  chofe  ait  été  faite  de 
„ rien  , puifque  nous  ne  faurions  lq  conce- 
5,  voir?  Je  réponds  que  non.  Premièrement, 
„ parce  qu'il  n’ert  pas  raifonnable  de  nier  la 
„ puiffance  d un  Etre  infini , fous  prétexte 
j,  que  nous  ne  faurions  comprendre  fes  opéra- 
5,  tions.  Nous  ne  refufons  pas  de  croire  d’au- 
„ très  effets , fur  ce  fondement  que  nous  ne 
„ faurions  comprendre  la  maniéré  dont  ils 
„ font  produits.  Nous  ne  faurions  concevoir 
„ comment  quelqu’autre  chofe  que  l’impul- 
j,  fion  d’un  corps  peut  mouvoir  le  corps  ; ce- 
„ pendant  ce  n’eft  pas  une  raifon  fuffifante 
„ pour  nous  obliger  à nier  que  cela  puifîe  fe 
„ faire  , contre  l’expérience  confiante  que 
,,  nous  en  avons  en  nous-mêmes , dans  tous 
les  mouvemens  volontaires  qui  ne  font 
„ produits  en  nous  que  par  l’aétion  libre , ou 
,,  la  feule  penfée  de  notre  efprit , mouveinens 
qui  ne  font  ni  ne  peuvent  être  des  effets  de 
,,1’impulfion  ou  de  la  détermination  que  le 
„ mouvement  d’une  matière  aveugle  caufe  aij 


Tln'ejlp&t 
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» dedans  de  nos  corps  ; car  fi  cela  étoit , 
» nous  n’aurions  pas  le  pouvoir  ou  la  liberté 
» de  changer  cette  détermination  ; par 
•>  exemple  , ma  main  droite  écrit , pendant 
*>  que  ma  main  gauche  eft  en  repos  ; qu’eft-ce 
qui  caufe  le  repos  de  l’une  & le  mouvement 
*•  de  l’autre  ? Ce  n'ejl  que  ma  volonté , une  cer- 
» taine  penfée  de  mon  efprit.  Cettè  penfée  vient- 
*>  elle  feulement  à changer  ma  main  droite 
« s’arrête  auffitôt  j & la  gauche  commence  à 
» fe  mouvoir  ; c’eft  un  point  de  fait  qu’on  ne 
» peut  nier  : expliquez  comment  cela  fe  fait. 
»»  Rendez-le  intelligible , & vous  pourrez  au 
» même  moyen  comprendre  la  création  ; car 
•»  de  dire , comme  font  quelques-uns  pour  ex- 
*»  pliquer  la  caufe  des  mouvemens  volon- 
••  taires , que  l'ame  donne  une  nouvelle  dé- 
» termination  au  mouvement  des  efprits  ani* 
» maux , cela  n’éclaircit  nullement  la  diffi- 
» culté.  C’eft  expliquer  une  chofe  obfcure  par 
» une  autre  auffi  obfcure  ; car  dans  cette  ren- 
» contre , il  n’eft:  ni  plus  ni  moins  difficile  de 
» changer  la  détermination  du  mouvement y 
» que  de  produire  le  mouvement  même , parce 
» qu’il  faut  que  cette  nouvelle  détermination 
»»  qui  efl:  communiquée  aux  efprits  animaux, 
» foit,  ou  produite  immédiatement  par  la  pen- 
o»  fée , ou  bien  par  quelque  autre  corps  que  la 
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9»  penfée  mette  dans  le  chemin  où  il  n’étoit 
*>  pas  auparavant , de  forte  que  le  corps  re- 
çoive  fon  mouvement  de  la  penfée  3 & le- 
■*  quel  des  deux  partis  que  l’on  prenne , le 
•»  mouvement  volontaire  eft  aufti  difficile  à 
•»  expliquer  qu’auparavant.  D'ailleurs , cefl 
■»,  avoir  une  trop  bonne  opinion  de  nous-mêmes , 
« que  de  réduire  toutes  chofes  aux  bornes  étroites 
*•  de  notre  capacité , & de  conclure  que  tout  ce 
» qui  paffe  notre  compréftenjion  efl  impojfible  f 
» comme  jî  une  chofene  pouvoit  être , dès-là  que 
•>  nous  ne  faurions  concevoir  comment  elle  fe  peut 
a»  faire.  Borner  ce  que  Dieu  peut  faire  à ce  que 
•>  nous  pouvons  comprendre , c^eft  donner 
« une  étendue  infinie  à notre  compréhenfion, 
» ou  faire  Dieu  lui-même  fini.  Mais  fi  vous  ne 
•»  pouvez  concevoir  les  opérations  de  votre 
» propre  ame  qui  eft  finie , de  ce  principe  pen - 
*>  fant  qui  eft  au  dedans  de  vous , ne  foyez 
» point  étonnés  de  ne  pouvoir  comprendre 
» les  opérations  cfe  cet  Elprit  éternel  & in- 
•»  fini  qui  a fait  St  qui  gouverne  toutes 
» chofes , & que  les  deux  des  deux  ne  fau- 
ta roient  contenir  <*. 

Ainfi  M.  Loke  ne  répond  aux  obje&ions 
qu’on  oppofe  a la  création,  qu’en  démontrant 
que  les  mêmes  difficultés  s’élèvent  contre  l’ac- 
tion de  notre  yolonté  fur  les  membres  de 


* 


t 
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notre  corps,  ce  qu’il  fuppofe.impoffible  de 
contefler.  Mais  nos  Sages  l’arrêtent  : c’efl 
précifément,  difent-ils,  parce  que  je  ne  pui$ 
concevoir  que  mon  ame,  que  vous  fuppofez 
Ipirituelle  , en  cet  en  droit  , agifl'e  fur  cette 
machine  que  je  nomme  mon  corps  qu’elle  ne 
peut  atteindre  par  aucun  point  de  contaft, 
que  j’en  conclus  qu’il  n’exifte  en  moi  comme 
dans  l’Univers , qu’un  feul  Être , la  matière 
qui  Tu  il  les  loix  d’un  fatalifme  irréfillible. 

J’ai  répondu  à cette  difficulté  dans  ma  pre- 
mière Partie  , en  prouvant  qu’il  efl  auffi  im- 
poflible  à T homme  de  douter  de  fa  volonté 
& de  fa  liberté,  que  de  fon  exiilence  : effayons 
maintenant,  non  d’expliquer  le  myftere  de  la, 
.création  inacceffible  à un  être  borné  ; mais  de 
le  débarraffier  au  moins  d’une  partie  des  diffi- 
cultés par  lefquelles  on  s’efforce  d’en  ébranler 
la  croyance. 

Pour  éviter  les  difputes  de  mots,  je  com- 
mencerai par  reconnoître  que  l'extraâicn  du 
néant , faire  de  rien  quelque  chofe , renferme 
une  contradi&ion  dans  les  termes  ; mais  cette 
contradiction  efl -elle  dans  la  chofe  expri- 
mée , ou  feulement  dans  les  mots  dont  on  fe 
fert  pour  l’exprimer  ? 

(û)  On  ne  peut  fans  doute  rien  tirer  dy 

(a)  U fcmble  que  les  Auteurs  du  Di&ionnaire  Encycltv 
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néant , ear  le  néant  étant  la  négation  de  l’exiP- 
tence , n’eft  pas  une  bafe  de  laquelle  on  puifle 


pédique  fur  le  mot  incompréhenfible , ayenr  eu  en  vue  la 
difficulté  propofée  ici,  quoiqu’ils  fe  contentent  d’établir  des 
principes  fans  aucune  application  particulière.  En  tout  cas  il 
eft  bon  de  les  difeuter. 

» Lorfqu’une  propofition  eft  incompréhenfibU , dilcnt-ils, 
!•»  c’cft  la  faute  de  l'objet  ou  la  faute  des  mots.  Dans  le  pre- 

» mier  cas  il  n’y  a point  de  refTourcc •«  — II  eft  des  objets 

incompréhenfibles  par  leur  nature  ; nous  concevons  qu’il  en 
doit  être  ainfi,  puifquc  notre  intelligence  eft  bornée.  Tel  eft 
Dieu  , tels  font  les  Myftcres  que  la  Religion  nous  enfeigne, 
tel  eft  le  dogme  de  la  création.  Aucune  image  corporelle  ne 
peut  peindre  ces  objets  à notre  imagination  , l’intelligence 
humaine  ne  peut  les  cmbrafTcr , il  ny  a point  de  rejfource  ; 
j’en  demeure  d’accord  avec  vous.  Mais  conclurons  - nous 
delà;  que  nous  ne  pouvons  être  allurés  de  l’exiftcnce  de  ces 
objets  ? Non,  fans  doute  , fi  la  réflexion  fur  les  fenfations  que 
nous  éprouvons , fur  le  fentiment  qui  nous  convinc  de  notre 
cxiftence,  nous  démontre  leur  exiftence  ; on  peut  même  dire 
que , dans  ce  cas , l’objet  n’cft  pas  pleinement  incompréhen- 
sible. C’eft  ainfi  que , quoique  nous  ne  puilfions  atteindre  juf- 
qu’à  l’cflence  St  lcnfemblc  des  attributs  de  l’Être  infini , nous 
comprenons  cependant  par  la  réflexion  que  l’Être  néceflaire 
le  principe  de  tous  les  êtres , n’a  pu  être  borné  dans  fes  per- 
fe étions,  Sc  que  ce  qu’il  a révélé  eft  néceflairement  vrai ^ 
quoique  ne  nous  puilfions  le  comprendre.  — Le  fait  de  la  révé- 
lation ne  rcnfcrmc-t-il  pas  de  contradiéHons  ? {Pourquoi  Dieu 
nous  auroit-il  révélé  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre  î 
— Précifément , pour  arrêter  votre  vainc  curiofité  , pur  vous 
faire  fans  ccfle  toucher  les  bornes  de  votre  intelligence  i je  le 
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extraire.  Faire  de  rien  quelque  chofe , c’efl  en- 
core une  contradiction  dans  les  termes  ; car 

prouverai  : — » Dans  le  fécond  cas  ( ajoutent  les  mêmes  Au* 
» teurs;  ilfauc  expliquer  les  mots.  Si,  les  mots  bien  expliqués, 
» il  y a contradiction  dans  les  idées , lapropolïtion  n’eft  point 
incompréhenfibh , elle  eftfaufle.  « — Oui , s’ily  a contradic* 
tion  dans  Us  idées , c'cft-à-dire , fi  la  prétendue  contra- 
diction ne  provient  point  du  choix  des  mots  qui  ont  été 
employés  pour  exprimer  la  propofition  ; car  il  n’y  a pas  de 
contradiction  dans  les  idées,  fi  cejle  qu’on  fuppofe  peut  être 
levée  par  le  changement  des  mots  : ainfi  la  contradiction 
qu  on  trouve  dans  l'idée  de  création  exprimée  par  ces  mots 
extraüion  du  néant , peut  être  levée  en  changeant  d’ex- 
preflion  , comme  je  l'obfervc  en  cet  endroit.  *>  — S’il 
” n y a , ni  convenance  , ni  difconvenance  entre  les 
“ idées , la  propofition  n’eft  point  incompréhenfiblc  J elle 
« eft  vuide  de  fens , il  eft  indécent  d’en  faire  de  femblablcs 
” à des  gens  lênfés.  « — D’accord  ; mais  je  trouve  , par 
exemple  , une  très -grande  convenance  à dire  que  Dieu 
étant  le  feul  Être  néceflaire , tous  les  autres  êtres  tiennent 
de  lui  leur  cxiftence  : or  cette  propofition  que  Dieu  eft  le 
feu!  Être  néceflaire  m'eft  démontrée  par  la  raifon.  » Il  y a 
» deux  grands  principes  qu’il  ne  faut  point 'perdre  de  vue  » 

» c'eft  qu'il  n’y  a rien  dans  l'entendement  qui  ne  nous  foit 
» venu  par  les’  fens , & qui,  par  conféquent  ne  doive  , en 
» fortant  de  l’entendement,  retrouver  des  objets  fenfiblcs 

» pour  fe  rattacher Prenez  un  mot,  prenez  le  plus 

” abftrait  5 décompofez-le',  décompofez-le  encore , & illè 
« réfoudra  en  dernier  lieu  à une  repréfentation  fenfiblc- 
" C eft  qu  il  n y a que  des  repréfentations  fenfibles  & des 
» mots  particuliers  qui  les  défignent,  ondes  mots  généraux 
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rien  , le  néant  n’eft  fufceptible  d’aucune  modi- 
fication, d’aucune  produ&ion  : mais  chan- 
geons d’expreffions , & difons  , l 'Être  nécef- 
faire , l 'Être  exijlant  par  lui-même  a donné  l'être 


*»  qui  les  raflemblent  dans  la  même  clalTe , & qui  indiquent 
• que  toutes  ces  repréfenrations  fenfibles  , quelque  divcrfes 
qu’elles  foient,  ont  néanmoins  une  qualité  commune.  « — 
il  ne  manque  que  quelques  mots  à votre  fécondé  propor- 
tion , pour  la  rendr»  entièrement  vraie  : Il  ne  fi  aucun  mot 
qui  ne  doive , en  forçant  de  l’entendement  , retrouver  des 
objets  fenfibles  , ajoutez  , ou  au  moins  laijfer  découvrir 
la  trace  par  laquelle  l’entendement  eft  parvenu  des  objets 
fenfibles  à une  idée  purement  intelleSuelle.  Ainfi , je  ne  peux 
dans  le  mot  Dieu  rcconnoîtrc  un  objet  fenfible,  & H je  l’y 
trouve,  c’cft  une  erreur  de  mon  imagination  > cependant  je 
découvre  facilement,  comment  du  fendment  intime  de  mon 
exiftence  excité  en  moi  par  les  objets  fenfibles  , j’ai  remonté 
jufqu  a un  premier  être  que  mes  fens  ne  peuvent  me  repré- 
senter ; mais  que  je  conçois  nécefîaire,  comme  la  caufc 
première  de  mon  exiftence.  Je  décompofe  vainement  le^ 
mot  de  création  ; il  ne  me  reprefente  aucune  opération  fen- 
fiblc  : mais  je  conçois  comment  de  la  nécelfité  d’un  premier 
Être  unique,  j’ai  conclu  qu’il  étoit  l’Auteur  détour  ce  qui 
exifte , & comment  j'emprunte  des  idées  que  j’ai  de  la  pro- 
duction des  êtres  matériels  que  les  fens  font  naître  en  moi , 
des  images  imparfaites  pour  me  repréfenter  la  production 
ineffable  de  tous  les  êtres,  par  la  leule  volonté  de  l'Être  né- 
celTaire , quoique  cette  production  des  êtres  matériels  l’un 
par  l’autre  ne  foir  point  une  création , mais  un  fimplc  chan- 
gement de  forme.  Dire  fîmplcment  que  les  mots  doivent  en 
fortant  de  t entendement  retrouver  des  objets  fenfibles  pour 
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à la  matière  & à tout  ce  qui  exijle  ; il  a fait 
que  la  matière  qui  n'exijloit  pas  , commençât 
d'exijler  : vous  énoncez  une  opération  au 
defliis  de  l’intelligence  humaine  ; mais  où  eft 
la  contradiction  ? En  eft-ce  une  de  dire  que 
celui  qui  renferme  l’être  par  effence , a été 
le  principe , la  caufe  première  de  tous  les 
êtres  qui  exiftent  ? 

source  dt  Si  vous  recherchez  maintenant  la  fource 
aue'onTer-  de  la  contradiction  que  les  eîcpreflions  donc 
ni™  comme  vous  vous  feriez  d’abord , vous  avoient  prê- 
ta nature.  fentée  ; vous  appercevrez  qu’elle  vient  de 
vous-même.  Vous  perfonnifiez  le  néant  par 
ces  expreffions  : tirer  du  néant  , faire  de 
Rien  quelque  ckofe , & quand  vous  jetez  en- 
fuite  les  yeux  fur  un  objet  qui  n’a  d’exiftence 
que  dans  votre  imagination  & dans  vos  pa- 
roles , il  vous  échappoit,  il  s’évanouit.  C’elt 
par  un  abus  femblable  qu’en  perfonnifiant  la 
Nature , on  la  rend  fufceptible  de  toutes  les 
productions  qui  frappent  nos  yeux  , d’être  le 
principe  & la  caufe  première  de  la  penfée , de 


Je  rattacher , ce  feroit  ne  reconnoître  d’autre  être  que  la 
matière  qui  excite  en  nous  les  fenfations , ce  feroit  nier 
l’opération  de  l’inteiligence  qui  combine  les  fenfations,  ce 
feroit,  en  rejertant  les  conféquenccs  qui  réfultent  du  fens 
intime , admettre  par-tout  des  effets  fans  caufe , & retomber 
dans  un  pyrrhonifme  abfurde, 

l’intelligence 
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l’intelligence  que  nous  appercevons  en  nous- 
mêmes  , de  ces  loix  que  nous  voyons  obier- 
vées  par  tous  les  corps , en  un  mot  du  fyftême 
général  de  l’Univers.  Réduifez  cette  nature 
perfonnifiée,  à ce  qu’elle  eft  en  effet  dans  l’o- 
pinion de  ceux  qui  foutiennent  ce  fyftême , il 
ne  refte  qu’une  matière  morte  & inanimée , in- 
capable d’aucun  des  effets  que  vous  lui  faites 
produire. 


Mais,  dites-vous  , comment  concevoir  que 
quelque  chofe  commence  d'exijler  ? Quelle  feroit 
la  bafe  & le  principe  de  cette  exiftence  nou- 
velle ? — Ce  principe  eft  la  puifîance  infinie 
de  l’Être  exiftant  par  lui-même;  concevez- 
vous  mieux  comment  un  Être  qui  n’eft  pas 
la  matière , peut  agir  fur  la  matière  ? 

, Après  avoir  répondu  à l’argument  commun 
de  M.  de  Voltaire,  & de  l’Auteur  du  Syftême 
de  la  Nature , contre  le  dogme  de  la  créa- 
tion ; examinons  féparément  leurs  opinions 
fur  l’effence  des  êtres , & effayons  de  les  com- 
battre l’un  par  l’autre. 

M.  de  Voltaire  reconnoît  la  néceffité  d’un 
Dieu  Légifiateur  univerfel  ; mais  il  prétend 
qu’il  ne  répugne  point  que  la  matière  & l e£ 
pace  foient  coéternels  avec  Dieu  ; l’Auteur  du 
Syftême  de  la  Nature  foutient  au  contraire 

Tome  II.  Partie  1 II.  D 
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que  deux  êtres  néceflaires  , éternels , exiftah» 
par  eux-mêmes,  font  impoiïibles  <5c  contra- 
diftolres  ; il  en  conclut  que  la  matière  avec 
fon  énergie  , fon  ejjencè  , fes  propriétés  , eft  le 
feul  Être  néceflfaire  «5c  éternel. 

Opinion  de  II  tL  appartient  pas  ( dit  M.  de  V olt'aire  ) à 
ÜredDup°rin.  un  Philofophe  d'admettre  ce  qu'il  ne  peut  concé- 
dée dont  il  vo-irm  — pardon , Monfieur , il  me  femble  que 
cette  proposition  n’eft  nullement  philofophi- 
que.  Il  appartient  à un  Philofophe  d’admettre 
tout  ce  qui  lui  eft  prouvé  par  la  raifon.  Il 
appartient  à un  Philofophe  de  fe  cônnoître 
lui-même,  de  favoir  qu’étant  borné  par  fa 
nature,  il  lui  eft  impoiïible  de  pénétrer  jufqu’à 
Feflence  <5c  aux  propriétés  de  l’Infini.'  Cette 
impoftibilité  le  jettera-t-elle  dans  le  pyrrho- 
nifme  , niera-t-il  ce  qu’il  conçoit , ce  que  la 
raifon  lui  fait  voir  comme  les  conféquences 
néceflaires  de  ce  fens  intime  qui  l’inftruit  de 
fon  exiftence,  parce  qu’il  en  réfulte  des  diffi- 
cultés inacceflibles  à la  raifon  humaine  ? Non 
fans  doute , car  le  pyrrhonifme  eft  une  con- 
tradiction palpable.  Pour  rendre  votre  pro- 
pofition  philofophiqùe , il  faut  dire  qu’il 
n'appartient  pùs  à un  Philofophe  d'admettre  ce 
qui  fe  détruit  lui-même , ce  qui  renferme  des  prin- 
cipes contradictoires  ; mais  le  Philofophe  doit 


Digitized  by  Google 


t 


Delà  R e 1 1 c i o 51 

employer  la  fagacité  <le  fon  efprit  pour  dé- 
couvrir fi  la  contradiction  qu’on  lui  préfente 
efi:  aufli  évidente  qu’elle  lui  paroît  au  premier 
coup-d’oeiL  Si  cette  prétendue  contradiction 
ne  lui  montre  que  les  bornes  de  fes  connoiA 
fances , non-feulement  elle  ne  l’engagera  pas 
à nier  ce  qu’il  connoît  ; mais  il  fe  détieroit 
de  fes  découvertes,  fi  elles  le  portoient  jufqu’à 
la  connoiffance  de  l’Infini  ; car  cette  con- 
noiffance  feroit  contradictoire  avec  fa  Nature, 
D’après  ces  obfervatioos , examinons  fi 
votre  fyftême  ne  renferme  pas  des  contra- 
dictions plus  claires  que  celui  que  vous  com- 
battez. (a)  La  matière,  dites-vous,  peut  être  éter- 
nelle par  fa  nature , 6*  Dieu  peut  très-bien  par 

fa.  Nature  avoir,  le  pouvoir  de  la  modifier. Il 

riy  a pas  de  contradiâion  à croire  la  matière  né- 
cejftire  & ; éternelle , & Dieu  néçeffaire  & éter- 
nel*...,.. Je  dois  donc  admettre  trois  êtres , 
lé  ESP  ACE  dont  Vexifence  feroit  réelle  > quand 
même  Un  y aurait  ni  matière  ni  Dieu  , LA  MA- 
TIERE qui  né  pouvant  êtïe  formée  de  rien  efi 
nécejjairernent  dans  tefpace  , & Dieu  fans  le- 
quel la  matière  ne  pourroit  être  organifée  & 
animée.'  { 

-,1  Avant  de  nous  livrer  à l’examën  de  ces  pro- 
pofitiens,  écoutons  l’Auteur  du  Syftême  de 

'■  ■ '•  * ï —s ç ’—7-i — —e-. — -r-c 

ia)  Mélanges  de  Pbilofophie , partie  i,  chap.  xi. 

Dij 
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connue  par  l'a  Nature  (a)  : » L’orfqu’on  demande , dit-il , 
Syiième  de*ia  » aux  Théologiens  obftinés  à admettre  deux 
Nature.  w fu£,ftances  effentieliement  différentes  , pour- 
» quoi  ils  multiplient  le?  êtres  fans  néceffité.?. 
» C’eft  , difent-ils,  parce  que  la  penfée  ne  peut 
' » être  une  propriété  de  la  matière.  On  leur  de- 
» mande  alors  fi  Dieu  n’a  pas  pu  donner  à la 
»>  matière  la  faculté  de  penfer  : ils  répondent 
#>  que  non , vu  que  Dieu  ne  peut  faire  des 
» chofes  impofîibles.  Mais  dans  ce  cas , les 
a»  Théologiens*,  d’âpres  ces  affèrtions , fe  re- 
1 - » connoiffent  pour  de  vrais  Athées;  En  effet, 

»*  d’après  leurs  principes,  il  ejl  aujfi  impojjible 
*»  que  l'efprit  où  la  penfée  produifent  la  matière , 
» qu'il  ejl  impojjible  que  la  matière produife  l'ef- 
, » prit  & la  penfée  , & l’on  en  conclura  contre 
» eux  que  le  monde  n’a  pas  été  fait  par  un 
*>  efprit , pas  plus  qu’un  efprit  par  le  monde  5 
*>  que  le  monde  eff  éternel , & que , s'il  exijle  un 
ejprit  éternel  il  y a deux  éternels  feloh  eux ^ 
» et  qui  Jeroit  abjixrde , ou  que  s’il  n’y  a qu’une 
®»  feule  fubftance  éternelle,  c’eflîe  monde,  vu 
» que  le  monde  exide.  comme  on  n’en  peut 
» douter  «.  ** 

4. 

on  dévç-  La  penfée  peut-elle  devenir,  par  l’effet  de  la 

ioppe  cette  . 1 ‘ . . * 

comtadiaion.  puiffance  de  Dieu , une  propriété  acdidentelle 

- (a)  Syft.  de  la  Nat.  Tom.  i,  chap.  7,  pag.  100,  éanr-fa 
note.-  . * 
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d’iinè  portion  de  matière , comme  M.  Loke 
le  croyoit  ? C’eft  ce  que  j’examinerai  dans  un 
chapitre  particulier.  Mais  il  efl  abfurde , nous 
dit  le  même  Auteur  , d'admettre  deux  éternels. 
Développons  cette  propofition  , en  l’appli- 
quant à l’opinion  de  M.  de  Voltaire. 

Un  Etre  éternel,  c’eft-à-dire,  exiftant  par 
lui-même , ne  peut  être  borné  par  aucun  autre.  [ 
Comment  le  feroit-il  ? Quel  droit  auroit  eu 
l’un  de  ces  êtres,  de  modifier  l’autre?  — Ils 
font  bornés , dites-vous , par  leur  nature , par 
leur  eflence.  Mais  qui  leur  a donné  cette  ef- 
fence  ? Pourquoi  l’un  de  ces  êtres  a-t-il  l’ intel- 
ligence dont  les  autres  font  privés  ? N’apper- 
cevez-vous  pas  que  vous  me  rejetez  dans  les 
ejjences  , les  énergies , les  qualités  occultes  des 
Péripatéticiens  modernes  , tous  effets  fans 
caufe  ? 

Je  fais  que  l’efpace  exiffe  , parce  que  fans 
efpace  les  corps  ne  pourroient  fe  mouvoir  ; 
mais  j’ignore  quel  eft  cet  efpace , ce  vuide  qui 
pénétré  tous  les  corps.  Newton  prétend  que 
cet  efpace  eft  Dieu  même  (g).  11  eft  le  fenfo- 
■rium  de  Clarke  & de  Newton  ; c’eft  ce  que 
j’ignore  ; mais  cet  efpace  , quel  qu'il  foit, 


On  ne 

ut  faite  de 
ace  un 
troifîeme  être 
néceiTaite  le 
du  Senforium 
ie  Newton. 


( a ; Mélanges  de  Philofophie  de  M.  de  Voltaire , Part.  xy 
chap.  a.  . 
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Si  la  ma- 
tière eft  né- 
celTaire. 

Ou  nous 
r.imene  à la 
créât  on  par 
les  deux  lÿf- 
tèmes. 
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ne  peut  être  que  Dieu , ou  une  propriété  de  la 
matière  qui  m’eft  inconnue,  car  il  ne  me  pré- 
fente par  lui-même  d’autre  idée  que  celle  du 
vuide  que  le  mouvement  des  corps  exige,  idée 
• qui  n’eft  pas  fuffifante  pour  m’engager  à en 
former  un  troifieme  être  éternel  exiftant  par 
lui-même.  Si  je  joins  à cette  idée  celle  de  l’in- 
telligence, de  lapuilfance  infinie,  elfentielle, 
dès-lors  l’efpace  eft  Dieu. 

Si  la  matière  ex  iflroit  par  elle-même,  chacun 
des  atomes  qui  la  compofent  feroit  nécelfaire. 
Ce  mot  d'atome  renferme  déjà  pour  moi  des 
difficultés  infolubles  : qu’eft-ce  qu’une  por- 
tion de  matière  fi  petite  que  je  la  conçoive 
indivifible  ? Mais  prenez  garde  que  fi  chaque 
atome  eft  éternel  & nécelfaire , il  ferà  indé- 
pendant de  tous  les  autres  : qui  l’aura  borné 
dans  fes  perfe&ions  ? Comment  aura-t-il  pu 
être  modifié , alfujetti  à des  loix  fixes  ? — Par 
le  concours,  direz-vous.  — Mais  ce  concours 
fuppofe  une  direction  dans  Je  plus  grand 
nombre  des  atomes , pour  forcer  les  autres  à 
fuivre  la  même  çoute  : quel  être  auroit  déter- 
miné la  direction  d’atomes  néceflaires,  exif- 
tans  par  eux-mêmes  ? Ainfi  , vous  retombez 
dans  un  labyrinthe  dont  vous  ne  pouvez  fortir 
qu’en  reconnoiffiant  un  Être  fupérieur  à la  ma- 
tière qui  l’ait  modifiée , qui  lui  ait  donné  des 
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loix,  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire  s’il  n’étoit  le 
feul  Être  néceffaire,  le  feul  éternel,  le  feu! 
exiftant  par  lui-même;  il  faut  donc  que* la 
•matière  tienne  de  lui  fon  exiftence.  C’efl:  ainfî 
que  nous  fommes  ramenés  à la  création,  pat 
les  conféquences  qui  réfultent  des  raifonne- 
mens  de  deux  Sages  qui  la  combattent  l’un  ôc 
l’autre. 

L’Auteur  du  Syftême  de  la  Nature  infifte  Anianùjji- 

r . — J , . t • • i , ment  de  la 

toutefois  : Tout  le  monde  convient , dit-il , que  la  matière  auis 

. . , , , inconceva- 

matiere , ne  peut  point  s anéantir  totalement  ou  bie  que  la 

cejjer  d'exijler  : or,  comment  comprendra-t-on  que  une* volonté5 

ce  qui  ne  peut  cefjer  d'exijler  , aie  pu  jamais  com - ^ 

mencer  ? 

Ce  raifonnement  renferme  encore  une  péti- 
tion de  principe. 

Ce  que  nous  appelons  mort  , deftru&ion  ^deflruaion 
dans  les  êtres  qui  nous  environnent , n’eft  rfrieu'nvft*" 
qu’un  changement  de  difpofition  dans  leurs  gcmenthdc' 
parties,  une  coordination  pour  une  autre  fin  p*1"13- 
que  celle  à laquelle  ils  avoient  été  d’abord 
deftinés.  Un  homme  meurt , la  difTolution  de 
Les  organes  donne  l’être  à une  multitude  d’in- 
feétes , les  vers , les  corbeaux  , les  poiflons 
s’en  nourrifTent , une  partie  s’évapore  dans 
l’air  , une  autre  fe  convertit  dans  la  fubftance 
des  alimens  qui  fervent  à notre  nourriture  Ou 
ànosbefoins  , aucune  portion  de  matière  n’èlt 

Div 
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Si  la  ma- 
tière pourroit 
être  anéantie? 
Equivoque. . 
tes  loi* 
qu’elle  fuit 
répugnent  1 
la  fuppotidon 
de  la  néçtflïtc 
de  Ton  exis- 
tence. 
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perdue  ni  anéantie  ; tel  eft  l’ordre  de  la  Na- 
ture fans  doute  ; nous  ne  pouvons  concevoir 
ni  la  création,  ni  Fanéantiflement  d’aucune 
partie  de  la  matière,  fans  une  volonté  parti- 
culière de  Dieu.  Voudra-t-il  un  jour  que  la 
matière  foit  anéantie  ? J’ai  peine  à le  croire, 
car  il  eft  peu  vraifemblable  qu’il  l’eût  créée,  s’il 
eût  eu  deflein  de  la  réduire  au  néant.  Cepen- 
dant cette  idée  ne  donneroit  atteinte,  ni  à la 
fagelîe,  ni  à l’immutabilité  de  l'Être  infini  ; je 
le  prouverai  dans  un  moment. 

Comment  la  matière  pourroit -elle  être 
anéantie  ? — Comme  elle  a été  créée  ; l’un  & 
l’autre  pafte  mon  intelligence  : — Tout  le 
monde  convient  que  la  matière  ne  peut  s'anéan- 
tir ou  cejfer  d'exijler.  — Oui  par  elle -même  ; 
mais  par  la  volonté  du  Créateur , aucun  de 
ceux  qui  admettent  la  création , n’en  con- 
viennent. Les  Théologiens  ne  nous  difent-ils 
pas  au  contraire,  que  la  confervation  des 
êtres  n’eft  dans  Dieu  que  la  fuite  du  même 
afte,  par  lequel  il  les  a créés  ; c’eft  par  fa  vo- 
lonté qu’il  leur  a ddnné  l’exiflence  ; c’eft  par 
fa  volonté  qu’il  la  leur  conferve  (a).  Ainlî 


(a)  Ce.  principe  eft  reconnu  par  tous  les  Théologiens 
fans  diftinétion  , ils  ne  different  que  dans  les  conféquenees 
qu’ils  en  tirent,  relativement  à l'action  de  Dieu,  & à fa  pref- 
cience  des  aétes  émanés  de  la  volonté  libre  des  hommes. 
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toute  l’équivoque  du  raifonnement  de  notre 
Auteur , roule  fur  ce  mot  par  elle-même . La 
matière  ne  peut  par  elle- même  fe  priver  de 
l’exiftence,  comme  elle  n’a  pu  Te  la  donner.  Si 
elle  tenoit  l’exiftence  de  fa  nature,  elle  feroit 
l’Être  néceflaire  ; elle  ne  pourroit  donc  s’a- 
néantir elle-même.  Mais  on  ne  peut,  fans  tomber 
dans  une  contradiction  évidente , prétendre 
que  la  matière  exifte  par  elle-même,  & qu’elle 
ait  reçu  d’un  autre  les  loix  qu’elle  obferve  : 
celui  qui  lui  a donné  l’être , pourroit  donc 
l’anéantir.  * 

Cette  puilfance  & cette  fagefle  de  Dieu  Prétendus 
eft-elle  reliée  dans  l’ina&ion  pendant  une  éter-  don  enrre  J* 
nité  ? 3»  Si  Dieu  a créé  la  matière  ou  enfanté  Si-' 
» l’Univers , ( nous  dit  l’Auteur  du  Syllême 
•>  de  la  Nature  ) il  fut  un  temps  où  il  voulut  po^umÉ  de 
»»  que  cette  matière  & cet  univers  exiltalfent , Renvof 

1 , au  J.  fuivant. 

» & ce  temps  fut  précédé  d’un  autre  temps , 

» où  il  avoit  voulu  qu’ils  n’exidalfent  point 

» encore Il  ell  fans  celfe  occupé  à produire 

» & à détruire , par  conféquent  il  ne  peut 
•»  être  réputé  immuable  quant  à fa  façon 
» d'exif  êr  «. 

Rappelons  à l’Auteur  du  Syllême  de  la  Na- 
ture, un  reproche  qu’il  fait  fou  vent  aux  Déi- 
coles , de  faire  Dieu  à leur  image.  N’ell-ce 
pas  au  contraire  les  Athées  qui , pour  trouver 
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des  contradictions  dans  la  nature  divine,  la 
Tabaifient  jufquà  leur  exiftence  ? Êtres  bornés 
par  notre  nature  , fujets  ainfi  que  l’Univers  à 
une  fucceftion , à des  révolutions,  à des  chan- 
gemens  perpétuels,  nous  ne  connoilfons  le 
temps , nous  ne  pouvons  entrevoir  l’Eternité, 
que  par  la  réflexion  fur  la  fucceflîon  de  nos 
idées.  En  ait -il  de  même  de  l’Être  infini  ? 
Quoique  le  pafle,  le  préfent  & le  futur  ne 
puiflent  exilter  en  même  temps , Dieu  les  voit 
du  même  coup -d’œil,  parce  que  la  même 
volonté  toujours  permanente  les  produit  ; 
les  êtres  changent  fous  lui  , mais  il  ne 
change  pas  : ainfi  l’idée  de  création , c’elt-à- 
dire.,  de  commencement  d’exiftence  dans  la 
matière  8c  dans  tous  les  êtres  bornés , ne  ren- 
„ ferme  aucune  contradiction,  avec  l’immuta- 
bilité de  Dieu  , quant  à fa  façon  d'exifler  ; ce 
feul  mot  répond  à l’objeêtion. 

Cette  réponfe  fuffiroit  fans  doute.  Cepen- 
dant le  fpeêtacle  de  la  Nature  8c  les  decouvertes 
de  notre  fiecle , me  paroilfent  en  fournir  une 
encore  plus  fatisfaifante. 
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. Autre  réponfe  à la  contmdiàion  qu'on  prétend 
découvrir  entre  la  création  & l’immutabilité 
de  l'Être  infini , tirée  du  fpeclacle  que  la  Nam 
ture  offre  à nos  yeux. 

En  propofant  cette  réponfe  à mes  Lecteurs, 
je  les  fupplie  de  me  permettre  de  la  comparer 
à l’hifioire  de  la  création,  telle  qu’elle  eft 
rapportée  dans  le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nelê , & aux  Dogmes  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  enfeigne , non  que  je  me  croye 
en  droit  d’oppofer  , maintenant  à nos  Sages 
ces  Dogmes  & les  Livres  qui  les  contien- 
nent , comme  une  autorité  divine  ; je  tom- 
berois  moi -même  dans  une  pétition  de  prin- 
cipe femblable  à celle  que  je  leur  reproche  ; 
je  donnerois  la  révélation  pour  preuve  de 
mes  opinions  , avant  d’en  avoir  prouvé  la 
poftibilité  & Pexiftençe.  Mon  objet  dans  cette 
difcuflion  eft  uniquement  de  calmer  les  inquié- 
tudes des  âmes  pieufes  qui  liront  mon  Livre,  en 
leur  préfentant  une  folution  nouvelle  puifée 
dans  les  opinions  qu’dh  regarde  communément 
comme  les  moins  compatibles  avec  les  idées 
religieufes.  Je  les  prie  de  fe  fouvenir  de  la  pro- 
teftation  que  j’ai  faite  dans  mon  introduction. 


Obferva- 
tion  prclinî£- 
lia  ire. 


« 


Digitized  by  Google 


De  1*  divi- 
sion en  corps 
& cfprits  f Si 
elle  ell  celle 
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comme  le 
prétend  M. 
de  Voltaire. 
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Si  des  recherches  entreprifes,  non -feulement 
avec  un  fcepticifme  philofophique  , mais 
dans  le  doute  le  plus  réel , m’euffent  conduit  à 
l’incrédulité , je  n’euffe  pas  affez  préfumé  de 
mes  connoiffances  pour  porter  une  main  té- 
méraire fur  un  édifice  élevé  par  l’erreur  , fi 
vous  voulez , mais  que  les  loix  de  ma  patrie 
m’obligent  de  refpeéter.  Convaincu  de  la  di- 
vinité de  la  religion  de  nos  Peres , je  pro- 
tefte  de  nouveau  que  je  fuis  difpofé  à me  re- 
trafter  de  ce  que  je  vais  dire , dès  qu’on  me 
prouvera  que  mes  opinions  font  contraires 
aux  vérités  faintes  que  cette  Religion  nous 
eufeigne. 

» Newton  ( dit  M.  de  Voltaire  ( a ))  étoitbien 
*•  loin  de  hafarder  une  définition  de  l’ame , 
» comme  tant  d’autres  ont  ofé  le  faire.  Il 
» croyoit  qu’il  étoit  poffible  qu’il  y eût  des 
s»  millions  d'autres  fubjlances  penjantes  , dont 
»>  la  nature  pouvoit  être  abfolument  différente  de 
» la  nature  de  notre  ame.  Ainfi  la  divifion  que 
*»  quelques-uns  ont  faite  de  toute  la  Nature 
» en  corps  & efprits , paroît  la  définition  d’un 
» fourd  & d’un  aveugle  qui , en  définiffant  les 
» fens , ne  foupçonn?roit , ni  la  vue , ni 
» l’ouïe.  De  quel  droit  en  effet  pourroit-on 
» dire  que  Dieu  n’a  pas  rempli  l’efpace  im- 


(a)  Mélanges  dcPnilofophie,  Partie  x , chap.  7. 
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•*  menfe  d’une  infinité  de  fubftances  qui 
•»  n’ont  rien  de  commun  avec  nous  ? *« 

Cette  queftion  trouve  naturellement  fa 
place  à côté  de  la  fuppofition  que  je  viens 
de  réfuter , qu’il  exifte  trois  êtres  éternels  ôc 
néceffaires , Dieu , l'efpace , & V étendue.  Que  |eï 

Commençons  par  écarter  l’équivoque  que 
renferme  le  mot  de  fubjlance  i comme  fi  l’idée 
abfiraite  que  ce  mot  préfente  à notre  efprit , xaifonacun, 
pouvoit  être  la  bafe  des  différentes  qualités 
que  nous  attribuons  aux  êtres  qui  nous  en- 
vironnent , ou  dont  nous  concevons  la  pofli- 
bilité  ; c’eft  cette  erreur  qui  a égaré  prefque 
" tous  les  Philofophes  de  l’antiquité  : ils  réa- 
lifoient  les  nombres , les  fubjlances'y  les  qualités 
dès  êtres  qui  frappoient  leurs  fens , & tiroient 
de  ces  idées  purement  intelle&uelles  , de  ces 
abftraàions  métaphyfiques , des  conféquences 
pour:  expliquer  les  caufés  des  phénomènes  de 
la  Nature.  . . . r i: 

: Lorfqu’abandonnant  ces  abffradions , nous  9®  Prouve 

* # 7 qu’il  ne  peut 

nous  rapprochons,  de  la  réalité,  il  nous  eft  exifter  que 
impoflible  de  concevoir  plus  de  deux  genres  autres8'"*” 
d’êtres,  favoir  fêtée  étendu,  divifible,  figu-  rtfpru.^ 
rable,  impénétrable!  qui  agitt  directement  fur 
nos  fens  , que  nous  nommons  la  matière , & 
l’être  qui  penfeù  qui  veut , qui  fent  en  nous , 
que  nous  connoifions  ; par  la  réflexion  fur  le 
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fens  intime  qui  nous  inftruit  de  notre  exis- 
tence, l'efprit. 

L’efpace  exifte , me  direz-vous , puifqu’il 
n’y  auroit  point  de  mouvement  dans  la  ma- 
tière, s’il  n’y  avoit  du  vuide  : le  vuide , l'ef 
pace  pénètrent  donc  tous  les  corps.  — Je  ré- 
ponds que  je  conçois  la  néceffité  de  l'efpace  ; 
mais  que  fa  nature  m’eft  entièrement  incon- 
nue : l’exiftence  de  l’efpace  ne  peut  donc  me 
déterminer  à admettre  un  être  intermédiaire 

w 

entre  la  matière  6c  l'efpace. 

La  nature  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
êtres  renferme  des  difficultés  infolubles  à 
l’intelligence  humaine  ; je  l’ai  prouvé  dans  le 
premier  chapitre  de  ma  première  Partie. 

Dans  le  fyftême  de  ceux  qui  regardait  la 
penfée , le  Sentiment,  comme  des  qualités 
dont  la  matière  peut  devenir  fufcepcible,  par 
la  volonté  de  l’Ètre  infini  , cbmme  M.  Loke 
l’a  penfé , il  feroit  poffible  qu’il  n’exiftât  en 
nous  qu’un  Seul  btriTylar-tttature  «douée  de  ces 
fàcultés;  cependant  ces:  qualités  ne  lui  font 
pas  effentielles , cette  vérité  eft  reconnue  par 
M.  Loke  6c  par  jVL- de*  Voltaire  lui-même.  On 
nepôurroit  donc  fedifpenfer,  dans  ce  fyftême, 
de  reconnoître  l’exiftenee  d’un  Être. Supérieur 
& différent  de  la  matière  qui  lui  eût  donné  ces 
propriétés  ; ainfi  l’efprit  6c  la  matière  forment 
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deux  genres  d’êtres  diftinCts  par  leur  nature. 
Quels  feroient  ces  êtres  mitoyens , ces  fubj - 
tances  qui  n'auroient.rien  de  commun  avec  nousr 
fuivant  l’expreflion  de  M.  de  Voltaire? — Des 
êtres  étendus  & cependant  pourvus  de  la  fa- 
culté de  fentir  , de  p enfer , de  vouloir  ? De  tels 
êtres,  s’ils  étoient  poftibles,  ne  devroient  être 
rangés  que  dans  la  clafie  d’êtres  matériels.— 
Des  êtres  inétendus  & néanmoins  fufceptibles 
de  folidité  , de  configuration  , de  mouve- 
ment? Ces  idées  font  contradictoires,  — Vous 
raifonnez,  dit-on,  comme  des  aveugles  &des 
lourds  qui  nieroient  l’exiftence  de  la  vue  8c 
de  louïe,  parce  qu’ils  feroient  privés  de  ces 
£ens.  — Je  ponrrois  vous  répondre  que , félon' 
vous-même,  il  n appartient  pas  à un  Philo -• 
fopke  d'admettre  ce  qu'il  ne  peut  concevoir ; mais 
cette  maxime  eft  faufle  dans  fa  généralité  : 
ainfi  je  ne  vous  l’oppoferai  pas.  Il  eft  unè 
multitude  de  chofes  dont  l’exiftence  m’eft 
prouvée,  quoiqu’elles  préfentent  à mon  efprit 
des  difficultés  infolubles  ; mais  je  ne  peux  re- 
connoitre  comme  poftîble  ce  qui  renferme 
contradiction,  car  ce  feroit  admettre  qu’une 
chofe  peut  être  & ne  pas  être  en  même  temps. 
Si  j’abandonnois  ce  principe,  je  retomberois 
dans  le  pyrrhonifme.  Il  n’exifte  donc  que  deux 
genres  d’êtres  , l' efprit  & la  matière. 
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Prodjgieufe  Cependant , lorfqu’ayant  admis  cette  divi- 
UNatiJejen  fion  générale,  je  jette  les  yeux  fur  les  objets 
Son m!  m’environnent , je  ne  vois  plus  de  bornes 
de  Buffon  ! à ja  prodigieufe  fécondité  de  la  Nature , ou  de 
fon  Auteur. 

» La  première  vérité  qui  fort  de  l’examen 
® férieux  de  la  Nature,  ( nous  dit  M.  de  Buf* 

» fon  (a)  ) eft  une  vérité  peut-être  humiliante 
» pour  l’homme  ; c’efl:  qu’il  doit  fe  ranger  lui- 
*>•  même  dans  la  claffe  des  animaux  auxquels 
« ils  reflemble , par  tout  ce  qu’il  y a de  ma- 
» tériel , & même  leur  inftinét  lui  paroîtra 
•»  peut-être  plus  fur  que  fa  raifon , & leur  in.- 
*>  dullrie  plus  admirable  que  fes  Arts.  Parcou - 
» rant  enfuite  fuccejjivement  & par  ordre  les  dif 
mférens  objets  qui  compofent  l Univers , & fe 
■sa  mettant  à,  la  tête  de  tous  les  êtres  créés , il 
« verra  avec  étonnement  qu’on  peut  def- 
» cendre  par  degrés  prefque  infenfibles  de  la 
30  créature  la  plus  parfaite , jufqu’à  la  matière 
» la  plus  informe , de  l’animal  le  mieux  orga- 
30  nifé  jufqu’au  minéral  le  plus  brut  ; il  recon • 

3o  noîtra  que  ces  nuances  imperceptibles  font  le  _ 
» grand  œuvre  de  la  Nature  ; il  les  trouvera  ces 
» nuances  y non  feulement  dans  les  grandeurs  & 


. Ça ) M.;  de  Buffon.  Tom.  i , de  la  maniéré  d’étudier 
l’Hiftoire  Naturelle. 

»>  dans 
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^ dans  les  formes  ; mais  dans  les  mouvemens  , 
»>  dans  les  générations  , dans  les  fuccejjlons  de 
»>  toute  efpece  «. 

Je  me  plais  à approfondir  cette  idée.  Qui 
pourroit  attribuer  un  tel  ordre  au  hafard , ou 
à une  matière  morte  , inanimée  , deflituée 
d’intelligence  ? Ainfi,  vous  retrouvez  de 
toutes  parts  des  preuves  de  l’exiftence  d’un 
Être  fupérieur  à]  la  matière,  qui  a réglé  fes 
mouvemens , & déterminé  fon  énergie. 

Si  je  rencontre  une  telle  dégradation  dans 
les  êtres  que  je  regarde  comme  inférieurs  à 
moi;  pourquoi  ne  fuppoferois  - je  pas  une 
femblable  progrefiion  dans  les  êtres  qui  me 
font  fupérieurs,  qui  rempliflfent,  pour  ainfi 
dire,  cet  intervalle  immenfe  qui  fe  trouve 
entre  moi  & l’Être  infini. 

Ce  n’eft  pas  que  je  croie,  avec  M.  de  Vol- 
taire, que  ces  êtres  puifient  être  des  fubf- 
tances  mitoyennes  entre  la  matière  & l’ef- 
prit.  Je  viens  de  réfuter  cette  fuppofition  ; 
mais  je  croirai  facilement  que  des  efprits  ont , 
en  vertu  d’une  Loi  du  Créateur , une  com- 
munication qui  m’eft  inconnue  avec  d’autres 
êtres  fpirituels,  tels  que  les  âmes  des  hommes; 
je  croirai  que  ces  efprits  peuvent , en  vertu 
d’une  Loi  du  Créateur,  agir  fur  la  matière, 
quoiqu’ils  ne  puifient  l’atteindre  par  aucun, 

Tome  II.  Partie  III.  E 


C’eft  une 
nouvelle 

freuve  de 
exiftcncc  de 
Dieu. 


Vraifcm- 
blance  d’une 
femblable 
progreflion 
dans  les  être» 
fupérieur»  à 
moi. 


Qualités  que 
je  r.connois 
poflïbles  dans 
l.s êtres , fans 
qu’ils  for- 
ment un  troi- 
fietnc  genre. 
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♦ 


i 


l’homme 
eft  l’habitant 
de  notre  glo* 
be  , ce  qui 
n’exclut  pas 
la  poflïbiüté 
d’habitans. 
dans  les  au* 
très. 


point  de  contaél  : j’ai  difcuté  cette  objedion 
dans  ma  première  Partie;  je  croirai  qu’il  eft 
pofîible  que  ces  efprits  foient  unis  à des  corps 
dont  les  organes  aient  une  force , une  perfi 
picacité  beaucoup  plus  grande  que  les  nôtres, 
ou  que , fi  cette  union  n’efl:  pas  perpétuelle  , 
ils  aient  la  faculté  de  s’unir  à des  corps  momen- 
tanément , & d’établir  entre  ces  corps  & eux 
une  communication , telle  que  celle  qui  exifte 
entre  mon  ame  .&  la  machine  que  je  nomme 
mon  corps. 

» Tranfportez  en  imagination  un  homme 
a»  dans  la  planeté  de  Saturne  ( nous  dit  l’Au- 
»>  teur  du  Syftême  déjà  Nature  ( a ) ) , bientôt 
» fa  poitrine  fera  déchirée  par  un  air  trop 

» raréfié Tranfportez -le  dans  Mercure , 

» l’excès  de  la  chaleur  l’aura  bientôt  dé- 
» truit....  « — Sans  doute  : mais  je  ne  conclu- 
rai pas  delà  que  l’homme  foit  une  produo 
don  de  notre  globe , comme  vous  le  fuppofez  ; 
car , quelques  efforts  que  je  faffe , il  m’efl  im- 
pofiible  de  concevoir  que  la  terre , l’eau , l’air, 
le  feu , les  fels , les  efprits  , 6c c.  dont  notre 
globe  eft  compofé,  aient  produit  un  être 
libre,  doué  des  facultés  de  fentir,  de  penfer, 
de  vouloir  : j’en  concluerai  feulement  que 


(a)  Syft.  de  la  Nat.  Voyez  ci-deffus. 
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l’homme  eft  l’habitant  de  notre  globe  , que 
fes  fens  , fes  organes , fa  machine  entière  ont 
été  proportionnés  «f  l’habitation  qui  lui  étoit 
deftinée  par  le  Créateur.  Pourquoi  fuppofe- 
rai-je  que  ces  globes  immenfes  qui  roulent  fur 
nos  têtes  , dont  l’étendue  eft  telle  que  notre 
terre  n’eft  en  comparaifon  qu’un  grain  de 
fable  , un  point  imperceptible , font  deferts  Sc 
inhabités?  Pourqyoi  regarderois  - je  comme 
impolhble  que  les  autres  planètes  pofledafi'ent 
des  habitans  dont  les  organes  fulTent  propor- 
tionnés aux  globes  qui  leur  auroient  été  des- 
tinés ? 

Arrêtez  ( me  dira-t-on  ) , vous  manquez  à 
vos  promettes.  Rappeliez -vous  le  Silence  que 
vous  vous  êtes  prefcrit , fi  vos  recherches 
vous  conduifoient  à des  opinions  contraires 
aux  vérités  que  Dieu  nous  a révélées.  L’homme 
eft  ettentiellement  la  créature  la  plus  parfaite 
qui  foit  fortie  des  mains  de  Dieu  : Jefus- 
Chrift  eft-il  mort  pour  cette  multitude  d’êtres 
raifonnables  , dont  vous  peuplez  les  autres 
globes  ? 

Nos  Sages  concluent,  au  contraire,  des 
MyJIeres  que  la  Religion  Chrétienne  offre  à 
notre  foi , que  la  révélation  qui  s’arroge 
( difent-ils  ) le  droit  de  Subjuguer  notre  in- 

Eij 


Cette  opi- 
nion n’eft pas 
contraire  à la 
foi.  Renvoi. 

Des  êtres 
fiipcrieuis  i 
l’homme  <jue 
la  Religion 
admet. 
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telligence  n’eft  qu’une  invention  humaine  (a). 
Je  me  propofe  de  difcuter  par  la  fuite  cette 
objedion.  Les  queftionf  qu’elle  entràîne 
feroient  maintenant  prématurées.  Mais  la 
Religion  Chrétienne  elle -même  ne  nous  en- 
feigne-t-elle  pas  qu’il  exilte  des  êtres  fupé- 
rieurs  à l’homme , tels  que  les  Anges  & les 
Démons , auxquels  le  Myftere  de  la  Rédemp- 
tion n’a  pas  été  appliqué  f 

a»  Dieu  qui , par  fa  grâce  infinie  ( dit  M. 
» Loke  (b)  ) , nous  a fait  tels  que  nous  fom- 
»>  mes,  avec  toutes  les  chofes  qui  font  autour 
» de  nous,  a difpofé  nos  fens,  nos  facultés 
a>  & nos  organes  de  telle  forte , qu’ils  puiflent 

fervir  aux  néceflités  de  cette  vie En 

» effet , nous  pénétrons  allez  avant  dans  leur 
a>  admirable  conformation  , & dans  leurs 
» effets  furprenans  , pour  reconnoître  & 
» exalter  la  fagefle , la  pui fiance  & la  bonté 
» de  celui  qui  les  a faites.  Une  telle  connoit 
fance  convient  à l’état  où  nous  nous  trou- 
ai vons  dans  ce  monde , & nous  avons  toutes 
» les  facultés  néceflaires  pour  y parvenir  ; 
»»  mais  il  ne  paroit  pas  que  Dieu  ait  eu  en 

{a)  Syftême  de  la  Nat.  Tom.  x , chap.  j , pag.  8 3 , dans 
la  note. 

(b)  Traité  de  l'entendement  humain,  Liy.  1,  chap  ij  % 

S x*. 
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» vue  de  faire  que  nous  puiflions  avoir  une 
»»  connoiflance  parfaite  , claire  & abfolue  des 
» chofes  qui  nous  environnent  ; ôc  peut-être 
»>  même  que  cela  efl:  bien  au  deflus  de  la 

=>  portée  de  tout  être  fini Si  nos  fens  rece- 

» voient  quelque  altération  confidérable,  Sc 
» devenoient  beaucoup  plus  pénétrans , l’ap- 
» parence  & la  forme  extérieure  des  chofes  fe- 
» roit  toute  autre , & je  fuis  tenté  de  croire 
» que,  dans  cette  partie  de  l’Univers  que  nous 
» habitons,  un  tel  changement  feroit  incom- 
» patible  avec  notre  nature , ou  du  moins  avec 
•»  un  état  auffi  commode  & auffi  agréable  que 
»»  celui  où  nous  nous  trouvons  préfentement.i... 
9>  Si , par  exemple , notre  fens  de  l’ouïe  étoit 
» mille  fois  plus  vif  qu’il  n’eft , combien  fe- 
» rions -nous  diftraits  par  ce  bruit  qui  nous 
» batteroit  inçeflamment  aux  oreilles  , puif- 
» qu’en  ce  cas-là  nous  ferions'moins  en  état 
v de  dormir  ou  de  méditer  dans  la  plus  tran- 
» quille  retraite  que  dans  le  fracas  d’un  com- 
»»  bat  de  mer  ? Il  en  efl:  de  même  à l’égard  de 
»>  la  vue,  qui  eftleplus  inflruftif  de  nos  fens.  Si 
» un  homme  avoir  la  vue  mille  ou  dix  mille 
n fois  plus  fubtile  qu’il  ne  l’a  par  le  lécours 
du  meilleur  microfcope,  il  verroit  avec  les 
» yeux  , fans  l’aide  d’aucun  microfcope , des 
m chofes  plufieurs  millions  de  fois  plus  petites 

E iij 
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» que  le  plus  petit  objet  qu’il  foit  en  état  de 
»»  difcerner  préfentement.  Il  feroit  ainfi  plus  à 
a»  portée  de  découvrir  la  contexture  & le  mou- 
» vement  des  petites  particules  dont  chaque 
» corps  eft  compofé  ; mais  dans  ce  cas , il 
» feroit  dans  un  monde  tout  différent  de  ce- 
»>  lui  où  fe  trouve  le  relie  des  hommes.  Les 
» idées . vifibles  de  chaque  chofe  feroient 
» tout  autres  à fon  égard  qu’elles  ne  pa- 
» roiffent  préfentement.  C’eft  pourquoi  je 
» doute  qu’il  pût  convenir  avec  les  autres 
» hommes  des  objets  de  la  vue , ou  des  cou- 
» leurs , dont  les  apparences  feroient  en  ce 
cas  fi  fort  différentes.  Peut-être  même 
» qu’une  vue  fi  perçante  & fi  fubtile  ne  pour- 
»>  roit  pas  foutenir  l’éclat  des  rayons  dufoleii, 

9»  ou  même  la  lumière  du  jour,  ni  appercevoir 
9>  à la  fois  qu’une  très-petite  partie  d’un  objet, 

*»  & feulement  à une  forte  petite  diftance.  Sup- 
9»  pofez  donc  que  par  le  fecours  de  ces  fortes 
9»  de  microfcopes , ( qu’on  me  permette  cette 
9>  expreffion  ) un  homme  pût  pénétrer  plus  . 
» avant  qu’on  ne  fait  d’ordinaire  dans  la  con- 
9>  texture  radicale  des  corps , il  ne  gagneroit 
» pas  beaucoup  au  change  s’il  fe  trouvoit 
9>  après  tout  dans  l’incapacité  de  Voir  à une 
9»  petite  diftance  les  chofes  qu’il  lui  importe- 
*»  roit  d’éviter  & de  diflinguer  celles  dont  il 
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*>  auroit  befoin , par  le  moyen  des  qualités 
» fenfibles  qui  les  font  connoître  aux  au- 
*>  très 

(a)  *>  Permette^- moi  ici  de  vous  propofer  une 
» conjecture  bigarre  qui  itiefl  venue  dans  l'ef- 
*»  prit , Ji  l'on  peut  ajouter  foi  au  rapport  des 
» chofes  dont  notre  philofophie  ne  fauroit  rendre 
» raifon  , nous  avons  quelque  fujet  de  croire  que 
les  ejprits  peuvent  s'unir  à des  corps  de  dijfc- 
» rentes  groffeurs , figures  & configurations  de 
*>  parties. 

» Cela  étant , je  ne  fais  fi  l’un  des  grands 
o>  avantages  que  quelques-uns  de  ces  elprits 
••  ont  fur  nous , ne  confifte  point  en  ce  qu'ils 
»»  peuvent  fe  former  & fe  façonner  eux-mêmes 
des  organes  de  fenfations,  ou  de  perceptions 
» qui  conviennent  juftement  à leur  préfent 
defiein , & aux  circonflances  de  l’objet  qu’ils 
» peuvent  examiner  ; car  combien  un  homme 
» fiirpafleroit-il  tous  les  autres  en  connoif- 
» fances , qui  auroit  feulement  la  faculté  de 
» changer  de  telle  forte  la  ftruéture  de  fes 
» yeux , que  le  fens  de  la  vue  feroit  capable 
» de  tous  les  différens  degrés  de  vifion  que  le 
»»  fecours  des  vers  à travers  defquels  on  re- 
« garde  communément  par  hafard  nous  a fait 


(a)  M.  Lokc,  §.  ix« 

Eiv 


M.  Lot* 
c»njeftur« 
que  les  cf- 
prits  ont  U 
faculté  de 
s’unir  à des 
corps,  8c  de 
fe  former  des 
organes  ana- 
logues à leurs 
dedans. 
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» reconnoître  ? Quelles  merveilles  ne  décou- 
*>  vriroit  pas  celui  qui  pourroit  proportion- 
ner  fes  yeux  à toutes  fortes  d'objets,  jufqu’à 
•>  voir  quand  il  voudroit , la  figure  & le  mou- 
« vement  des  petites  particules  de  fang , & des 
»>  autres  liqueurs  qui  le  trouvent  dans  les  corps 
•»  des  animanx , d’une  maniéré  aufli  diftinéte 

« qu’il  voit  les  animaux  mêmes  ? Car , bien 

que  nous  ne  puiffions  nous  empêcher  de  recon- 
*>  noître  que  Dieu  qui  efb  infiniment  puiffant , & 
infiniment  fage  , peut  faire  des  créatures  qu'il 
*>  enrickiffe  de  mille  facultés  & maniérés  d'apper- 
•»  cevoir  les  chofes  extérieures  que  nous  n'avons 
•>  pas  j cependant  nous  ne  f aurions  imaginer 
•>  £ autres  facultés  que  celles  que  nous  trouvons 
v en  nous-mêmes  ; tant  il  efl  impofftble  dé  étendre 
» nos  conjeSures  mêmes , au  delà  des  idées  qui 
•>  nous  viennent  par  la  fenjation  & la  réflexion  ; 
»>  il  ne  faut  pas  du  moins  que  ce  qu’on  fuppofê 
sj  que  les  Anges  s’unifient  quelquefois  à des 
»•  corps,  nous  furprenne , puifqu’il  femble  que 
*>  quelques-uns  des  plus  anciens  & des  plus  fa- 
» vans  Peres  de  TEglife  ont  cru  que  les  Anges 
avoient  des  corps  ; ce  qu’il  y a de  certain , 
» c’eft  que  leur  état  & leur  maniéré  d’exifter 
»>  nous  efl  tout  à fait  inconnue  «. 

Combien  ( Obfervez , je  vous  prie,  que  cette  conjefture 
cmToraaux  de  M.  Loke  n’eft  autre  que  l’idée  que  les 
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Livres  des  Juifs  nous  donnent  du  pouvoir  des  faits  rappor; 
efprits,  lorfqu’ils  nous  repréfentent  les  Anges,  Livres  des 
fe  communiquant  aux  hommes , par  l’ordre  ,mh’ 
de  Dieu  , fous  tant  de  formes  différentes , 
deux  Anges  reçus  par  Abraham  & par  Loth , 
fous  la  figure  des  Voyageurs  , un  Ange  com- 
battant contre  Jacob , Dieu  , ou  plutôt  un 
Ange  ( cay  c’eft  l’opinion  la  plus  commune  ) 
apparoiffapt  à Moyfe  fous  la  forme  d’un  buifi- 
fon  ardent , un  Ange  fe  chargeant  de  la  con- 
duite du  fils  de  Tobie , ôcc.  Je  ne  cite  ici  nos 
Livres,  que  comme  un  monument  de  l’opi- 
nion du  plus  ancien  peuple  de  la  terre  ; je  le 
prouvai, dans  un  autre  lieu. 

Les  Grecs  avoient  la  même  idée  : voyez  Même  »*. 
clans  Homere  & dans  tous  les  Poètes  les  formes 
que  les  Dieux  prenoient  pour  apparoître  aux 
hommes.  Ce  font  des  fictions  , direz-vous.  — 

J’en  demeure  d’accord  ; mais  les  Poètes  ne  les 
euffent  pas  admifes , fî  elle  n’euffent  été  con- 
formes à l’opinion  des  peuples , s’ils  n’euffent 
été  perfuadés  qu’il  exiftoit  des  êtres  fupérieurs 
à la  nature  humaine , intermédiaires  entre  les 
hommes  & ce  Jupiter , ce  Z eus  des  Grecs  , 

Deus  des  Latins , ce  Dieu  puiffant , dont  la 
volonté  ébranloit  l’Univers.  ( a ) 

C a ) N.  B . Voyez  les  réflexions  de  M.  de  Voltaire  fur 
fe  Folitcifme  i mélanges  de  Littérature  & de  Philofopkie . 
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Qu’il  n’ffl 
ni  contradic- 
toire , ni  im- 
pie defnppo- 
1er  p'.ufïeurs 
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dans  la  ma- 
chine du 
monde. 


74  Delà  Religion. 

S’il  exifle  autant  d’êtres  fupérieurs  à l’homme, 
qu’il  y a de  degrés  de  dégradation , depuis 
l’homme  jufqu’à  l’infeéte , ou  jufqu’au  miné- 
ral , fi  notre  globe  doit  périr  Un  jour  par  le 
feu  qui  en  pénétré  jufqu’aux  moindres  par- 
ties , comme  l’a  penfé  un  Philofophe  mo- 
derne , & comme  nos  Livres  faints  femblent 
l’infinuer  en  plufieurs  lieux  , ou  fi  le  foleil  ve- 
nant à s’encroûter,  doit  perdre  un  jour  cette 
force , par  laquelle  il  attire  à lui  les  corps  qui 
fe  rencontrent  dans  fon  orbite  ; pourquoi  ne 
fuppoferois-je  pas  qu’une  multitude  de  révo- 
lutions ferriblables  font  arrivées  avant  celle 
qui  a produit  l’arrangement  de  la  mftiete  qui 
fubfifte  aujourd’hui  ? ‘ Cette  chaîne  immenje 
de  mdndes<pj4;fe  font  fuccédés  dans  ma  fup- 
pofipîon  y tOus  arrangés  par  la  fagefTe  éter- 
nelle , rr’eft-elle  pàs  très-conforme  à l’idée  que 

V • • * ‘ ' * * • ' à ! . ■ CJ 

IJ  y prouve  très-bien  que , fi  le  peuple  qui  ne raifonne  pas, 
admettoit  la  pluralité  des  Dieux , ni  les  Philofophcs , ni  les 
gens  éclairés  pàrmi  les  Payens , n’ont  tenu  cette  opinion 
abfurde,  que  les  Poètes  eux-mémes  ne  nous  ont  repréfenté 
dans  leurs  Métamorphofes  & dans  leur  allégories  que  cette 
chaîne  d’êtres  qui  s’étendent  depuis  l’infeéle  jufqu'à  Jupiter 
Ztùi , Dois  Atftoytpyot , le  Maître , le  Légiflateur  du  monde. 
Cctrc  opinion  cft  très-conforme  au  Dogme  de  la  Religion 
Chrétienne.  >3  Les  Dieux  des  Nations  font  des  Démons  «. 
Dii  gtntium  Démordu.  S.  Paul. 
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nous  avons  de  la  puiffance  de  l’Être  infini  ? 

Les  Livres  des  Juifs  ne  fuppofent-ils  pas 
que  les  Anges  furent  créés  avant  l’époque 
déterminée  par  le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nefe  ? 

Mais  abandonnons  ces  hypothefes  pour 
nous  rapprocher  de  l’expérience.  Je  choifis  M.deBuffba 
celui  de  tous  les  fyftcmes  fur  la  Théorie  de  la  de  u terre, 
terre , qui  eft  reçu  le  plus  généralement  au- 
jourd’hui , celui  qui  fe  concilie  plus  facile- 
ment , félon  mon  opinion , avec  les  phéno- 
mènes que  la  Nature  préfente  à nos  obfêrva- 
tions,  le  fyftême  de  M.  de  Buffon  qui  a fuivl 
dans  plusieurs  points , & s’eft  écarté  dans  d’au- 
tres , du  fentiment  de  M.  Maillet,  (a) 

§.  III. 


Du  fyflême  de  M.  Maillet  & de  M.  de  Buffon', 
fur  la  Théorie  de  la  terre , qui  favorife  la  con- 
jecture qui  vient  d'être  propofée. 

» Ce  globe  immenfe , la  terre,  ( dit  M.  de  . 

„ ».  . ’ 7 ' tion  entre  le 

" Button  (b)  ) nous  offre  a fa  furface  , des 
" hauteurs , des  profondeurs , des  plaines  , 

l’intérieur  de 

— — —— — — — — — — — — — — — — — [J  tetre  ^ ÿç 

( a)  Telliamede , ou  entretien  d’un  Philofophe  Indien  ^orclrc  <lui  ’t 

avec  un  Millionnaire  François , fur  la  diminution  de  la  Extrait  de. 
mer.  M.  de  Buffon 

(£)  Hiftoirc  Naturelle.  Tom.  i , fécond  Difcours. 


defordre  qui 
paroiti  la  fur- 
face  & dans 
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» des  mers , des  marais , des  fleuves , des  ca- 
» vernes,  des  gouffres  , des  volcans,  & à la 
» première  infpeétion , nous  ne  découvrons 
» dans  tout  *cela  aucune  régularité  , aucun 
*>  ordre.  Si  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur, 
» nous  y trouvons  des  métaux , des  minéraux  , 
» des  pierres  , des  bitumes  , des  fables , des 
«>  terres , des  eaux , des  matières  de  toutes  ef- 
*>  peces  placées  comme  au  hafard , & fans 
» aucune  réglé  apparente.  En  examinant  avec 
» plus  d’attention  , nous  voyons  des  mon- 
tagnes  affaiffées , des  rochers  fendus  & bri- 
*>  fés , des  contrées  englouties  , des  îles  nou- 
» velles,  des  terreins  fubmergés,  des  cavernes 
s>  comblées,  nous  trouvons  des  matières  pe- 
» fantes  fou  vent  pofées  fur  des  matières  lé- 
=>  gérés , des  corps  environnés  de  fubftances 
» molles , des  chofes  feches  & humides, 
» chaudes , froides , folides , friables , toutes 
» mêlées , & dans  une  efpece  de  confufion  qui 
* ne  nous  préfente  d’autre  image  que  celle 
o»  d’un  amas  de  débris , & d’un  monde  en 
» ruines. 

» Cependant  nous  habitons  ces  ruines 
*»  avec  une  entière  fécurité  ; les  générations 
» d’hommes  , d’animaux  , de  plantes  fe  fuc- 
» cedent  fans  interruption , la  terre  fournit 
•»  abondamment  à leur  fubfiftance  , la  mer  a 


1 

1 
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s»  des  limites  & des  loix , fes  mouvemens  y 
•*  font  affujettis  , l’air  a des  courans  réglés  , 
s»  les  faifons  ont  leurs  retours  périodiques  & 

certains,  la  verdure  n’a  jamais  manqué  de 
s»  fuccéder  aux  frimats , tout  nous  paroît  dans 
s>  l’ordre  j l'a  terre  qui  tout  à l’heure  n’é- 
»>  toit  qu’un  chaos , eft  un  féjour  délicieux 
» où  régnent  le  calme  & l’harmonie , où  tout 
» eft  animé  & conduit  avec  une  puiflance  & 
» une  intelligence  qui  nous  remplirent  d’ad- 
» miration , & nous  élevent  jufqu’au  Créa- 
»>  teur  «. 

Comment  concilier  ces  contradi&ions  f 
Par  une  feule  propofition  démontrée  autant 
que  peut  l’être  une  vérité  de  cette  nature  , 
que  la  mer  a couvert  la  furface  de  notre 
globe , & produit  tout  ce  qui  nous  étonne , 
foit  dans  fon  intérieur , foit  à fa  furface. 

Comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  faire 
ici  un  traité  de  la  Théorie  de  la  terre , il  me 
fuffira  de  tranfcrire  le  tableau  raccourci  que 
M.  de  Buffon  nous  préfente  de  fes  preuves, 
en  renvoyant  le  Lefteur  pour  les  détails , au 
traité  complet  que  ce  favant  Obfervateur  nous 
a donné. 

~ Ne  nous  preflons  pas  ( nous  dit-il  (a)  ) 


(a)  Second  Difcours  dt  la  Théorie  de  la  terre. 


Comment 
M.  de  Bufion 
concilie  ces 
contradic- 
tions , en  fup- 
pofant  que  la 
mer  a couvert 
la  furface  du 
globe  } 


Première 

obfcrvationi 
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situation  *s  « de  prononcer  fur  l’irrégularité  que  nou* 
mers  scieur  VOyons  à la  furface  de  la  terre,  & fur  le 
périodique;  „ défordré  apparent  qui  fe  trouve  dans  fon 

d’où  il  pro-  * * 1 , 

vient  ? s,  intérieur  ; car  nous  en  reconnoitrons  bien- 
» tôt  l’utilité  & même  la  néceffité , & en  y 
» faifant  plus  d’attention  nous  trouverons 
» peut-être  cet  ordre  que  nous  ne  foupçon- 
» nions  pas , & des  rapports  généraux  que 
» nous  n’appercevions  pas  au  premier  coup- 
ai d’œil.  A la  vérité , nos  connoiffances  à cet 
s>  égard  feront  toujours  bornées  : nous  ne 
» connoiffons  point  encore  la  furface  entière 
» du  globe,  nous  ignorons  en  partie  ce  qui 
•>  fe  trouve  au  fond  des  mers.  Il  y en  a dont 
» nous  n’avons  pu  fonder  les  profondeurs; 
» nous  ne  pouvons  pénétrer  que  dans  l’écorce 
s»  de  la  terre  ; les  plus  profondes  cavités , les 
sj  mers  les  plus  profondes  ne  defcendent  pas 
sj  à la  8 000e  partie  de  fon  diamètre  : nous 
sj  ne  pouvons  donc  juger  que  de  la  couche 
s>,  extérieure , & prefque  fuperficielle  ; l’inté- 
sj  rieur  de  la  malle  nous  eft  entièrement  in- 

sj  connu La  première  chofe  qui  fe  pré- 

» fente  eft  l’immenfe  quantité  d’eau  qui  cou- 
sj  vre  la  plus  grande  partie  du  globe.  C es  eaux 
»>  occupent  toujours  les  parties  les  plus  baffes, 

» elles  font  auiïi  toujours  de  niveau , & elles 
» tendent  perpétuellement  à l’équilibre  & au 
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•»  repos  ; cependant  nous  les  voyons  agi- 
*»  tées  (a)  par  une  force  puiflante  qui  s’op- 
*>  pofant  à la  tranquillité  de  cet  élément , lui 
» imprime  un  mouvement  périodique  & ré* 
» glé,  fouleve  & abaiffe  alternativement  les 
» flots,  & fait  un  balancement  de  la  maffe 
*»  totale  des  mers  en  les  remuant  jufqu’à  leur 
a»  plus  grande  profondeur  ; nous  favons  que 
a>  ce  mouvement  eft  de  tout  temps , & qu’il 
=>  durera  autant  que  la  lune  & le  foleil  qui  en 
ai  font  les  caufes 

C’eft-à-dire  que  ce  mouvement , le  flux  & U 
reflux , qui  eft,  fuivant  M.  de  Buffon , la  caufe 
première  des  révolutions  de  notre  globe , eft 
l’effet  des  loix  de  l’attra&ion  & de  la  force 
centrifuge  des  corps , dans  le  mouvement  de 
rotation , force  qui  eft  elle-même  la  confé- 
quence  de  cette  loi  générale  de  l’attradion 
à laquelle  on  ne  peut  afîignef  d’autre  caulê 
que  la  volonté  du  Créateur , comme  je  l’ai 
obfervé  (b). 


(a)  Voyez  les  preuves , art.  i. 

(i)  N.  B.  Ne  pouvant  réunir  ici  les  preuves  que  M.  de 
Buffon  nous  fournit  des  faits  qui  font  la  bafe  de  fes  raifonne- 
mens  , j'ai  eu  foin  d’inférer  en  note  les  articles  auxquels  U 
renvoie , & j’ai  fait  imprimer  en  italique  ou  en  lettres  maf- 
j u feules  ceux  des  faits  qui  m’ont  paru  fournir  une  preuve  plus 
fcnfible  du  fyftêmc  que  j'expofe. 
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mer  ; elle  ref- 
femble  par- 
tout à la  terre 
que  nous  ha- 
bitons. 
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(a)  » Confidérant  enfuite  le  fond  de  la  mer, 
» nous  y remarquons  autant  d’inégalité  (b) 
» que  fur  la  furface  de  la  terre , nous  y trou- 
» vons  des  hauteurs  (c) , des  vallées , des 
»>  plaines , des  profondeurs , des  rochers , des 
» terreins  de  toutes  efpeces  ; nous  voyons  que 
» toutes  les  îles  ne  font  que  les  fommets  des 
9>  montagnes,  dont  le  pied  & les  racines  font 
» couvertes  de  l’élement  liquide.  Nous  y 
« trouvons  d’autres  fommets  de  montagnes 
» qui  font  prefqu’à  fleur  d’eau,  nous  y remar- 
» quons  des  courans  rapides  qui  femblent  fe 
»>  fouflraire  au  mouvement  général  : on  les 
*>  voit  ( d ) fe  porter  quelquefois  conftam- 
» ment  dans  la  même  direction , quelquefois 
» rétrograder,  & ne  jamais  excéder  leurs  li- 
mites  qui  paroilfent  auflî  invariables  que 
*»  celles  qui  bornent  les  fleuves  de  la  terre.  Là 
font  ces  contrées  orageufes , où  les  vents 
» en  fureur  précipitent  la  tempête  , ou  la 
» mer  & le  Ciel  également  agités  fe  choquent 
n & fe  confondent.  Ici  font  des  mouvemens 


(a)  Voyez  la  carte dreflee  en  17  J7 , par  M.  Buache,  des 
profondeurs  de  l’Océan , entre  l’Afrique  & l'Amérique. 

(b)  Première  feûion , chap.  z,  f 

(c)  Voyez  les  preuves , art.  1 ) . 

(d)  Voyez  Varen.  Geog.  pag.  ul. 

» iiTteftins , 
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*>  inteftins  , des  bouillonnemens  (a)- , des 
» bombes  (b)  6c  des  agitations  extraordi- 
» naires  caufées  par  des  volcans  , dont  la 
•>  bouche  fubmergée  vomit  le  feu  du  fein 
•>  des  ondes  , 6c  pouffe  jufqu’aux  nuées  une 
••  épaiffe  vapeur  mêlée  d'eau , de  foufre  & de 
»>  bitume.  Plus  loin  je  vois  ces  gouffres  (c), 
•*  dont  on  n’ofe  approcher , qui  femblent  at- 
»»  tirer  les  vaiffeaux  pour  les  engloutir  ; au 
» delà  j’apperçois  ces  vaftes  plaines  toujours 
»>  calmes  6c  tranquilles  (d) , mais  tout  aufïï 
m dangereufes , où  les  vents  n’ont  jamais 
»>  exercé  leur  empire , où  l'art  du  Nauton- 
**  nier  devient  inutile  , où  il  faut  refter  8c 
•>  périr  : enfin  portant  les  yeux  jufqu’aux 
•>  extrémités  du  globe  , je  vois  ces  glaces 
»>  énormes  ( e ) qui  fe  détachent  des  conti- 
« nens  des  pôles  , 8c  viennent  comme  des 
•»  montagnes  flottantes  voyager  8c  fe  fondre 
•>  -dans  les  régions  tempérées.  (/) 


(a)  V.  les  Voyages  de  Shav.  Tom.  i , pag.  $6. 

(i).V.  les  preuves  , art.  16. 

(c)  Le  Maleftroom  dans  fa  mer  de  Norvège. 

(d)  Les  calmes , les  tornados  de  la  mer  Ettùopique. 

(e)  V.  les  preuves,  an.  6 & io. 

(/)  V.  la  carte  de  l’expédition  de  M.  Bouvet,  dtelTée  par 
M.  Buache  en  1739. 

Tome  IL  Partie  III% 


F 


Troilîeme 
obfervation. 
Defcription 
de  la  partis 
feche  du  glo- 
be , corref- 
pondanie. 
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« Voilà  les  différens  objets  que  nous  offre 
•>  le  vafte  empire  de  la  mer , des  milliers 
» d’habitans  de  différentes  efpeces  en  peu- 
» plent  toute  l’étendue  ; les  uns  couverts  d’é- 
» cailles  légères,  en  traverfent  avec  rapidité 
»>  les  différens  pays  ; d’autres  charges  d’une 
» épaiffe  coquille  fe  traînent  pefamment,  & 
» marquent  avec  lenteur  leur  route  fur  le 
» fable  ; d’autres  à qui  la  nature  a donné  des 
» nageoires  en  forme  d’ailes,  s’en  fervent  pour 
« s’élever  & fe  foutenir  dans  les  airs  ; d’autres 
» enfin,  à qui  tout  mouvement  a été  refufé, 
» croiffent  & vivent  attachés  aux  rochers  ; 
»>  tous  trouvant  dans  cet  élément  leur  pâture. 
» Le  fond  de  la  mer  produit  abondamment 
» des  plantes , des  mouffes  ôc  des  végétations 
» encore  plus  fmgulieres  ; le  terrein  de  la 
»>  mer  eft  de  fable , de  gravier , fouvent  de 
» vafe  , quelquefois  de  terres  fermes , de  co- 
» quillages  de  rochers , & par-tout  il  reffemble 
n à la  terre  que  nous  habitons. 

» Voyageons  maintenant  fur  la  partie  feche 
» du  globe  ; quelle  différence  prodigieule 
« entre  les  climats  ! Quelle  variété  de  i,er- 
» reins  ! Quelle  inégalité  de  niveau  ! Mais 
» obfervons  exactement,  nous  reconnoîtrons 
» que  les  grandes  chaînes  de  montagnes  fe 
•»  trouvent  plus  voilines  de  l’équateur  que 
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v des  pôles  ; que  dans  (a)  l’ancien  continent 
» elles  s’étendent  d'orient  en  occident , beau- 
» coup  plus  que  du  nord  au  lud  ; & dans  le 
»•  nouveau  , elles  s’étendent  au  contraire  du 
« nord  au  fud , beaucoup  plus  que  d’orient 
» en  occident  ; mais  ce  qu  il y a de  remarquable , 
»»  cejl  que  la  forme  de  ces  montagnes  & leurs  con- 
« tours  qui  paroijjent  abfolument  irréguliers  (b)t 
« ont  cependant  des  directions  fuivies  & corref- 
» pondantes  entr  elles  (c).  En  forte  que  les  angles 
» faillans  d'une  montagne  je  trouvent  toujours 
v oppofés  aux  angles  rentrans  de  la  montagne 
« voifine  qui  en  efl  fcparée  par  un  Vallon  ou  par 
» une  projbndeur.  J obferve  auffi  que  les  col- 
as lines  oppofées  ont  toujours  à peu  près  la 
» même  hauteur,  & quen  général  les  mon- 
*a>  tagnes  occupent  le  milieu  des  continens, 
a»  & partagent  dans  la  plus  grande  longueur , 
» les  ides,  les  promontoires  & les  autres  terres 
»•  avancées  {d).  Je  fuis  de  même  la  diredion 
•>  des  plus  grands  fleuves , & je  vois  quelle  eft 
33  toujours  prefque  perpendiculaire  à la  côte 
3>  de  la  mer  dans  laquelle  ils  ont  leur  embou- 
*3  chure  ; & que  dans  la  plus  grande  partie  de 

ta)  V.  les  preuves , arc.  9. 

( b ) V.  les  preuves  , art.  9 & la. 

(c)  V.  les  Lettres  philofophiques  de  Bourguct , pag.  1 8. 

(dj  Vidt  Varenii  Geog.  pag.  69. 
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» leurs  cours,  ils  vont  à peu  près  (a)  comme 
» les  chaînes  de  montagnes,  dont  ils  prennent 
»»  leur  fource  & leur  direction.  Examinant  en- 
•»  fuite  les  rivages  de  la  mer , je  trouve  qu’elle 
»>  efl:  ordinairement  bornée  par  des  rochers , 
» par  des  marbres  & d’autres  pierres  dures  > 
•>  ou  bien  par  des  terres  8c  des  fables  qu’elle  a 
••  elle-même  accumulés , ou  que  les  fleuves 
•»  ont  amenés  ; & je  remarque  que  les  côtes  voi - 
» fines , & qui  ne  font  féparées  que  par  un  bras 
» ou  par  un  petit  trajet  de  mer , font  compofées 
» des  memes  matières , & que  les  lits  de  terre  font 
» les  memes  de  l'un  6*  de  Vautre  côté,  (b) 


(a)  V.  les  preuves,  art.  io. 

(b) \.  les  preuves  art.  7 : « On  a oblervé  que  les  lits  de 
» terre  font  les  mêmes  des  deux  côtés  des  détroits  de  la 
» mer,  & cette  obfervation  qui  eft  importante,  peut  nous 
»>  conduire  à reconnoître  les  terres  & les  ifles  qui  ont  été  Cé~ 
» parées  du  continent  5 elle  prouve , par  exemple  , que 
•t  l'Angleterre  a été  féparée  de  la  France,  rEfpagne  de 
n F Afrique , la  Sicile  de  l'Italie.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
*>  eût  fait  la  même  obferration  dans  tous  les  détroits  : je  fuis 
» perfuadé  qu'on  la  trouveroit  la  même  prefque  par-tout  «. 


Htc  loca  vi  quondam  & vaf- 
tà  convulfa  ruina , 

( Tantum  svi  longinqua  va- 
let mutare  vetuftas  ) 
DiJJtluiJfe  ferunt , ciun  prod- 
uits ucraque  tellus 


« Ce  n’étoir  autrefois 
» qu'un  feul  continent.  Une 
» violente  fccou/Te , en  af- 
» failfant  les  terres  qu’elle 
» avoic  foulevées  -,  ouvrit  à 
» la  mer  un  paâagc  au  fein 
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»»  Je  vois  que  les  volcans  ( a ) fe  trouvent  tous 
» dans  les  hautes  montagnes , & qudy  en  a un 
» grand  nombre  dont  les  feux  font  entièrement 
» éteints  , que  quelques-uns  de  ces  volcans  ont 
» des  correfpondances  fouterraines  (b)  , & que 
» leurs  explofions  fe  font  quelquefois  en  jnême 
» temps.  Papperçois  une  correfpondance  fem- 
°*  blable  entre  les  lacs  & les  mers  voifenes.  Ici 
njont  des  fleuves  6*  des  torrens  (c)  qui  fe  per- 
» dent  tout-à-coup  , & paroiffent  fe  précipiter 
*>  dans  les  entrailles  de  la  terre  : là  efl  une  mer 
» intérieure  où  fe  rendent  cent  rivières  qui  y 
o*  portent  de  toutes  parts  une  énorme  quantité 
d'eau , fins  jamais  augmenter  ce  lac  immenfe  » 
» qui  femble  rendre  par  des  voies  fouterraines 
» tout  ce  qu'il  reçoit  par  fes  bords  ; & chemdi 
»>  faifant , je  reconnois  aifément  les  pays  ancien- 

m des  terres  quelle baignoit 
33  auparavant,  répara  les  villes 
»5  St  les  campagnes  de  Sicile 
3>  des  rives  de  rHefperie.Sc 
33  forma  ce  détroit  dange- 
33  reux  que  la  mer  couvre 
33  maintenant  de  fes  flots  ; 

» taneeft  grande  la  puiflance 
*3  du  temps  pour  changer  la 
33  furface  du  globe  «. 

( a)  V.  les  preuves , art.  1 6. 

(b)  Vide  Kirckcr  Muni,  fubter  in  pr*f. 

(c)  Y.  Varen.  Geog.  pag.  43. 

F iij 


ZJna  foret , venit  medio  vi- 
p ont  us , & undis 
Uefperium.  Siculo  latus  abf- 
cidit  : arvaque  & urbes 
JJttorc  diduftas  anguflo  in- 
terluit sftu, 

Virgile. 
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Quatrième 
obicrvadou* 
M.  de  Burtoa 

réiare  dans 
intérieur  de 
la  terre  ; ce 
qu’il  y uoll- 

ve  ? 
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« nement  habités  ; je  les  diflingue  de  ces  contrées 
»>  nouvelles , où  le  terrein  paroit  encore  tout 
■»  brut , où  les  fleuves  font  remplis  de  cataractes t 
•>  où  les  terres  font  en  partie  fubmergées  , maré- 
*>  cageufes , ou  trop  arides  , où  la  dijlribution 
•>  des  eaux  ejl  irrégulière  , oit  des  bois  incultes 
*»  couvrent  toute  la  furface  des  terreins  qui  peu - 
» vc/2r  produire. 

» Entrant  dans  un  plus  grand  détail , je 
m vois  que  la  première  couche  (ai)  qui  ehveloff>e 
*>  le  globe , c/?  par-tout  d'une  même  fubfiance  ; 
» que  cette  fubflance  qui  fert  à faire  croître  & 
» nourrir  les  végétaux  & les  animaux  , n'ejl 
» elle-même  qu'un  compojé  de  parties  animales  & 
**  végétales  détruites  , ou  plutôt  réduites  en  petites- 
*»  parties  dans  lefqudles  l'ancienne  organifation 
» n’e/?  pas  fenfible.  Pénétrant  plus  avant,  je 
»>  trouve  la  vraie  terre,  je  vois  des  couches  de 
•>  fable , de  pierres  , de  chaux , d’argile , de 
» coquillages , de  marbre  , de  gravier  , de 
»>  craie  de  plâtre  , ôcc.  & je  reconnois  que  ces 
•>  couches  (b)  font  toujours  pofées  parallèlement , 
w»  les  unes  aux  autres , & que  chaque  couche 
o>  a la  même  épaiffeur  dans  toute  fon  étendue. 
a>  Je  vois  que  dans  les  collines  voijines  les  memes 


(a)  Y,  les  preuves  , art.  7. 

(b)  V.  Ibid. 
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»>  madères  fè  trouvent  au  meme  niveau  , quoique 
•*  fer  collines  foient  féparées  par  des  intervalles 
profonds  & confedérables.  J'observe  que 
»»  DANS  TOUS  LES  LITS  DE  TERRES  ( a ), 


(a)  V.  » M.  de  Juflleu  a trouvé  aux  environs  de 
»>  Saint  Chaumont  dans  le  Lyonnois  une  grande  quantité  de 
3»  pierres  écailleules  ou  feuilletées  , dont  prefque  tous  les 
s*  feuillets  porcoient , fur  leur  fuperfkie , l’empreinte , ou 
« d’un  bout  de  tige , ou  d’une  feuille  ou  d’un  fragment  de 
*»  feuille  de  quelque  plante.  Les  repréfentations  des  feuilles 
•0  étoient  toutes  exaétement  étendues , comme  fi  on  avoit 
•*  collé  les  feuilles  avec  la  main  ; ce  qui  prouve  qu’elles 
» avoient  été  apportées  par  de  l’eau  qui  les  avoit  tenues  en 
» cet  état  : elles  étôient  en  différentes  fituations , St  quel- 

» quefois  deux  ou  trois  fe  croifoicnt Toutes  les  plant  es 

»>  gravées  dans  les  pierres  de  Saint  Chaumont  font  des  plantes 
étrangères  ; non  - feulement  elles  ne  fe  trouvent , ni  dans 
» le  Lyonnois  , ni  dans  le  Forcç  , ni  dans  le  refie  de.  I* 
» France  : mais  elles  ne  font  que  dans  les  Indes  Orien- 
ts taies  & dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique.  Ce  font 
» pour  la  plupart  des  plantes  capillaires  , & fouvent  en 
» particulier  des  fougères  ; leur  tijfu  dur  & ferré  les  a 
» rendu  plus  propres  à fe  graver  & à fe  confervcr  dans  les 
n moules  autant  de  temps  qu'il  a fallu.  Quelques  feuilles 
n de  plantes  des  Indes  imprimées  dans  les  pierres  d'Allc- 
s»  magne  , ont  paru  étonnantes  à M,  Leibnit ç ( Voyez 
» l’Hiftoirc  de  1706,  pag.  9 & fuiv.  ) Voici  la  même 
» merveille  infiniment  multipliée  : il  femhle  qu'il  y.  ajt 
» en  cela  une  affectation  de  la  Nature  ; dans  toutes  les 
n pierres  de  Saint  Chaumont , on  ne  trouve  pas  une  feuie 
» plante  du  pays. 

F iv 


Digitized  by  Google 


88  De  là  Rêiïgiok. 

» ET  MÊME  DANS  LES  COUCHES  LES 
*»  PLUS  SOLIDES  IL  Y A DES  FENTES , <. 
a»  ET  QUE  CES  FENTES  SONT  PERPEN - 
•»  DICULAIRES  A L'HORIZON  ; & dans  les 
» plus  grandes  , comme  dans  Us  plus  petites  pro~ 

« fondeurs  } cejl  une  efpece  de  réglé  que  la  Na- 
in ture  fuit  conftamment . Je  vois  de  plus , que 


» Il  eft  certain , par  les  coquillages  des  carrières  & des 
r>  montagnes,  que  ce  pays,  ainfi  que  beaucoup  d’autres, 
» ( l'Hiftoricn  de  l'Académie  , année  1718  , dont  ceci  eft 
» tiré , auroit  dû  dire  tous  Us  autres  y la  déinonftration  eft; 
•»  aujourd  hui  palpable  ) a dû  autrefois  être  couvert  par 
“ leau  de  la  mer  : mais  comment  la  mer  d’Amérique,  ou 
» celle  des  Indes  Orientales  y eft-el!c  venue  ? 

« On  peut,  pour  fatisfaire  à plufieurs  phénomènes , firp- 
*»  pofer  avec  a (fez  de  vraifemblance  , que  la  mer  a couvert 
»»  tout  le  globe  de  terre  : mais  alors  il  n‘y  avoit  pas  de 
“ plantes  terreftres  , & ce  11'eft  qu’après  ce  temps  , & lorf- 
»j  qu  une  partie  du  globe  a été  découverte  , qu’ont  pu  le 
» faire  les  grandes  inondations  qui  ont  tr  an  {porté  des 
»»  plantes  d’un  pays  dans  d’autres.  M.  de  lujjleu  croît 
m 1ue  > comme  U lit  de  la  rr.tr  haujfe  toujours  par  les  ter- 
» res  , les  limons  , les  fables  que  les  rivières  y charrient  in - 
cejfamment , des  mers  renfermées  dé  abord  entre  certaines 
w digues  naturelles  font  venues  à les  furmonter , & fefont 
v répandues  au  loin.  Que  les  digues  aient  elles-mcmes  été 
w minées  par  les  eaux  , Sc  s’y  {oient  renverfées  , ce  fera  en- 
• cote  le  meme  effet , pourvu  qu’on  les  fiippole  d’une  gran- 
13  deur  énorme.  Dans  les  premiers  temps  de  la  formation 
1*  de  la  terre,  rien  n’avoic  encore  pris  une  formé  réglées: 
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!»  dans  V inférieur  de  la  terre , fur  la  cime  des 
» monts  y dans  les  lieux  éloignés  de  la  mer , oit 
*»  trouve  des  coquilles  , des  fquelettes  y des  poif~ 
oj  fons  de  mer , des  plantes  marines  , &c.  qui  font 
» entièrement  femblables  aux  coquilles , aux  poif- 
o>  fons  y aux  plantes  actuellement  vivantes  dans 

, « arretée  j il  a pu  Te  faire  alors  des  révolutions  prodigieulés 

» & fubites , dont  nous  ne  voyons  plus  d’exemples , parce 
33  que  tout  eft  venu  à peu  près  à un  état  de  confï (lance  qui 
» n’eft  pourtant  pas  tel  que  les  changcmens  lents  & peu 
>3  confidérables  qui  arrivent , ne  nous  donnent  lieu  d’en 
»3  imaginer,  comme  poflïbles , d’autres  de  même  efpece , mais 
»3  plus  grands  & plus  prompts. 

» Par  quelqu’une  de  ces  grandes  révolutions,  la  mer  des 
33  Indes , foit  orientales , foit  occidentales , aura  été  pouflec 
33  jufqu’en  Europe  , St  y aura  apporté  des  plantes  étrangères 
•>  flottantes  fur  les  eaux.  Elle  les  avoir  arrachées  en  chemin, 
*3  & les  alloit  dépofer  doucement  dans  les  lieux  où  1 eau  n é- 
3*  toit  qu’en  petite  quantité , & pouvoit  s’évaporer  «. 

N.  B.  Que  ce  qui  eft  difficile  à expliquer,  & demande  des 
fuppofitions  dans  tout  autre  fyftêmc , devient  (impie  & fa- 
cile à entendre  dans  celui  que  nous  expofons.  Suivant  M.  de 
Buffon , toute  la  terre  ne  s’eft  pas  delfcchée  en  même  temps  ; 
les  parties  du  globe  voifines  de  l'équateur  , celles  qui  pro- 
duifent  les  plantes  dont  il  s’agit , font  les  plus  anciennes  : il  eft 
donc  naturel  que  ces  plantes  aient  eu  vie  , avant  l’événement 
qui  les  a apportées  dans  notre  climat,  & que  les  malles  dans 
lefquellcs  elles  font  empreintes , fc  foient  formées  fous  les 
eaux»  . ». 

M.  Maillet  rapporte  ce  même  fait  dans  fon  Tclliamcde 
( page  ioo,  édition  de  1755  ).  Il  y joint  toutes  les  preuves 

f * 
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» la  mer , & qui  font  abfolûment  les  mimes,  Jt 
» remarque  que  ces  coquilles  pétrifiées  font  en 
a»  prodigeufe  quantité , quon  en  trouve  dans  une 
infinité  d'endroits  , quelles  font  renfermées 
»>  dans  l'intérieur  des  rochers  & des  autres  majfes 
» de  marbres  & de  pierres  dures , aujfi-bien  que 
» dans  les  craies  & dans  les  terres  , & que  non - 
»»  feulement  elles  font  renfermées  dans  toutes  ces 
•o  matières  , mais  qu'elles  y font  imcorporées  , 
•»  pétrifiées  & remplies  de  la  fubfiance  même  qui 


citées  par  M.  de  BufFon  $ mais  il  fuppofe  qu'on  trouve  dan* 
les  montagnes  & dans  le  fein  de  la  terre  , des  briques  , de  la. 
terre  cuite  , des  ouvrages  de  la  main  des  hommes  ; d’où  il 
conclut  que  plufîeurs  révolutions  fuccellïves  ont  changé  la  mer 
en  terre  & la  terre  en  mer  , que  cette  terre  avoit  été  habitée  , 
que  les  Arts  y avoient fleuri,  même  avant  le  temps  auquel  elle 
fut  engloutie  fous  les  eaux , pour  revenir  enfuite  à l’état  dans 
lequel  nous  la  voyons.  M.  de  Bùffon  qui  a recueilli  avec 
tant  d'eraélitude  tous  les  faits  qui  peuvent  nous  faire  con- 
noître  les  révolutions  que  notre  globe  a efTuyées  , ne  nous 
parle  nulle  part  de  ces  briques  ou  terres  cuites.  S’il  en  exifte 
dans  le  fein  de  la  terre , toute  la  conféquence  qu’on  en  peut 
tirer , eft  que  ces  lieux  ont  été  anciennement  habités , Sc 
qu’ils  ont  éprouvé  des  révolutions  , mais  poftérieures  au 
changement  général  de  la  mer  en  terre , telles  que  celles 
qu’ opèrent  les  volcans  , les  tremblemens  de  terre  , Sic. , ré- 
volutions dont  on  peut  voir  Implication  dans  ML  de  BufFon. 
Article  xvii  , des  preuves  de  la  théorie  de  la  terre  , de 
? effet  des  plaines  , des  marécages  , des  bois  Souterrains, 
des  eaux  jouicrraines. 

Jh  * "i 
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•»  les  environne  ; enfin , je  me  trouve  convaincu  , # 

•»  par  des  obfervations  réitérées , les  marbres  9 

les  craies , Zm  marnes , /er  argilles , /er  fiables  , 

« 6*  prefque  toutes  les  matières  terrefires  font 
» remplies  de  coquilles  & d'autres  débris  de  la 
» mer , 6*  ce/a  par  toute  la  terre  & dans  tous 
»>  les  lieux  où  l'on  a pu  faire  des  obfervations 
•>  exaâes.  * 

M.  de  BufFon  couclut  de  ces  faits,  que  la  muxcaures 
force  de  l’attradion  dufoleil  & de  la  lune  qui  des  mers.  Le 
éleve  & abaifie  deux  fois  en  vingt  - quatre  û^mouvê- 
heures  lés  eaux  de  la  mer  , & qu’on  nomme  le  “*£n.d  cSoI 
flux  & reflux , dont  le  mouvement  efl  plus  eoobfeîvîî 
violent  fous  l’équateur,  que  dans  les  autres  «onfc 
climats  , jointe  au  mouvement  de  rotation 
de  la  terre  fur  fon  axe  qui  efl  pareillement 
plus  rapide  à l’équateur  que  par-tout  ailleurs, 
efl  fa  première  caufe  qui  a creufé  le  lit  de  la 
mer , formé  progreffivement  les  montagnes  <Sc 
les  collines , & defféché  les  terres  les  plus  éle- 
vées, en  amenant  fuçceffivement  dans  les  par- 
ties voifines  de  l’équateur , les  limons  , les 
terres , les  coquillages , & c.  Ainfi  les  plus 
grandes  inégalités  du  globe  doivent  fe  trou- 
ver , & fç  trouvent  en  effet,  dans  les  parties 
voifines  de  l’équateur. 

Inutilement  objeéleroit-on  que , comme  le 
mouvement  du  flux  & reflux  efl  un  balan- 


Objec- 
tion , que  ce 
mouvement 
eft  périodique 
&:  égal.  Ce 
l|ue  M.  de 
Buffon  ré- 
pond. 


Mouvement 
de  la  mer 
d’orient  en 
occident  , 
continuel. 


$2  Dï  tï  RiUoi'd», 

cernent  égal  des  eaux,  une  efpece  d’ofcillâ- 
tion  régulière,  tout  a dû  être  compenfé  & 
rétabli  par  ce  mouvement  réciproque  & pé- 
riodique. 

» A cela  je  réponds  , dit  M.  de  Buffon, 
» que  le  balancement  des  eaux  n’eft  point 
» égal , puifqu’il  produit  un  mouvement  con- 
» tinuel  de  la  mer  de  l’orient  vers  l’occi- 
» dent , que  de  plus , l’agitation  caufée  par 
» les  vents , s’oppofe  à l’égalité  du  flux  & du 
» reflux 

Il  avoit  obfervé  dans  un  autre  lieu,  (a)  que 
•»  le  mouvement  de  la  mer  d’orient  en  occi- 
» dent  efl:  continuel,  efl:  confiant  ,•  parce  que 
» tout  l’Océan , dans  le  flux , fe  meut  d’orient 
»>  en  occident,  & pouffe  vers  l’occident  une 
•>  grande  quantité  d’eaux , & que  le  reflux  ne 
» paroît  fe  faire  en  fens  contraire , qu'à  caufe  de 
*>  la  moindre  quantité  d'eau  qui  efl  alors  pouffée 
» vers  l'occident  ; car  le  flux  doit  plutôt  être 
» regardé  comme  une  intumefcence , & le  re- 
s>  flux  comme  une  détumefcence  , laquelle  , 
» au  lieu  de  troubler  le  mouvement  d’orient 
•>  en  occident , le  produit , & le  rend  con- 
» tinuel,  quoiqu’à  la  vérité  il  foit  plus  fort 
••  pendanf  l’intumefcence , & plus  foible  pen- 

, 1 , i . 1 „ * • ' **  ■ • • 

(a)  Preuves  de  la  théorie  delà  terre , art.  i x. 
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•»  dant  la  déturaefcence , par  la  raifon  que  nous 
«>  venons  d’expofer 

*>  Comme  ce  mouvement  des  mers  efl  le  plus  Limu 
»»  grand  , le  plus  général , le  plus  confiant , il  rein  vers  l’oc-> 
*»  doit  aufli  produire  les  plus  grands  effets  ; 8c  que'TexMp- 
» tout  pris  enfemble  , la  mer  doit  avec  le  eiteVtovica» 
temps  gagner  du  terrein  vers  l’occident , 8c  ncnt  i 
» en  laiffer  vers  l’orient,  quoiqu’il  puiffe  ar- 
o>  river  que , fur  les  côtes  où  le  vent  d’oueft 
t»  fouffle  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
s>  née , comme  en  France  8c  en  Angleterre , 
o»  la  mer  gagne  du  terrein  vers  l’orient  ; mais 
t»  encore  une  fois , ces  exceptions  particu- 
» lieres  ne  détruifent  pas  l’effet  de  la  caufe 
générale. 

Mais  la  réponfe  de  fait  & d’expérience  eft  Expérience 
plus  forte:  * - cette ptopoû- 

s>  Dans  toutes  les  extrémités  de  la  mer  où 
«*  l’on  obferve  le  flux  & le  reflux  , dans  toutes 
»>  les  côtes  qui  la  bornent  , on  voit  que  le 
» flux  amene  une  infinité  de  chofes  que  le 
» reflux  ne  remporte  pas , qu’il  y a des  ter- 
t»  reins  que  la  mer  couvre  infenfiblement , 8c 
»»  d’autres  qu’elle  laiffe  à découvert , après  y 
o>  avoir  apporté  des  terres,  des  fables,  des  co- 
o>  quilles,  &c.  qu’elle  dépofe  & qui  prennent 
»>  naturellement  une  fituation  horizontale,  8c 
*>  que  ces  matières  accumulées  par  la  fuite  des 
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les  vents 
réglés.  Troi 
iîemc  caufe 
de  révolu- 
tion. 


* 


Plus  puif- 
fancc  que  U 
loi  de  l’ac- 
traâion 
même. 
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» temps,  élevées  jufqu’à  un  certain  point, 
»•  fe  trouvant  peu  à peu  hors  d’atteinte  aux 
» eaux , relient  pour  toujours  dans  l’état  de 
»>  terre  feche,  & font  partie  des  continens  ter- 
»>  reflres. 

Les  vents  réglés  font  une  fécondé  caufe  de 
ce  changement. 

» Quoique  les  mouvemens  de  l’air  dépen- 
dent  d’un  grand  nombre  de  caufes,  dit  en- 
s>  core  M.  de  Buffon,  il  y en  a cependant  de 
« principales  , dont  on  peut  exprimer  les 
» effets  : mais  il  eff  difficile  de  juger  des  mo- 
» difications,  que  d’autres  caufes  fecondaires 
a»  peuvent  y apporter.  La  plus  puisante  de 
toutes  ces  caufes  y efl  la  chaleur  du  foleil , la- 
» quelle  produit  fuccejfivement  une  Tarification 
*)  confidérable  dans  les  différentes  parties  de 
•>  Vatmofphere , ce  qui  fait  le  vent  d'efl  qui  fiouffle 
« confiamment  entre  les  tropiques  y où  la  raréfica- 
* tion  efl  la  plus  grande. 

Un  célébré  Géomètre  ( a ) a calculé  l’effet  de 
cette  caufe  dans  les  différentes  hypothefes. 

M.  de  Buffon  prouve  que  cette  raréfication 
de  f air  par  la  chaleur  du  foleil  eft  plus  pui£ 
fante  que  la  loi  de  l’attra&ion , que  la  réfle- 


(4)  M.  Dalembcrt.  RéJUxions  fur  la  eaufi  des  venu* 
riM747» 
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xion  du  mouvement  par  le  relfort  de  l’air,  la 
prefîion  des  nuages  , les  exhalaifons  de  la 
terre,  l’inflammation  des  météores,  la  réfo- 
lution  des  vapeurs  en  pluies , la  fonte  des  nei- 
ges, que  toutes  les  caufes , en  un  mot,  qui  pro- 
duiront dans  l’air  une  raréfication  ou  une  con- 
denfation  confidérable  , produiront  des  vents 
dont  les  directions  ' feront  toujours  directes 
ou  oppofées  aux  lieux  où  fera  la  plus  grande 
ïaréfication  , ou  la  plus  grande  condenfa- 
tion. 

» Ceux  qui  prétendent , dit  le  même  Au- 
•>  t|jur , que  la  mer  n’eft  pas  remuée  à de  très- 
*•  grandes  profondeurs , ne  font  pas  attention 
» que  le  flux  & le  reflux  ébranlent  & agitent 
»>  à la  fois  toute  la  malle  des  mers,  & que 
*>  dans  un  globe  qui  feroit  entièrement  li- 
» quide , il  y auroit  de  l’agitation  & du  mou- 
•>  vement  jufqu’au  centre  ; que  la  force  qui 
» produit  celui  du  flux  & du  reflux , eft  une 
s»  force  pénétrante  qui  agit  fur  toutes  les  par- 
•j  ties  proportionnellement  à leurs  malles..... 

» Nous  fommes  allurés  par  les  plongeurs, 
» qu’aux  plus  grandes  profondeurs  où  ilspuif- 
sj  fent  defcendre , qui  font  de  vingt  brades , le 
s»  fond  de  la  mer  eft  remué  au  point  que 
s»  l’eau  fe  mêle  avec  la  terre , qu’elle  devient 
» trouble , 8c  que  la  vafe  & les  coquillages 


Si  la  mer 
eft  remuée  à 
une  grande 
profondeur  I 


Fait  atreflé 
par  les  plon- 
geurs; ce  qui 
en  téfulcc  î 
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« font  emportés  par  le  mouvement  des  eaux 
»>  à des  didances  confidérables  ; par  confé- 
» quent , dans  tous  les  endroits  de  la  mer  où 
» l’on  a pu  defcendre , il  fe  fait  des  tranfports 
» de  terre  & de  coquilles  qui  vont  tomber 
» quelque  part,  & former,  en  fe  dépofant,  des 
» couches  parallèles  & des  éminences  qui 
» font  compofées  comme  nos  montagnes  le 
» font 

» Les  changemens  qui  font  arrivés  au  globe 
» terreftre  depuis  deux  ou  même  trois  mille 
» ans , font  peu  confidérables  en  comparaifon 
» des  révolutions  qui  ont  dû  fe  faire  dansas 
a>  premiers  temps  après  la. création;  car  il  eft 
» aifé  de  démontrer  que , comme  toutes  les 
» matières  terreftres  n’ont  acquis  de  la  foli- 
» dité  que  par  l’aétion  continuée  de  la  gravité 
a>  & des  autres  forces  qui  rapprochent  & 
»»  réuniffent  les  particules  de  la  matière , la 
» furface  de  la  terre  devoir  être,  au  commen- 
» cernent,  beaucoup  moins  folid#  qu’elle  ne 
m l’eft  devenue*  dans  la  fuite , & par  confé- 
» quent  ces  mêmes  caufes  qui  ne  produifent 
»■>  aujourd’hui  que  des  changemens  prefque 
»>  infenfibles  dans  l’efpace  de  plufieurs  fiecles, 
» dévoient  caufer  alors  de  très-grandes  ré- 
» vo  lut  ions  dans  un  petit  nombre  d'an- 
» nées. « 


M. 
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M.  de  Buffon  applique  ces  réflexions  à tous 
les  fait*  qu’il  a expofés , & il  prouve  que  ces 
caufes  en  renferment  l’explication;  il  dis- 
tingue les  terres  anciennes  où  fe  rencontrent 
les  couches  horizontales , inclinées  dans  les 
montagnes,  les  fentes  perpendiculaires,  les 
lits  de  coquilles  & des  autres  productions 
de  la  mer , des  terreins  qui  ont  éprouvé  des 
révolutions  par  l’effet  des  volcans , des  trem- 
blemens  de  terre,  des  inondations,  du  cours 
des  fleuves , &c. 

••  Les  montagnes  les  plus  élevées  ( dit-il  ) 
•>  font  compofées  de  couches  parallèles , tout 
*>  de  même  que  les  plaines  les  plus  baffes , & 
■»  par  coriféquent  on  ne  peut  pas  attribuer 
» l’origine  & la  formation  des  montagnes  à 
a»  des  fecouffes , à des  tremblemens  de  terre , 
•>  non  plus  qu’à  des  volcans , & nous  avons 
«>  des  preuves  que , s’il  fe  forme  quelque- 
o»  fois  (a)  des  petites  éminences  par  ces  mou- 
as  vemens  convulfifs  de  la  terre  , ces  éminences 
r>  n'ont  intérieurement  aucune  liaifon  , aucune 
v>  pojition  régulière  , & qu’ enfin  ces  petites  col- 
» Unes  formées  par  des  volcans , ne  préjèntent 
•»  aux  yeux  que  le  défor  dre  d'un  tas  de.  matière 
» rejettée  confufément  ; mais  cette  efpece  d'or  ga- 
la) Article  xvn. 

Tome  JI.  Partie  III,  G 


Ces  rifle* 
xions  ejp'i- 
qucr.t  tous  les 
phénomène1; 
«xpofés. 


Les  grandes 
montagnes  ne 
font  pas  l’ehcr 
des  tremble- 
uiens  de  ter- 
re. Couches 
horizontales , 
parallèles  : 
diltmUion. 
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» nifation  de  la  terre  que  nous  découvrons  par- 
ta tout , cette  Jltuation  horifontale  & parallèle 
m des  couches  ne  peuvent  venir  que  d'une  caufe 
» confiante  & d'un  mouvement  réglé , & toujours 
» dirigé  de  la  même  façon.  / • ■ 

IJ  en  efl  de  même  des  couches  de  fable  ou 
de  gravier  entraînées  du  fommet  des  mon- 
tagnes par  ia  pente  des  eaux  ; *>  Ces  couches 
» produites  par  les  rivières  & par  les  autres 
» eaux  courantes , ne  font  pas  de  l’ancienne 
» formation  ; elles  fe  reconnoifient  aifément  à 
» la  différence  de  leur  épaiffeur  qui  varie , & 
*>  n’ell  pas  la  même  par -tout , comme  celle 
s»  des  couches  anciennes , à leurs  interruptions 
o>  fréquentes , & enfin  à la  matière  même  qu’il 
•>  efl:  aifé  de  juger , & qu’on  reconnoît  avoir 
o>  été  lavée , roulée  & arrondie.  On  peut  dire 
•»  la  même  chofe  des  couches  de  tourbes , & 
» des  végétaux  pourris  qui  fe  trouvent  au 
» deflous  de  la  première  couche  de  terre  dans 
•»  les  tetreins  marécageux.  Ces  couches  ne 
»>  font  pas  anciennes,  & elles  ont  été  pro- 
»»  duites  par  l’entaflement  fuccefiif  des  arbres 
•>  & des  plantes  qui , peu  à peu , ont  comblé 
*»  ces  marais.  Il  en  efl  encore  de  même  de  ces 
*»  couches  limoneufes  que  l’inondation  des 
*»  fleuves  a produites  dans  différens  pays.  Tous 
m ces  terreins  ont  été  nouvellement  formés  par 
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£ les  eaux  courantes  ou  ftagnantes , & ils  ne 
„ fuivent  pas  la  pente  égale  ou  le  niveau  aujji  exat- 
„ tement  que  les  couches  anciennement  produites 
5,  par  le  mouvement  régulier  des  eaux  de  la  mer. 
„ Dans  les  couches  que  les  rivières  ont  fournies , 
3,  on  trouve  des  coquilles  fluviales  en  quantité;  il 
en  a peu  de  marines , & le  peu  quon  en  trouve  cjl 
„ brifé,  déplacé , ifolé  ; au  lieu  que  dans  les  couches 
«,  anciennes  , les  coquilles  marines  fe  trouvent 
„ en  quantité  ; il  y en  a peu  de  fluviales , & 
3,  çes  coquilles  de  mer  y font  bien  confervées  & 
3,  toutes  placées  de  la  même  maniéré , comme 
„ ayant  été  tranfportées  & pofées  en  meme  temps 
3,  par  la  même  caufe.  Et  en  effet,  pourquoi  ne 
„ trouve-t-on  pas  les  matières  entaffées  irrc- 
9,  guliérement  , au  lieu  de  les  trouver  par 
„ couches  ? Pourquoi  les  marbres , les  pier- 
w res  dures , les  craies , les  argiles , les  plû- 
„ très,  les  marnes,  ôcc.  ne  font- ils  pas  dif- 
„ pofés  ou  joints  par  des  couches  irrégulières 
„ ou  verticales  ? Pourquoi  les  chofes  pefantes 
,,  ne  font-elles  pas  toujours  au  deflous  des 
„ plus  légères  ? Il  eft  aifé  d’appercevoir  que 
„ cette  uniformité  de  la  Nature , cette  efpece 
3,  d’organifation  de  la  terre , cette  jon&ion 
„ des  différentes  matières  par  couches  paral- 
„ leles  , & par  lits , fans  égard  à leur  pefan- 
„ teur,  n’ont  pu  être  produites  que  par  une 
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,,  caufe  aufli  puiflante  & aufli  confiante  que 
„ l’agitation  des  eaux  de  la  mer , foit  par  le 
,,  rnouvtment  réglé  des  vents , foit  par  celui 
„ du  flux  Sc  du  reflux , Scc.  u 

Je  m’écarterois  trop  de  mon  fujet , fi  je 
fuivois  M.  de  BufFon  dans  les  autres  détails. 
Queiqoe  ryr-  M.  de  Voltaire  a réuni  dans  un  feul  cha- 
adopte  , la  pitre  toutes  les  objeâions  qu’on  peut  faire 
ToitpuuTant  contre  ce  fyftême  (a)  : elles’  ont  été  réfutées 

éclate  de 

toutes  parti.  11  - * ' 1 1 ' 


(a)  N.  B.  Mélanges  de  Philofophie,  dijfertation  fur  ies 
changemens  arrivés  dans  notre  globe  , Scc. 

Je  ne  peux  m'empêcher  d’obferver  que  M.  de  Voltaire  pa- 
raît n’avoir  pas  été  inftruit  exactement  des  faits  lorfqu’il  a 
fuivi  l’opinion  de  Tancrede  , Robinfon  , de  la  Loubiere,  Sc 
de  quelques  autres  qui  prétendent  que  les  coquilles  & les 
poiffons  qu’on  trouve  dans  les  pierres  & les  montagnes , en 
des  lieux  très-éloignés  de  la  mer , y ont  été  jetés  par  le* 
Voyageurs  , ou  ont  été  apportées  par  cette  foule  innombrable 
de  Pèlerins  & de  Croifés , qui  porta  fon  argent  dans  la 
Terre-Sainte , & en  rapporta  des  coquilles.  Ces  faits  ne 
répondent  pas  aux  couches  horizontales  de  coquilles  ma- 
rines : » Tout  le  monde  peut  voir  de  fes  yeux  , dit  M.  de 
» BufFon , les  bancs  de  coquilles  qui  font  à Paffy , fur-« 
»>  tout  dans  la  riviere , comme  à la  chauffée  près  de  Seve , à 
«»  Iffy , Sc  ailleurs-... 

Un  fait  plus  remarquable  encore , eft  celui  des  coquilles 
de  Touraine  ; voici  comme  en  parle  M.  de  Voltaire. 

‘ » Cette  opinion  a été  plus  que  jamais  accréditée  par  l’infi 
•#  peélion  de  ses  lits  de  coquillages  qu’on  trouve  amoncc- 
m les  par  couches  dans  la  Calabre , dans  la  Touraine  Sc 


Delà  Relio  io  rr.  roi 
■paf  M.  de  Buffon  ; mais  quelque  fyftême 
qu’on  adopte  , quelque  hypothefe  qu’on 
veuille  imaginer  pour  expliquer  les  merveilles 
de  la  Nature,  la  main  du  Tout-puiiïant  fe 
i montre  de  toutes  parts.  Ici  la  feule  loi  de 


*>  ailleurs , dans  des  terreins  placés  à une  grande  diftance  de 
*»  la  mer.  11  y a en  effet  apparence  quelles  y ont  été  dépo- 
» fées  dans  une  longue  fuite  d'années.  « — Oui,  fans  doute „ 
& l’on  concevra  l’irapoilibiliré  que  cet  amas  de  coquilles, 
toutes  difpofées  par  couches  horizontales , foit  l’ouvrage 
des  hommes , fi  on  fait  attention  que  M.  de  Réaumur , cité 
par  M.  de  BufFon,'  a calculé  dans  les  feules  falumieres  de 
Touraine , jufqu  a 1 30, 600, 000  toiles  cubiques  de  coquilles. 
V.  les  preuves  à la  fuite  de  la  théorie  de  la  terre.  Art.  vin. 

Ces  réponfes  de  M.  de  Buffon  ne  paroiffent  pas  avoir  con- 
vaincu M.  de  Voltaire.  V.  l’article  coquilles , dans  les  quef- 
tïons  fur  1‘ Encyclopédie.  Je  m'écarterais  de  mon  fujet , fi 
je  me  livrais  plus  long-temps  à cette  difcullion  j je  craindrai* 
même  de  m’égarer  dans  une  matière  que  je  ne  traite  qu’eix 
. profitant  des  lumières  d'autrui , comme  je  l’ai  annoncé  dans 
mon  Introdudion } tâchons  cependant  de  fauver  ce  fyftême 
du  ridicule  auquel  M.  de  Voltaire  eflaie  de  le  livrer.  La  raifon  . 
feule  fuffira  pour  y parvenir. 

« La  mer  ( dit  M.  de  Voltaire  ) ayant  inondé  fuccefiïve- 
» ment  la  terre , a formé  des  montagnes , par  les  courans  » • 
» par  fes  matées , & quoique  fon  flux  ne  s'élève  qu’à  la 
» hauteur  de  quinze  pieds  dans  les  plus  grandes  intumef- 
» cences  fur  nos  côtes , elle  a produit  des  roches  hautes  de 
» 18000  pieds  «. 

Il  ferait  bien  abfurdc  de  prétendre  que  lé  flùx  qui  ne 
s’élève  jamais  fur  nos  côtes  au  deflus  de  quinze  pieds, _ eux 
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l’attra&ion  & la  raréfication  de  l’air  produite 
par  la  chaleur  du  foleil , creufent  les  abymes 
c:s  mers , élevent  les  montagnes , deflfechent  la 
terre  , difpofent  d’une  maniéré  uniforme  les 
couches  qui  la  compofent , forment  dans  fort 
fein  les  marbres,  les  minéraux,  les  produc- 
tions de  toute  nature,  l’arrofent  par  les  fleuves 
qu’elle  difperfe  dans  les  montagnes,  la  cou- 
vrent enfin  de  ces  germes  , de  ces  molécules 
organiques  qui  font  la  fource  & le  principe  ' 
dp  fa  fécondité.  Qui  a établi  cette  loi  qui 
produit  de  tels  effets , finon  le  Légiflateur 
univerfel  , cet  Être  infini  qui  feul  exifte  par 
■^ui-mcme,  & auquel  toute  la  Nature  efi:  fou- 
mife?  Là  l’Auteur  de  la  Nature  a placé  lui- 
même  toutes  chofes  dans  l’état  dans  lequel 


nous  les  voyons  : remarquez,  je  vous  prie , l’or- 
dre qui  y régné. 

Courte  ef-  » Du  Cap  de  Bonne-Efpérance , dit  M.  de 

quitte  de  U , 

po/îtron  des  - ■ ... 


montagnes  & 
de  leur  litage, 
par  M.  de 
Voltaire. 


porté  les  fables  & la  matière  dont  les  roches  font  com- 
parés fur  la  cime  de  montagnes  élevées  de  i8,oco  pieds: 
mais  l’eft-il  de  croire  que  ces  montagnes  fe  foient  formées 
dans  le  fein  des  eaux  qui  couvroicnr  la  furface  du  globe» 
qu’une  force  continuelle  fuiSfmte  pour  élever  deux  fois- 
on vingt-quatre  heures  les  eaux  de  la  mer  de  quinze  pieds- 
au  ddfus  de  nos  côtes , 8c  même  beaucoup  moins  , agiflan  i 
pendant  un  grand  nombre  de  fieclcs  , ait  fuffi  pour  creufcï 


le  ht  de  la  mer , 8c  former  ccs  rochers  3c  ces  montagnes  î . 
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Voltaire  (a),  naît  une  fuite  de  roches  qui 
».  s’abaiffent  pour  biffer  le  Niger  «5c  le  Zairr 
» & qui  fe  relevent  enfuite  fous  le  Mont 
•>  Atlas  y tandis  que  le  Nil  coule  dans  une 
» autre  branche  de  ces  montagnes  : un  bras 
»»  de  mer  étroit  fépare  l'Atlas  du  Promon- 
»>  toire  de  Gibraltar  y qui  fe  rejoint  à la  Sirena- 
•»  Morena  s celle-ci  touche  aux  Pyrénées , les 
u Pyrénées  aux  Sevennes  , les  Sevennes  aux 
•>  Alpes  , les  Alpes  à V Apennin , qui  ne  finit 
»•  qu’au  bout  du  Royaume  de  Naples.  Vis-à- 
* vis  font  les  montagnes  <£ Epire  & de  Theffalie.. 

» A peine  avez-vous  paffé  le  détroit  de  Gal- 
».  lipoli , que  vous  trouvez  le  Mont  Taurus , 

*»  dont  les  branches  fous  les  noms  de  Caucajè , 

».  de  VEmmaiis  y 8cc.  s’étendent  aux  extrémités 
.»>  du  globe  ; c’efl:  ainfi  que  la  terre  eft  cou- 
»»  ronnée  en  tous  fens  de  ces  réfervoirs  d'eau 
•>  d’où  partent  fans  exception  les  rivières 
■»  qui  l’arrôfent  & la  fécondent.....  « 

C’efl  de  cette  difpofition  même-  dans  l’un  oc  la 
& l’autre  continent  où  l’on  voit  que  les  plus  M^eBu^oâ 
hautes  montagnes  fe  trouvent  placées  entre  ^ti^  pouf 
les  tropiques , & que  la  terre  s’applatit  d’au-  ÜqSfaî. 
tant  plus  qffon  approche  de  fes  pôles  y que  M- 
de-BufFon  tire  une  des  principales  preuves  de 
fon  fyflème»  . . . .' 

(à)  M.  de  Voltaire.  Ibid. 

Ci  r 
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Le  premier  qui  a renouvellé  ce  fyftême  d’a- 
près les  Anciens , eft  M.  Maillet , dans  fou 
Dialogue  de  Telliamede  ; mais  il  s’attache  à 
établir  que  la  mer  efluie  des  diminutions  per- 
pétuelles fans  remplacement. 

. » Un  jour  ( dit-il  ( a ) ) on  palTera  de  France 
» en  Angleterre  , de  d 'Efpagne  en  Afrique  à 
.«  pied  fec  , fans  qu’on  foit  peut-être  plus  inf- 
« truit  de  la  diminution  des  eaux  de  la  mer, 
que  nous  le  fommes  aujourd’hui  en  parcou- 
.»>  rant  une  infinité  de  terreins  contigus , qui 
» n’étoient  pas  autrefois  féparés  par  des  eaux 

»>  moins  profondes Quel  fera  l’étonnement 

» ( des  hommes  ) lorfque  par  l’épuifement  des 
« eaux  des  mers , ils  trouveront  dans  les  ter- 
reins  qu  elles  ont  abandonnés , des  piaftres 
.«  Mexicaines,  & des  lingots  d’or  & d’ar- 
« gent  ! On  en  trouvera  dans  les  pierres  qu’on 
tirera  des  montagnes  pour  élever  des  b^ti- 
»>  mens...  Il  s’y  trouvera  des  émeraudes , des 
.»>  perles , des  diamants , & de  toutes  les  pierres 
préçieufes  qu’on  rapporte  de  l’Orient,  & 
« qui  fe  perdent  avec  les  vaiffeaux  brifés  fur 
» la  route  de  nos  côtes  à celles  de  l’Amérique  ; 
» on  y rencontrera  même  des  vaiffeaux  en- 


(a)  Telliamede,  féconde  journée.  Tom.  1 > pag.  147, 
Edir.  de  , «i-ii,  < — 
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•»  tiers  ; & fi  le  bronze  & le  fer  n’étolent  pas 
»>  fujets  à la  rouille  & à fe  confumer , on  y 
»»  verroit  des  canons  de  bronze  & de  fer,  donc 

» on  ignorera  peut-être  alors  l’ufage Com- 

» ment,  Monfieur,  m’écriai-je  en  cet  endroit, 
» comment  au  milieu  des  plaines  éloignées 
»>  de  tous  les  continens  que  le  vafte  Océan 
»>  tient  aujourd’hui  enfevelis  fous  fes  flots , où 
•»  il  n’y  aura , ni  rivières,  ni  terres,  pourroit- 
il  fe  faire  qu’il  y eût  un  jour  des  habitans  , 
•>  ou  qu’on  y bâtit  des  villes , Sc  qu’on  y ou- 
» vrît  le  fein  des  montagnes  pour  en  tirer  les 
«•  matériaux  propres  à leur  conftruâion  i 
» Quand  meme  il  feroit  poflible , comme 
»>  vous  voulez  le  perfuader , que  les  eaux  inv 
» menfes  dont  ces  lieux  font  couverts,  vinf* 
*•  fent  à s’épuifer  totalement,  comment  ces  ter- 
» reins  faumâtres,  d’une  fuhftance  de  fable  & 
*>  de  vafe , fans  aucune  fource  d’eau  douce, 
*»  pourroient-ils  devenir  fertiles,  habitables  & 
*»  habités  ? 

» Oui , Monfieur  , répliqua  notre  Voya- 
» geur  ; ce  fait  eft  très-poflîble  : il  arrivera 
»>  même , comme  je  vous  le  prédis , 6c  ces 
•»  plaines  aujourd’hui  fous-aquatiques , ne  fe- 
» ront  pas  un  jour  moins  fertiles  , du  moins 
*>  en  plufieurs  endroits , que  les  pays  les  plus 
■»  cultivés  de  votre  Europe 
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r»  citrarfon  II  eft  facile  de  concevoir  comment  les  eaux 
de  mer]  rd  de  la  mer  ont  perdu  leur  fel  & leur  bitume 
ftttiSk*  Par  la  fibration  dans  les  terres  ; & il  eft  éga- 
**“*•  lement  certain  que  ce  fel,  ce  bitume,  qu’elles 
y larftent  , contribuent  à la  fécondité  des 
terres. 

Prenre  dc  •>  Il  paroît  que  la  mer  a abandonné 

raie  -,  cerreins  - i • » r î rr 

nouvellement  n ( nous  dit  M.  de  Buffon  (a)  ) une  grande 
tariifflT  *»  partie  des  terres  avancées,  & des  ides  de 

» l'Amérique Le  terrein  de  Jucatan  n’eft 

compofé  que  de  coquilles  ; il  en  eft  de  même 
»>  des  baffes  terres  de  la  Martinique , & des  au* 
» très  ifles  Antilles « 

u me, Mais  ce  que  la  mer  perd  d’un  côté,  elle  le 
ce  qu’eiie  gagne  de  lautre. 

aefeiFe/na-  * C’eft  en  effet  ce  qui  doit  réfultef  du  flux  & 
^ll  refiux  » & de  l’a&ion  des  vents  , des  cou- 
rans , Scc.  La  mer  répandue  fur  la  furface  du 
globe , a du  d’abord  fe  creufer  un  lit , & def* 
fécher  les  terres  qu’elle  couvroit  auparavant: 
ce  lit  eft  fufceptible  de  changement  par  ia  con- 
tinuation des  mêmes'  caufes , mais  fansdimi- 
nution  de  la  maffe  totale  des  eaux. 

**  Le  mouvement  principal  des  eaux  de  la 

•*  mer , dit  encore  M.  de  Buffon  (2>),  eft,  comme 

;■  » r-  : •;  ,;of 

(d)  Preuves  de  !a  théorie  de  la  terre , art. 

(IJ  M.  de  Buâbtw2&&  - - r-i. 
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» nous  l’avons  dit , d'orient  en  occident  ; 
•>  ainfi  il  nous  paroît  que  la  mer  a gagné  fur  les 
•>  cotes  orientales , tant  de  V ancien  que  du  nou - 
*»  veau  continent , un  efpace  d'environ  5 00  lieues  $ 
•»  on  doit  fe  louvenir  des  preuves  que  nous  en 

*>  avons  rapportées De  la  combi- 

» naiion  du  mouvement  général  de  la  mer 
» d’orient  en  occident , de  celui  du  flux  & du 
» reflux,  de  celui  que  produifent  les  courans, 
& encore  de  celui  que  produifent  les  vents, 
*>  il  a réfulté  une  infinité  de  diffcrens  effets, 
*»  tant  fur  le  fond  de  la  mer,  que  fur  les  côtes 

*>  & les  continens Il  paroît  qu’autrefois 

»>  l’ifle  de  la  Grande-Bretagne  faifoit  partie  du 
» continent , & que  l'Angleterre  tenoit  à la 
» France.  Les  lits  de  terre  & de  pierres  qui 
» font  des  deux  côtés  du  Pas  de  Calais , le 
»>  peu  de  profondeur  de  ce  détroit , femblent 
»»  l’indiquer.  En  fuppofant , dit  le  Dodeur 
»*  Walis j comme  tout  paroît  l’indiquer,  que 
» V Angleterre  communiquoit  autrefois  à la 
France  par  une  Iftme  au  deflous  de  Douvres 
**  Sc  de  Calais , les  grandes  mers  des  deux 
#>  côtes  battoient  les  côtes  de  Tlflme  par  un 
flux  impétueux  deux  fois  en  vingt-quatre 
*>  heures;  la  mer  d'Allemagne  qui  eft  entre 
»>  l'Angleterre  Sc  la  Hollande  , frappoit  cette 
* Mme  cîu  côté  de  l’efl,  Sc  la  mer  de  France 
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' „ du  côte  de  l’oueft , cela  fuffit  avec  le  temp# 
„ peur  ufer  & détruire  une  langue  de  terre 
„ étroite , telle  que  nous  fuppofons  qu’étoit 
' ,,  autrefois  cette  Iftme  : le  flux  de  la  mer  de 
„ France  agiflant  avec  grande  violence , non- 
„ feulement  contre  l’Iftme,  mais  encore  contre 
5,  les  côtes  de  France  5c  d’Angleterre , doit  né- 
,,  ceflai rement , par  le  mouvement  des  eaux, 
3,  avoir  enlevé  une  grande  partie  de  fable , de 
„ terre , de  vafe , de  tous  les  endroits  contre 
„ lefquels  elle  agiiïbit  ; mais  étant  arrêtée 
dans  fon  courant  par  cet  Iftme  , elle  ne  doit 
,,  pas  avoir  dépofé  , comme  on  pourroit  le 
3,  croire,  des  fédimens  contre  I’Iftme;  mais 
„ elle  les  aura  tranfportés  dans  la  grande  plaine 
,,  qui  forme  aftuellement  le  marécage  de 
„ Romne , qui  a quatorze  milles  de  long , fur 
„ huit  de  large  ; car  quiconque  ;a  vii  cette 
,,  plaine  ne  peut  pas  douter  qu’elle  n’ait  été 
,,  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer , puifque 
,,  dans  les  hautes  marées  , elle  feroit  encore 
,,  en  partie  inondée  fans  les  digues,  de  Di - 
,,  meure  h 46 

. / M.  de  BUffon  fuit  cette  progreffion  fur 
toutes  les  côtes  $ nous  ne  l’y  accompagnerons 
pas. 

syftcme  de  Cependant  il  ne  feroit  pas  impoflible  que 
£u  la  dccom-  l’aélion  du  foleil  produisît  à la  longue  une 
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diminution  réelle  dans  la  quantité  de  l’eau  de  pofirion  &ta 

• refonte  dç> 

la  mer  , fur-tout  fi  on  la  fuppofe  telle  qu’elle  globe», 
réfulte  des  calculs  de  M.  Maillet  , c’eft  -à- 
dire , d'un  pied  en  trois  Jiecles , & de  trois  pieds 
quatre  pouces  en  1000  ans.  Il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  que  dans  un  grand  nombre  de  fiecles  , 
notre  terre  entièrement  deflèchée , vînt  à 
s’embrafer  : c’eft  fur  cette  hypothefe  que  M. 

Maillet  bâtit  le  fyftême  de  la  décompofition , 
de  la  formation,  & , s’il  eft  permis  de  parler 


ainfi  , de  la  refonte  des  globes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjectures , elles  c«  ““M 

■*  . . . r . turcs  ne 

ne  font  contraires , ni  a la  raifon , ni  au  texte  contraire»,  ni 
de  nos  Livres  facrés  (a)  : mais  ce  qui  réfifte  ni  au  texte 

— ■ — facré.  On  rer 


(a)  Latet  erüm  eos  hoc 
Dolentes  quoi  cceli  trant 
jri  us  , fi  terra  de  aquâ  fi 
per  aquam  confiaient  vtrbo 
Dei. 


» ( Ceux  qui  fc  méfient 
» des  promefles  de  Dieu  ) 
“ ignorent  que  les  Cicux  & la 
» Terre  furent  tirés  de  l'eau 
» au  commencement,  & for- 


yient  au  {yf- 
tême  de  l'é- 
ternité de  la 
matière. 


••  més  de  fa  fubftance  par  la 
» parole  de  Dieu. 

Per  qut  ille  tune  mundus  » Que  ce  fut  par  cette 
aquâ  inundatus  periit.  » parole  que  le  monde  périt 

»>  dans  le  déluge. 

Cceli  autem  qui  nunc  funt  » Que  ce  fut  par  elle  que 
& terra  eodem  verbo  repofiti  » les  Cieux  & la  Terre  qui 
funt , igni  refervati  in  diem  » exiftent  aujourd’hui  furcnc 
judicii  fi  proditionis  impio-  » rétablis. 
rum  kominum. 


Seconde  EpîtrcdeS.  Pierre, 
chap.  j , fi.  j , 6 8c  7. 

Ecce  ego  creo  cxlos  novos  » Je  crée  de  nouveaux  Cicur 

fi  nervam  terram,  fi  non  erunt  »>  8c  une  nouvelle  Terre , Sc 
in  memoriâ  priora.  * ce  qui  exiftoit  fera  effacé  de 

Jfaic,  chap.  6; , fi.  17.  « la  mémoire  deshommes. 
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également,  & à la  raifon  & à la  religion , c’eft 


Etvidi  cœlum  novum  & 
terram  novam , primant  enim 
cœlum  & prima  terra  abiit. 

• Apocalypfe  , chap.  1 1 , 
t-  17- 

Novos  cœlos  & novam  ter- 
ram , fecundum  promijfa  ip- 
fius  expeciamus  ubi  jufiitia 
habitet. 

Seconde  Epître  de  S.  Pierre, 
chap.  5 , f.  i. 

Si  mutabuuur  cœli , uti- 

fue  non  périt  quod  mutatur, 
? fi  habitus  mundi  tranfit, 
non  omninà  exterminatio  vel 
perditio  fubfiantie  materialis 
oftenditur  , fed  immutatio 
quedam  fit  qualitatis  utque 
habitus  transformatio. 

Origcnc  de prineip.  Liv.  i, 
chap.  6. 


» Et  j’ai  vu  un  nouveau 
» Ciel  & une  nouvelle  Terre  ; 
» car  la  première  terre  a dif- 
» paru. 

» Nous  attendons  , felort 
» les  promefles  de  Dieu , de 
» nouveaux  Cieux  & une 
» nouvelle  Terre  où  la  juf- 
» tice  habite. 

« Si  les  Cieux  doivent 
» changer  , ils  ne  doivent 
» donc  pas  être  anéantis  ; car 
» ce  qui  eft  changé  n eft  pas 
» détruit:  & pui ( qu’il  eft  dit 
» que  la  forme  de  ce  monde 
» palTc , on  en  doit  conclure 
» que  la  mariere  ne  fera  pas 
» entièrement  anéantie } mais 
» quelle  fera  changée  , & 
» prendra , pour  ainfi  dire  , 
» un  nouveau  vêtement. 


Nous  n’avons  les  principes  d'Origene,  que  de  la  traduc- 
tion de  Ruffin , qui  en  a retranché  ce  qui  étoit  contraire  à la 


doctrine  de  l'Eglife.  Ecoutons 

In  litteris  quidem  facris 
legitur  i prétérit  forma  , fi- 
gura kujus  mundi  ; legitur , 
mundus  tranfit  ; legitur  , 
cœlum  & terra  tranfibunt  ; 
fed  puto  quod  prétérit , tran- 
fit , tranfibunt  aliquanto  mi- 
tius.  dicta  quam  pr&teri- 
iunt. 

Si  Auguftin  de  Civ.  Dei. 
Liv.  zi.  chap.  14. 


S.  Auguftin. 

» On  lit  dans  les  Livres 
» faints,  que  la  forme , la  fi- 
*>  gure  de  ce  monde  pajfe  ; on 
» y lit  que  le  monae  pajfe  ; 
» on  y lit , le  Ciel  & la  Tl  erre 
n paieront  ; mais  fuivant 
« mon  opinion  , ces  expref- 
>•  fions  font  adoucies , & ne 
» lignifient  pas  qu'ils  feront 
» anéantis  «. 
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de  Soutenir,  comme  le  fait  Telliamede  (a), 
fuivi  en  ce  point  par  plufieurs  de  nos  Sages, 
que  la  matière  avec  fon  mouvement , fou 
énergie,  fes  propriétés,  &c.  font  éternels, 
c’eff-à-dire , qu’ils  font  néceffaires  , exiftans 
par  eux-mêmes  ; car  il  réfulteroit  de  ce  fyf- 
tême , fi  vous  reconnoiffez  l’exiftence  de 
Dieu  , que  deux  êtres  éternels  néceffaires 
pourroient  fubfifter  en  même  temps,  ce  qui 
eft  contradictoire,  je  l’ai  prouvé;  ou  que  la 
matière  feroit  le  feul  être  néceffaire , & par 
conféquent  qu’elle  fuivroit  des  loix  invaria- 
bles qu’aucun  Légi  dateur  ne  lui  auroit  données 
& qu’elle  n’a  pu  fe  donner  à elle-même. 

Le  Philofophe  Indien  convient  lui-même 
de  l’abfurdité  de  ces  conséquences. 

Ces  volcans,  dit -il,  (qui  doivent  un 
„ jour  embrafer  notre  globe  ) font  l’effet  de 
„ cette  fageffe  & de  cette  puiflance  qui , 
,,  pour  perpétuer  l’Univers  dans  le  même 

„ état  qu’elle  lui  a donné s’eft 

„ fervie  des  mêmes  chofes  qui  Semblent 
,,  devoir  le  détruire.  C’eft  par  cette  difpofi- 
„ tion  admirable,  & qui  mérite  d autant  plus 
,,  d être  à jamais  admirée  des  créatures  , que 


( a ) V.  TclîTamede  , troilîeme  journée,  l’Auteur  du  Syf-  . 
terne  de  la  Nawrc , & M.  de  Voltaire,  cités  ci-dcfluî. 
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,,  c'ejl  l'objet  pour  lequel  cette  fageffe  infinie  les 
,,  a formées  & douées  de  raifort  , c’eft  par  cette 
5,  difpofition,  dis-je,  qu’elle  a voulu  que  tous 
„ les  globes  opaques  euflent  des  mers,  comme 
„ il  y en  a dans  le  nôtre , ôc  comme  nous  en 
3,  découvrons  dans  la  lune  ; que  ces  mers 
,,  fuflent  les  réfervoirs  de  toutes  les  femences 
„ capables  de  vie  animale  ou  végétative , 
„ quelles  puflent  y éclore  fucceftivement , & 
„ après  des  temps  infinis  être  la  caufe  de  la 
,,  définition  de  ces  'globes , pour  fervir  en- 
„ fuite  de  nouveau  à leur  retour  à la  vie,  fans 
„ que  cette  Providence  bienfaifante  foit  obli- 
„ gée  d’y  employer  une  autre  fois  fes  mains 
,,  toute-pu i (Tantes  Comme  fi  l’acte  de  la  vo- 

lonté de  l’Être  infini , par  lequel  il  conferve 
tous  les  êtres  , n’étoit  pas  le  même  que  celui 
par  lequel  il  leur  a donné  l’exiftence  ; comme  fi 
la  fuccefiion  & la  mobilité  que  nous  remar- 
quons dans  nos  idées  , pouvoit  convenir  à 
l’Être  infini  , dont  la  volonté  immuable  eft 
la  caufe  perpétuelle  & immuable  de  toutes  les 
révolutions  de  la  Nature. 

Remarquez  que  tous  vos  fyftêmes  font  fon- 
dés fur  les  loix  invariables  de  la  Nature,  fut 
cette  attraction , fur  cette  force  centrifuge 
qui  exifie  dans  tous  les  corps , dont  il  vous 

eft 


V. 
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eft  impofîible  ,d’aflîgner  d’autre  caufe  que  la 
volonté  du  Légiflateür  éternel. 

Terminons  cette  difcuftion  importante,  en 
rapprochant  le  fyftême  de  M.  de  Buffon  & 
celui  du  Philofophe  Indien , dans  les  parties 
dans  lelquelles  ils  font  conformes,  du  texte  de 
la  Genefe. 


§.  IV. 

Comparaifon  de  cette  partie  du  fyjlcme  de  M. 

Maillet  adoptée  par  M.  de  Buffon , avec  le 
texte  de  la  Genefe . 

En  m’arrêtant  fur  cette  comparaifon , je  ne  . pyne  <*= 

, , . . \ r . l'ûwn  rjUc 

crois  pas  mecarterdu  plan  que  je  mefuispro-  nos  Sages  ti- 
pofé.  Delacontradidion  que  nos  Sages  croient  tràdiitionap 
rencontrer  entre  les  operations  de  la  Nature  F«r^ 
que  l’expérience  & l’obfervation  nous  font  re-  w i-'ai 

connoître  , & le  texte  de  nos  Livres  facrés , ^ 
ils  tirent  une  objection  générale  contre  la  té-* 
vélation  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  Nature  eft  le  grand  Livre  de  Dieu  : 
fi  Dieu  exifte  , s’il  eft  l’Auteilr  le  Légifla- 
teur  , le  Créateur  de  l’Univers , on  doit 
trouver  dans  ce  livre,  tracé  en  caractères  inef- 
façables , la  preuve  de  fexiftence  & de  la  fa- 
geffe  de  fon  Auteur.  Si  Dieu  s’eft  communiqué 
Tome  IL  Partie  III,  H 
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entre  le*  rai- 
farts  phyjiyucs 
te  L-s  vérités 
théologi - 
auss. 
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aux  hommes  par  la  révélation , il  n’a  pu  fc 
contredire  dans  des  Livres  qu’il  a infpirés  ; 
c es  Livres  ne  peuvent  donc  nous  donner  une 
autre  idée, de  la  difpofition  de  la  matière,  que 
celle  que  la  Nature  elle -même  nous 
fournit. 

M.  de  Buffon  paroît  avoir  paffé  carrier» 
fur  cette  obje&ion. 

» Toutes  les  fois,  nous  dit-il  (a),  qu’on 
*>  fera  aflez  téméraire  pour  vouloir  expliquer, 
n par  des  raifons  phyfiques , les  vérités  théo- 
•»  logiques , qu’on  fe  permettra  d’interpréter 
» dans  des  vue^  humaines  le  texte  divin  des 
•»  Livres  facrés , & qu’on  voudra  raifonner  fur 
»>  les  volontés  du  Très-Haut , & fur  l’exécu- 
» tion  de  fes  décrets , on  tombera  néceflaire? 

s>  ment  dans  les  ténèbres  & le  chaos « — 

Oui , lorfquoti  fera  ajje%  téméraire  pour  pré- 
tendre expliquer  les  vérités  tkéologiques  ; car  ces 
vérités  font  d’un  autre  ordre , elles  ont  un 
objet  différent  de  la  Phyfique.  Celles-ci  con-. 
tentent  notre  curiofîté  fur  les  merveilles  de  la 
Nature  que  Dieu  a livrée  aux  difputes.  des 
hommes  (b)  : ce  que  nous  en  découvrons  , 

( a ) Théorie  delà  terre.  Tom.  1 , dans  les  preuves , fyf- 
tetne  de  Wifton. 

(A)  Cunéla  fecit  lona  in  » U a fait  toutes  choies 
temport  fno  , & mundum  » bonnes  en  fon  temps , 8c  il 
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iquoîqu’il  renferme  des  myfteres  impénétrables 
à notre  intelligence , fert  cependant  à nous  faire 
admirer  la  fagefle  du  Créateur;  &toutefoi$cette 
curiofité  même  n’eft  que  vanité , elle  ne  peut 
contribuer  à notre  bonheur.  Les  vérités  théo- 
logiques  au  contraire , objet  de  la  révélation 
divine,  ont  pour  but  dérégler  nos  moeurs, 
de  fixer  dans  nos  efprits  les  principes  de  la  loi 
naturelle  trop  fouvent  obfcurcis  pas  nos  par- 
lions. 

Cependant  ne  donnons  pas  aux  Adverfaires 
de  la  Religion,  & aux  Athées  même,  l’avan- 
tage de  perfuader  à ceux  qui  ne  réfléchirent 
pas  allez  attentivement , que  les  notions  de 
la  Divinité  nuifent  aux  progrès  de  l’efprit 
humain  {a)  : diftinguons  dans  nos  Livres  facrés 


tradidit  difputationi  eorum, 
ut  non  inventât  komo  opus 
yuod  operatus  ejl  Deus  ai 
initio  u/que  ad  finem.  Ecclé- 
fiaftc,  chap.  } , f.  n. 


— — — ^ 

» a livré  le  inonde  à la  di£ 
» pute  des  hommes , afin  que 
« l’homme  ( foit  humilié  en 
« voyant  l’inutilité  de  Tes  re- 
« cherches  ) pour  parvenir  à 
» la  connoiifancc  des  ou- 
« vrâges  que  Dieu  a faits  de- 
» puis  le  commencement  juf 
» qu’à  la  fin  «. 

a toujours  été  regardé 
& l’eft  d’autant  plus 
Avertifiement  à la 
propofe  d’examiner  par 


« Ce  Livre,  dit  M.  de  Voltaire  , 

« comme  un  monument  précieux  j 
» qu’on  y trouve  plus  de  philofophie  «, 
tète  du  précis  de  l'EccIéfiafte.  Je  me 
la  fuite  ce  prétendu  extrait. 

(a)  Syft.  de  la  Nat.  Tom.  x , chap.  9. 

Hij 


Dlftidfllôii 

entre  les  mi- 
racles rappor- 
tés dans  nos 
Livres  facrés  i 
&les  faits  qui 
entrent  dans 
le  fyftéma 
phyfique . 
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Renvoi  fut 
les  miracles. 
On  avoue  la 
force  de  l’ob- 
jeftion  , s’il 
cxiltoit  une 
véricablecon- 
rradidion  en- 
tre le  texte  de 
la  Genefe  Sc 
les  vérités 
phyfîques  dé- 
titoncrées. 


Objeûions 
générales  re- 
latives. à 
l'ouvrage  des 
iîx  jours  , & 
au  premier 
chapitre  de  U 
Genefe. 


ii 6 De  la  Religion. 

les  effets  furnaturels  , les  miracles  que 
Dieu  a opérés  en  dérogeant  quelquefois , pat 
fa  volonté  toute  - puiffante  , aux  loix  de  la 
Nature,  des  faits  qui  font  placés  dans  cet 
ordre  , & qui  font  partie  du  fyftême  général 
de  l’Univers. 

Je  me  propofe  d’exan^ner  dans  un  autre 
lieu,  fi  les  miracles  renferment  une  contradic- 
tion auffi  évidente  avec  1 immutabilité  & 
la  fageffe  de  Dieu , que  nos  Sages  le  pré- 
tendent; peut-être  trouverons-nous  que  leurs 
obje&ions  fe  réduifent  à une  pétition  de  prin- 
cipe fur  ce  point , comme  fur  tous  les  au- 
tres ; convenons  maintenant  avec  eux , qu’il 
réfulteroit  de  nos  Livres  une  objeôion  très- 
forte  contre  la  révélation  de  la  Religion 
Chrétienne,  fi  l’hifloire  de  la  création  , telle 
qu’elle  efl  rapportée  dans  la  Genefe  , ne  pou- 
voir fe  concilier  avec  le  Livre  de  la  Nature, 
ç’efl-à-dire,  avec  les  vérités  phyfiquesque  l’ex- 
périence nous  a -démontrées  3 c’efl  ce  que  je 
me  propofe  d’examiner  ici. 

J’entends,  à ce  mot , nos  Sages  fe  récrier. 

Le  projet  efl  beau,  me  diront -ils  ; mais 
comment  pouvez  - vous  efpérer  d’y  rcuffir  ? 
Dès  l’ouverture  même  du  Livre,  vous  ren- 
contrez les  erreurs  de  phyfique  les  plus  grof* 
fieres.  Qu’eft-ce  que  cet  ouvrage  de  fix  jours 
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compofés  de  foir  & de  matin , lorfque  le  fo- 
leil  ne  fut  créé  que  le  quatrième  ? Quelle 
baffeffe  d’idées  réduit  l’opération  d’un  Être 
dont  la  volonté  eft  toute-puiffante  à mefurec 
fon  travail  à la  tâche  & à la  journée?  Quel  eft 
ce  travail  de  l’Être  tout-puiffant , qui  exige 
qu’il  fe  repofe  le  feptieme  jour  ? Si  vous  pré- 
tendez que  Mojyfe  nous  a peint  par  cette  di£ 
tin&ion  des  fix  jours,  les  différentes  révolu- 
tions que  notre  globe  & l'Univers  ont  éprou- 
vées avant  de  parvenir  à l’état  dans  lequel  il 
fubfifte,  comment  concevoir  que  ce  qui  ,.dans 
l'ordre  cte  la  Nature,  n’a  pu  arriver  que  dans 
des  millions  d’années,  ait  été  terminé  en  l’efi- 
pace  de  fix  jours  ? Si  vous  mefurez  cette  du- 
rée à la  puiffance  de  l'Être  infini,  elle  efi  de 
beaucoup  trop  longue  : ce  que  Dieu  voulut 
dans  le  temps,  il  le  voulut  dans  l’éternité; 
un  feul  afte  de  fa  volonté  immuable  fuffifoit 
pour  créer  tout  ce  qui  exifte  , & fixer  à per- 
pétuité les  loix  du  mouvement.  Pourquoi 
Moyfe  multiplie-t-il  l’intervention  de  la  Di- 
vinité fur  chaque  objet  de  la  création  ? Com- 
bien d’erreurs  ne  renferme  pas  d’ailleurs  ce 
feul  chapitre  de  la  Genefe  ? Quel  efl:  ce  fir- 
mament élevé  comme  une  voûte  folide  fur  la 
furface  de  la  terre , dont  les  cataraétes  s’ou- 
vrent de  fe  ferment  comme  des  éclufes  pour. 
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laifler  paflage  aux  eaux  & les  arrêter  ? Quels 
font  ces  deux  grands  luminaires  deftinés  à 
préfider  au  jour  & à la  nuit  ? Qui  ignore  que 
la  lune  eft  la  plus  petite  des  planètes,  qu’elle 
n’eft  pas  lumineufe  par  elle  - même , qu’elle 
tire  fa  lumière  du  foleil  & la  réfléchit, 
que  les  étoiles  fixes  que  les  mêmes  Livres 
nous  repréfentent  comme  des  clous  attachés 
à la  voûte  du  firmament , font  autant  de 
foleils  qui  éclairent  une  infinité  d’autres 
mondes  ? 

Tel  efl:  l’abrcgé  des  difficultés  qu’oflre  le 
premier  chapitre  de  la  Genefe. 
réponfei^g'c-  Efîayons  d’abord  quelques  réponfes  géné- 
ncraies  à «s  raies>  — Je  demeure  d’accord  avec  vous , di- 

objections.  7 

11  Suffit  de  raisde  à nos  Sages,  de  tous  ces  faits.  Mon 

prouver  qu’il  \ ,nt  _ 

n’exifte  pas  deffein  n eit  pas  de  vous  prouver  que  la  Ge- 
tion  ; c'eitce  nefe  foit  un  traité  de  phyfique  ; mais  qu’il 
prend.  cmU~  n’eft  aucune  découverte  phyfique  fur  le  fyf- 
tême  du  monde  qui  ne  fe  concilie  avec  ce 
que  Moyfe  nous  annonce  comme  étant  di- 
rectement l’Œuvre  de  Dieu.  La  révélation 
divine  qui  n’a  d’autre  but  que  de  nous  ap- 
prendre l’ufage  que  nous  devons  faire  de  no- 
tre liberté , a Iaiiïe  les  Ecrivains  facrés  dans 
toute  l’ignorance  de  leur  fiecle  fur  des  con- 
noiflances  qui  flattent  notre  orgueil.  Euflfent- 
ils  été  plus  infiruits  que  les  autres  hommes. 
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ils  n’avoient  pas  de  million  pour  les  détrom- 
per fur  des  quellions  dont  la  folution  étoit 
inutile  à leur  bonheur.  Ils  étoient  obligés  de 
parler  aux  hommes  le  feul  langage  qu’ils  puf- 
lent  entendre , celui  qui  étoit  le  plus  con- 
forme au  témoignage  de  leurs  fens.  L’étude 
de  la  Nature  de  voit  difliper  un  jour  ces  erreurs, 
& quel  triomphe  pour  la  Religion,  fi  cette 
étude  confirme  la  certitude  des  vérités  révé- 
lées ! — Pourquoi  Dieu  qui  tient  le  cœur  des 
hommes  dans  fa  main , a-t-il  placé  ainfi  tant 
d’hommes  entre  lui  âc  le  commun  des  mor- 
tels ? — C’éft  une  obje&ion  que  je  me  propofe 
d’examiner  dans  ma  quatrième  Partie.  — Pour, 
quoi  Moyfe  fait-il  intervenir  la  Divinité  par 
des  a&es  multipliés  de  fa  volonté  dans  toutes 
les  parties  de  fon  récit , comme  un  maître 
commande  à fes  efclaves  les  démarches 
qu’il  exige  de  leur  foumilfion?  — Ma  ré- 
ponfe  eft  fimple.  Ce  que  Dieu  a fait  dans 
le  temps , il  l’avoit  ordonné  de  toute  éter- 
nité. Cette  parole  de  Dieu , par  laquelle  if. 
ordonne  à la  lumière  cTexifter , à la  terre  de 
produire  des  fruits  , à la  mer  & à l’air  de  fe 
remplir  de  poilfons  & cfoifeaux,  à la  terre 
de  fe  peupler  d’animaux  de  toute  nature  ; 
ce  fouffle  de  vie  qu’il  infpire  à l’homme 
après  avoir  formé  fon  coxp  s du  limon  de  I* 
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terre  (a)  : telles  font  les  fublimes  images  (f) 
par  lefquelles  Moyfa  nous  préfente  la  volonté 
toute-puiflante  de  l’Etre  infini  qu’il  propor- 
tionne à notre  foibleiïe;  car  Dieu  n’a  befoin, 
ni  de  parole , ni  d aftes  multipliés  de  fa  vo- 
lonté pour  fç  faire  entendre  aux  êtres  qu’il  a 
créés.  Je  puis  donc  aufïi-bien  fuppofer  , fans 
contredire  le  texte  de  la  Genefe , que  l’Uni- 
vers eft  parvenu  à l’état  dans  lequel  nous  le 
voyons  par  les  feules  loix  que  l’Être  infini  a 
établies  de  toute  éternité  dans  le  fecret  de  fa 
fagefîe , que  par  l’intervention  dixeéte  d’une 
volonté  particulière  dans  le  temps.  Ee.  temps 
lui-même,  cette  durée  fuccefîive  que  je  con- 
nais par  la  marche  de  mes  idées , n’eft  autre 
que  l’étçrnité  aux  yeux  de  l’Être  néceffaire: 
tel  il  efl,  tel  il  fut ■„  tel  il  fera.  Comment 
une  progreffion  qui  exigeroit  des  millions 
d'années,  s’eft-.elle  opérée  en  fix  jours  2 
Quelles'  font  ce?  quatre  révolutions  folaires 
qui  ont  précédé  la  création  du  foleil  ? — Je 
pourrais  vous  répondre  avec  M.  Loke,que 
j’ai  déjà  cité,  qu  il  m’ejl  aifd  de  concevoir  que  la, 


(a)  Fçrmavit  igitur  Dcus  . r>  Dieu  forma  l'homme  du 
'koniincrti  de  Cimo  terrs. , & m 'limon  de  la  telle  , & il 


[kj  Voyez  Longin  & Quifuilieru  7 


infpirenit  in  fatiem  ejus  >»  infpira  fur  fa  foc# 
fpiraculum . vit  a.  Genefe  , » faufile  de  vie  «, 

(diap.  i“,  f.' 7.  ‘ ; 
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lumière  a exijlé  trois  jours  avant  qiiil  y eût 
aucun  foleil , ni  aucun  mouvement  ; & cela , ert 
me  repréfentant  que  la  durée  de  la  lumière  qui 
fut  créée  avant  le  foleil , fut  fi  longue  , qu'elle 
aurait  été  égale  à trois  révolutions  diurnes  du. 
foleil,  fi  cet  aflre  fe  fût  mu  comme  à préfent.  Je 
pôurrois  vous  dire  encore,  que  la Toute-pui£ 
fance  divine  a pu  accomplir , dans  l’efpace  de 
fix  jours,  ce  qui,  dans  l’ordre  de  la  Nature, 
eût  exigé  des  millions  d’années  : mais  pour- 
quoi multiplier  les  miracles  fans  nécelïité? 
Un  jour  eft  comme  mille  ans  aux  yeux  de 
l’Eternel , & mille  ans  comme  un  jour.  Je 
découvre,  dans  la  progrelîion  des  fix  jours  in- 
diqués parMoyfe,  cette  fuite  de  révolutions, 
par  lefquelles  notre  terre  efl:  parvenue  à l’état 
dans  lequel  nous  la  voyons  aujourd  hui  : ainfi 
le  temps  qui  a précédé  la  formation  de  la  lu- 
mière , quelque  longue  qu’ait  été  fa  durée', 
fera  le  premier  foir  ; la  formation  de  la  lumière 
le  matin  du  même  jour  ; de  même  pour  les 
autres  parties;  & du  foir  & du  matin  fe  Jera 
fait  le  premier , le  fécond  , le  troifieme  jour , 
fuivant  l’expreflion  de  l’Ecrivain  facré  (a). 

Enfin , Moyfe  nous  dit  que  Dieu  fe  repofa  le 



(a)  Factum  efl  vefpere  & marte  dies  unies....  fecundus , 
tertius,  &c.  Gcn.  chap.  i , f.  1 , j , 8 , 13 ,19.  . 
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feptieme  jour  (a);  expreflion  figurée,  qui,prile  a 
la  lettre,  ne  peut  convenir  à l’Être  Tout-pui£ 
fant  incapable  d’un  travail  qui  exige  le  repos 
accordé  à la  foibleïïe  de  nos  organes;  mais 
qui  indique  clairement  la  fin  de  la  progreffion 
précédente , l’époque  à laquelle  la  Nature  eft 
parvenue  à l’état  dans  lequel  le  Créateur  vou- 
loir qu’elle  continuât  d’exifter.  C’eft  cet  accom- 
plifiement  de  la  volonté  fuprême , que  Moyfe 
ordonna  au  peuple  Juif  de  célébrer  par  le 
repos  du  Sabat.  Ainfî  Dieu  ordonna  aux  Juifs 
de  confacrer  par  une  fête  folemnelle  la  pro- 
greflton  des  révolutions  phyfiques  de  la  Na- 
ture , déterminée  par  les  loix  qu’il  avoit  éta- 
blies pour  être  comme  l’image  & le  fymbole 
de  l’éternité  de  fon  eflence. 

D’après  ces  obfervations  préliminaires , fui- 
vo'ns  dans  le  texte  facré , la  marche  & le  pro- 
grès de  ces  révolutions. 


(o)  Complevitque  Deus  die  feptimo  opus  fuum  quoi 
fectrat  y & requievit  die  feptimo  ah  univerfo  opéré  quoi 
patrarat.  Gcn.  chap.  t , ir.  i. 

. •»  '■  ■ ' :■*.  ■:  i ,r  t 


Digitized  by  Google 


De  la  Religion.  12 $ 

N.  1. 

De  la  création  de  la  matière , & des  loix  du  mouvement 
établies  par  le  Créateur.  Premier  jour  ou  premier  terme 
de  progreflîon. 


In  principio  creavit  Deus 
cœlum  & terram. 

Terra  autem  erat  inanis 
& arida , & tenebre.  erant  fu - 
per  faciem  abyfft  , & Spiri- 
zus  Domini  ferebatur  jfiiper 
aquas. 

Dixitque  Deus  ; fiat  lux , 
& / 'alla  eft  lux. 

Etvidit  Deus  lucem  quod 
effet  bona  , & divifit  lucem  à 
tenebris. 

Appellavitque  lucem  diem, 
& tenebras  notiem.  Factum 
que  eft  vefpere  & mane  dies 
unus. 

Genefe,  chap.  r,  ir.  i, 
2,  3,4  & 5. 


» Au  commencement  Dieu 
» créa  le  ciel  & la  terre. 

» La  terre  étoitnue  & fté- 
» rile  , & les  ténèbres  cou- 
••  vroient  la  face  de  l'abyme, 
» & l’cfprit  de.  Dieu  étoit 
» porté  fur  les  eaux. 

ai  Dieu  dit,  qUc  la  lumier* 
» foit,  & la  lumière  fut. 

» Et  Dieu  vit  que  la  lu- 
» mierc  étoit  bonne  ; il  fé- 
» para  la  lumietc  des  téne- 
» bres. 

» Et  il  appella  la  lumière 
» jour,  & les  ténèbres  nuit, 
» Sc  du  foir  & du  matin  fc  fit 
» le  premier  jour  «. 


Dieu  donna  Fexiftence  a la  matière  ; elle  Au  com\ 

7 mtnetment  de 

ne  la  put  tenir  que  de  lui  feul  : fi>  elle  exif-  tous  Us. 

. r ...  . 1 * , 

toit  par  la  nature,  il  y auroit  deux  etres  ne-  créa  u ma-  ; 
ceffaires,  & l’un  J|’eût  pu  impofèr  des  loix  à 
Fautre  ; je  Fai  prouvé. 

Mais  à quelle  époque  Dieu  créa-t-il  la  ma- 
tière ? La  fixation  d’une  époque  fuppofe  une 
durée  commenfurable  à l’intelligence  hu- 

V I 
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maine  : or,  ce  qui  précédé  le  temps  eft  l'é- 
ternité y qui  n’a  aucune  proportion  avec  notre 
intelligence.  Au  commencement  de  tous  les 
temps , c’eft  ainfi  que  traduifent  les  nouveaux 
Editeurs  de  la  Bible  de  Dom  Calmet , qui 
ont  recueilli  avec  foin  la  do&rine  de  l’E- 
glife. 

IL !Uoix°nn*  Dieu  qui  avoit  donné  l’être  à la  matière, 

font1?*'11**  ^u’  ^mP°^a  ^es  ^°*X  ’•>  car  jufqu’alors  toute  la 
matière  étoit  confondue  : c’eft  l'idée  que 
nous  préfente  la  Genefe  ; la  terre  étoit  nue  & 
Jlérile , les  ténèbres  couvraient  la  face  de  Va - 
byme  , & Cefprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux  ( a ).  Les  eaux  étoient  répandues  dans 


(a)  Il  eft  évident  que  les  Grecs  & les  Romains  qui  ont 
fuivi  leur  mythologie , ont  pris  des  Juifs  les  idées  qu’ils 
ont  eu  du  chaos , de  ta  création  , de  l’arrangement  de  l’U- 
nivers : il  fuffit  de  lire  le  commencement  des  ^Métamor- 
phofcsd’Ovza'e,  pour  s’en  convaincre. 

U nus  crat  toto  nature,  vu/tus 
in  orbe, 

Quem  dixere  chaos , rudis , 
indigeftaque  moles  , 

Nec  quicquam  nifi  pondus 
, iners  , congeftaquc  eodem 
Non  bene  junctarum  difeor- 
dla  femina  rerum. 

Nullus  adhuc  manda  prtbe- 
bat  lumina  Titan  : 

Non  nova  e efeendo  reparabat 
cotnua  P/ube, 


II  n’ciiftoit  aucune  dif- 
» férence  fenlîble  dans  les 
» parties  de  la  matière , malle 
» informe  qu’ils  nommèrent 
y>  le  chaos  , poids  inutile, 
s>  jufou’à  ce  que  les  femen- 
» ces  des  êtres  quelle  ren- 
. » fermoit  fullênt  dëvelop- 
» pées.  Le  fodeil  ne  donnoit 
••  aucune  lumière  ; la  lune  ne 
» remplilfoit  point  fondifquc 
» par  fa  révolution  ment* 
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toute  la  matière  ; car  la  réparation  des  eaux 


P 


Nec  circumfufo  pendebat 
in  aere  tdlus 

Ponderibus  librata  fuis,  nee 
brachia  long a 

Margir.c  terrarum  porrexerat 
Amphitritc  ; 

Quaque  erat  & tellus  illic  & 
pontus  & aer. 

Sic  erat  infiabilis  tdlus , in- 
nabilis  unda, 

Lucis  egens  aer  , nulli  fua 
forma  manebat  y 
Obftabatque  aliis  aliud,  quia 
corpore  in  uno 
Frigida  pugnabant  calidis  , 
humentia  ficcis  , 

JMollia  cumduris , fine  pon- 
déré habentia  pondus. 
HancDeus  & melior  litem 
Natura  diremit  y 
JSam  codo  terras , & terris 
abfcidie  undasi 
Et  liquidum  fpijfo  fecrevic 
ab  aere  cœlum. 
Qu&poftquam  exolvit , ceco- 
que  exemit  acervo  , 
Dijfociata  locis  concordi 
pace  ligavit. 

Igrua  convexi  vis,  & fine 
pondéré  cœli 

Fmlcuit , fummâque  locum 
fibi  legit  in  arce. 
Proximus  eft  aer  illi  levitate 
locoque. 

Denfior  his  tellus  , elementa- 
que  grandia  traxit , 

Et  prcjfa  eft  gravit att  fui 
tircumfluus  humor; 


» truelle  ; la  terre  n’étoic 
» point  fufjpendue dans l’ath- 
» mofphere  qui  l’environne  ; 
33  Amphitritt  ne  formoic 
«point  une  ceinture  autour 
>3  du  globe  ; tout  étoit  à la 
33  fois,  8c  terre,  Sc  mer , 8c 
33  air.  A in  fi  la  terre  n’avoit 
33  aucune  folidité , l'onde  au- 
33  cunc  fluidité  } aucune  lu* 
>3  miere  n’étoit  répandue 
*3  dans  l'air  ; aucun  des  élé- 
» mens  n’avoit  la  forme  qui 
33  lui  eft  propre.  L’un  s’oppo- 
>3  foit  a l'autre , le  froid  com- 
>>  battoit  contre  le  chaud, 
»>  l’humide  contre  le  fcc , les 
» chofes  molles  contre  celles 
33  qui  font  dures  , les  chofes 
33  pefantes , contre  celles  qui 
» n’ont  aucune  gravité.  Dieu 
33  termina  ce  procès  , en 
3»  donnant  à chaque  être  une 
33  forme  meilleure.  Il  fépara 
»3  la  terre  du  ciel , & les  eaux 
33  de  la  terre.  Il  diftingua 
33  Y Ether  du  fluide  épais  qui 
33  nous  environne.  Ainfi 
>3  ayant  dégagé  les  élémens . 
33  qui  allèrent  d’eux  - mêmes 
33  occuper  des  places  conve- 
33  nables  à leurs  pefanteurs 
33  refpeftives  , Dieu  établit 
33  entr’eux  une  concorde 
33  éternelle.  Le  feu  s’élança 
»>  vers  le  fommet  de  l’Uni- 
33  vers  , & forma  ce  ciel  de 
33  matière  fubtile , 8c  fans 
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inferieures  & fupérieures  n’arrive  , fuivant  le 
texte  facré , qu’au  fécond  jour. 

Uliima  pojfedit , folidumque  « gravité  qui  brille  fcir  nos 

coercuit  orbem.  »»  têtes.  L’air  qui  l'approche 

« eu  icgcrcté  occupa  la  le- 
»>  coude  place.  La  terre  entraîna  l’eau  avec  elle  dans  les  lieux 
» les  plus  bas;  l’eau  la  couvrait,  & l’élément  folide  fervoie 
» de  bafe  à l'Univers  «. 

Ceci  eft  conforme  à la  phylîque  des  Anciens,  qui  ne 
connoiilant  pas  les  Antipodes , regardoient  la  terre  comme 
une  furface  plane  , au  delfus  de  laquelle  le  Ciel  s’élevoit 
comme  une  voûte  furbaidee  j erreurs  groflicres , fans 
doute  : » mais  l'idée  de  la  création  du  monde  s’étoit  con- 
31  fervée  chez  prefque  tous  les  peuples  ; & nous  avons 
••  encore  , dans  les  Anciens , le  fyftème  de  la  plupart.  Par 
» exemple  , celui  des  Egyptiens  dans  Diodore  de  Sicile , 

» celui  des  Phéniciens  dans  Sanchoniaton , celui  des  Chal- 
•»  déens  dans  pluficurs  fragmens  ramafles  depuis  quelques 
« années  de  la  Philofophie  Chaldéenne  : Job  nous  a donné 
« celui  des  Iduméens  qui  eft  toqt  le  même  que  celle  des 
n Hébreux  ; les  Grecs , quoique  moins  attentifs  à conferver 
•»  les  traductions  anciennes,  & moins  exaâs  fur  cela  que 
»>  les  peuples  barbares , comme  leur  reproche  l'Oracle  ( de 
*»  Delphes  , cité  par  Théodoret , Serm.  i , contra  gentes , 

•»  d’après  Porphire  ),  avoient  toutefois  conlèrvé  cette  tra- 

**  dition C’eft  de-là  que  l’ont  reçue  les  Latins 

33  Dijfertation  fur  le  fyftême  du  monde  dans  le  Tome  viit 
» de  la  nouvelle  édition  de  la  Bible  de  Dom  Calmet , 

» art.  i.  « , . 

M.  de  V oltaire  n eft  pas  de  cet  avis  : » C’eft  un  exemple 
» fingulier  de  la  ftupidité  humaine  ( nous  dit-il  (a))  que 

(a)  Raifon  par  alphabet  fut  le  mot  Abraham. 
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Quelles  font  ces  loix  que  Dieu  donna  à la 
matière  ? Celles  qui  exiftent  aujourd’hui , & 
par  Iefquelles  le  monde  fubfifte  : nous  les  con- 
noiffons  par  leurs  effets. 

Je  fuivrai  encore  ici  M.  de  Buffon. 

»>  La  terre  ( nous  dit-il  (a)  ) eft  un  globe 
- d’environ  3000  lieues  de  diamètre.  Elle  eft 
» fituée  à trente  millions  de  lieues  du  foleil, 
»>  autour  duquel  elle  fait  fa  révolution  en  trois 
cent  foixante-cinq  jours.  Ce  mouvement  de 
a»  révolution  ejl  le  réj'ultat  de  deux  forces  , l'une 
» qu'on  peut  je  repréj'enter  comme  une  impulfion. 
» de  droit  à gauche , & l'autre  comme  y.ne  at- 
s»  traâion  de  haut  en  bas  , ou  de  bas  en  haut 


(a)  Preuves  de  la  théorie  de  la  terre , art.  i , de  la  for- 
mation des  plantes. 

« nous  ayons  Ci  long-temps  regardé  les  Juifs  comme  la  nation 
»•  qui  avoir  tout  enfeigné  aux  autres,  tandis  que  leur  Hif- 
» torien  Jofepk  avoue  lui-même  le  contraire.  » 

J’ignore  en  quel  lieu  M.  de  Voltaire  a trouvé  cet  aveu; 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Préface  de  cette  Hiftoricn. 

» J’exhorte  ceux  qui  liront  ces  Livres , de  fe  conformer 
» à la  volonté  de  Dieu , & de  rendre  gloire  à notre  Légifla- 
.»  teur , en  voyant  combien  dignement  il  a parlé  de  la  naturç 
* Divine,  en  rapportant  tout  ce  qui  exifte%à  la  Tourc-puif- 
•>  fance  de  Dieu , & confervant  fon  hiftoire  pure  des  fables 
» qui  la  défigurent  parmi  les  autres  peuples.  Il  eft  en  effet 
» d'une  telle  antiquité,  qu’il  n’a  pu  rien  emprunter  de  ces 
» fables  qui  n'exiltoicnt  pas  encore  ; car  il  vivoit  U y a plus 


Mouvement 
de  la  terre.  Ile 
réfulcent  des 
deux  forces 
d‘ impulfion 
te  d'attrac- 
tion. 
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»>  vers  un  centre.  La  direction  de  ces  forces  Sc 
» leurs  quantités  font  combinées  & propor- 


» de  deux  mille  ans , antiquité  telle  que  les  Portes  eux-* 
» memes  n’ont  ofé  y faire  remonter  , ni  la  nailiancc  de 
» leurs  Dieux , ni  les  coutumes  & les  lois  humaines  «. 

' ■ - * < 

Htl>)  Totivi  rss  àvTt%o/uhois  Tels  filfixiets  orapttKaXZ  T ït 
lyiuptii*  Qtai  irpor*rtx<lr , <£  èeulpaJ^iti  rot  ifdltçot  yopto^tlio , 
t¥  mt  Çvçit  allais  avis  KarctaiiFtt , tÇ  t?  cftyiapiti  srçosortvrov- 
tras  ttiù  ras  sspâ^eis  àtarthi*»  , sr asm  italap c*  toi  mp'i  dam 
ÇvXalas  Xoyoi  tks  vsa’p  attJ/X ois  às%ipttns  pw^oXoylas  , 
roiyt  es  à*  (Tri  /u^kU  oruXutéliiTi  , sroXijr  ixm  <*&{oo 

orXasfi*Tm'  ytycnv  yap  irpos  tron  Jit%i hlon  cip'  oser 
TT XÎj&os  àiûies  ÙJ[  àuTaii  01  seotiiTUi  rots  ytïtSUS  tSi  , ilZr  y 
fJjTiyi  rds  anâ-posraiy  srpié^us  , h Ttss  ré /ans  oirtnyatn  sreXftiisar. 

Suivons  les  traces  de  l’Hiftoirc  la  plus  pure,  défigurée  pat 
la  Mythologie. 

Lucien , dans  fes  Dialogues  des  Dieux,  nous  dit  que  Bac- 
chus  , fils  de  Jupiter  & de  Semelé , fut  porté  par  Mercure  , 
auiTî-côt  fa  nailfance,  aux  Nymphes  qui  habitoient  la  ville  de 
Nifa,  dans  la  partie  de  l’ Arabie  voifine  de  V Egypte.  Après 
avoir  été.  formé  dans  toute  la  fcience  des  Egyptiens , Bac  - 
chus  fort  de  ce  pays  pour  entreprendre  la  conquête  des 
Indes.  Les  Orgies  qu’on  chantoit  en  fon  honneur,  publioient 
des  merveilles  fans  nombre  , où  vous  retrouvez  fans  celle 
les  traces  de  ce  que  l’Hiftoire  Sainte  nous  apprend  de  Moyfe. 
Bacchus  traverfe  la  Mer  Rouge  à pied  fec  , il  change  les 
eaux  en  fang , il  opéré  des  prodiges  avec  fâ  verge.  La  langue 
Phénicienne  a plufieurs  noms  communs  avec  celle  des  Juifs , 
tels  qu ’Adonaï,  Eloe  , ou  Eloe  & même  J'evo , que  vous 

données, 


\ 
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»*  données,  de  façon  qu’il  en  réfulte  un  mou- 
*•  vement  prefque  uniforme  dans  une  ellipfe 

prétendez,  M.  de  Voltaire,  ( a ) être  le  grand  Nom  de  Dieu 
Jeova  ( celui  qui  eft  ) ce  Nom,  qui  nous  donne  une  idée  fi 
pure  de  la  Divinité. 

Ceci  eft  trop  important  pour  nous  difpenfer  de  quelques 
réflexions  qui  répondent , félon  mon  opinion  , au  nouveau 
jour  fur  l'authenticité  des  Livres  de  Moyfe.  — Vous  êtes 
frappé  vous-même,  Monfieur,  de  cette  reflemblance  entre 
les  aventures  de  Bacchus  Sc  celles  de  Moyfe.  Ajoutez  encore 
que  Bacchus , enfant  caché  dans  la  cuiflc  de  Jupiter,  après 
la  mort  de  fa  merc,  comme  le  rapporte  Ovide  {b) , reflenable 
allez  à Moyfe  expofé  fur  le  Nil , fauvé  par  la  fille  de  Pha- 
raon , ce  qui  lui  donna  fon  nom  : » Car  mo  [ dit  Jofeph  (c)  ) 

« en  langue  Egyptienne,  fignifie  eau  Sc  yfé  préfervé  « , & le 
mot  qui'en  grec  fignifie  cuiflc.eft  le  nom  d une  montagne 
des  Indes,  félon  Quinte-Curce,  Liv.  8.  Que  conclure  de  cette 
reflemblance  ? Que  les  faits  rapportés  dans  la  Genefe  furent 
connus  de  tout  l’Orient,  & enfuite  des  Grecs  Sc  des  Ro- 
mains qui  les  habillèrent  à leur  mode  j car  il  y avoir , fui- 
vant  Cicéron  (d)  , plufieurs  Bacchus  , l’un  fils  de  Jupiter 
Sc  de  Semelé , un  autre  né  , difoit-on  , de  Jupiter  Sc  dé 
Proferpine , un  autre  du  Nil  Sc  de  Ni  fa , un  quatrième 
qui  eut  Caprius  pour  pere , & qui  régna  en  Afie , un  cin- 
quième fils  de  Jupiter  Sc  de  la  Lune  , le  fixieme  de  Ni  fus  & 
de  Tkioné.  Quelle  eft  l’Hiftoire  originale  qui  a donné  lieu 
à toutes  ces  fables  ? M.  de  Voltaire  prétend  que  les  Juifs 
ont  copié  les  fables  Phéniciennes.  Je  ne  dirai  qu’un  feut 

(a)  Queftions  fut  l’Encyclopédie , furie  mot  Jeova. 

(i)  Ovide  dans  fes  Epîtres.  \ 

(e)  Jofeph,  Antiquités  Judaïques , Liv.  t,  chap.  f. 

(d)  Cicéron,  de  Nacurd  Dcorum , Liv.  5 , a.  14  , Sc  liv.  5 , n.  13. 

Tome  II.  Partie  I U.  I 
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„ fort  approchante  du  cercle.  Semblable  ..aux 
» autres  planètes  , la  terre  ejl  opaque  , elle  fait 


mot  : l’Hiftoire  originale  eft  certainement  celle  qui  eft  la 
plus  (impie , celle  qui  a fait  oublier  toutes  les  autres  : com- 
parez le  texte  de  la  Genefe  aux  fables  que  je  viens  de  vous 
citer,  St  jugez.  — On  trouve  dans  le  texte  de  la  Genefe  quel- 
ques mots  Phéniciens.  — Je  le  veux  fuppofer  ; qu'en  con- 
clure? » Aucun  peuple  ( dit  encore  M.  de  Voltaire  fa)  J n’a 
m jamais  prononcé  Geova  , comme  font  les  feuls  îrançois  } 
» ils  difent  Jevo  , c'eft  ainfi  que  vous  le  trouvez  dans 
„ Sancoiiathon , cité  par  Eufebc  prép.  évang.  Liv.  io> 
» dans  Diodore  , Liv.  1 , dans  Macrobe , fatif.  Liv.  i , 
» &c.  Toutes  les  nations  ont  prononcé  io  & non  pas  g.  C’eft 
» du  nom  des  quatre  voyelles , i,  e,  o , u,  que  fc  forma  cc 

so  nom  facré  dans  l’Orient « 

A quoi  fert,  Monfieur , toute  cette  érudition?  Vous  pré- 
tendez que  ce  nom  qui  nous  donne  l’idée  la  plus  pure  , la 
plus  jufte  de  l’Etre  infini  , étoit  connu  des  Phéniciens  8 C 
des  Egyptiens.  La  feule  preuve  que  vous  en  donnez , eft 
cette  infeription  d’MIs  , je  fuis  tout  ce  qui  eft.  Vous  ne  fon- 
gcz  pas  que  cette  infeription  porte  un  fens  tout  contraire 
à celui  que  préfente  cc  faint  nom.  Ifis  étoit  la  nature,  la 
matière,  8t  Ces  propriétés.  Ainfi  l'infcription  d 'Ifs  n’offre 
à l’efprit  qu’un  pure  matérialifine , contradiftion  dans  la- 
quelle les  anciens  ont  fouventété  entraînés  par  le  fyftême 
de  la  pluralité  des  Dieux  , & par  les  fables  du  Paganifme. 
Vous  faites  dériver  le  mot  Jupiter,  en  Latin  Juvans  Pater,  8C 
du  mot  Java  , donc  vous  attribuez  l’origine  aux  Phéniciens 
aux  Egyptiens,  le  Pere  de  tout  ce  qui  existe , fiomi- 
nurn  Pater  atque  Deorum  : mais  de  qui  les  Latins  tenoient- 


(*)  Quefhons  fur  l'Encyclopédie  . fut  le  mot  Jeova, 
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» ombre  ^ elle  reçoit  & réfléchit  la  lumière  du  fo- 
in leil , & elle  tourne  autour  de  cet  ajlre  J'uivant 
s»  les  loix  qui  conviennent  à fa  dijlance  & à fa 
*>  denfité  relative  : elle  tourne  aiijft  elle-même  en 
» vingt-quatre  heures , & l’axe  autour  duquel 
» fe  fait  ce  mouvement  de  rotation , eft  in** 
w-clinë  de  foixante-lix  degrés  & demi'  fur  le 
m plan  de  l’orbite  de  fa  révolution.  Sa  figure 
» eft  celle  d’un  Jpkéroïde  dont  les  deux  axes 
9>  différent  d’environ  une  1754  partie,  & le, 
« plus  petit  axe  eft  celui  autour  duquel  fe  fait 
a»  la  révolution.  \ - • '< 

•*>  Ge  font-là  les  principaux  phénomènes  de 
»>  la  terre  , ce  font-là  les  réfultats  des  grandes 
» découvertes  que  l’on  à laites  par  le  riïoÿert 
de  la  Géométrie , de  TAftronomie , de  la 

navigation.. Galilée  ayant  trouvé  la  lof 

s»  de  la  chute ' des  c&rpsV&  Kepler 'ayant  oIh 
fervé  qiie  les  airés  qtfe  les  planétës  princi- 
>»  pales  décrivent  autour  du  foleil celles 
» que  lés  Satellites  décrivent  1 autour  de  leur 
*>  planetë  principale,  font  proportionnelles  aux 

■ - — ■ ■ -.ri  -■■■.. ■ x t 

ils  cette -idée  lublirnePtfts  Grecs  (jtfts  ddtftc  Sont  ils  em- 
pruntèrent toute  leur  .Mythologie, rc  eft" /âùalî  qu’ftomere 
appelle  fort  fouvnfi  Jupiter  , Xldliptr  im.  De 

qui  les  Grecs  tenaient-ils  j:ctte  notion  r N’çftil  pp  plus  que 
vraifcmblable  que  c’ccoit  du  (eul  peuple  qui  eût,  confervé 
alors'  une  idée  pitre  dé  la  Divinité  ? 

üj 
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» temps , & que  les  temps  des  révolutions  des 
» planètes  & des  fatellites  font  proportion- 
■».  nels  aux  racines  carrées  des  cubes  de  leurs 
»»  diflances  au  foleil  ou  à leurs  planètes  prin- 
m cipales , Newton  trouva  que  la  force  qui  fait 
•>  tomber  les  graves  fur  la  furface  de  la  terre , 

» s’étend  jufqu’à  la  lune , & la  retient  dans 
«>  fon  orbite  , que  cette  force  diminue  en  la 
« même  proportion  que  le  carré  de  la  di  fiance 
•>  augmente , & que  par  conféquent  la  lune  efi 
•>  attirée  par  la  terre  , que  la  terre  & toutes  les 
■»  planètes  font  attirées  par  le  foleil , & qu'en  gé-  . 

®>  neral  tous  les  corps  qui  décrivent  autour  du 
o>  centre  d’un  foyer  des  aires  proportionnelles  aux 
t»  temps , font  attirés  vers  ce  point.  Cette  force 
•>  que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  pe~ 

*»  fanteur , efl  donc  généralement  répandue 
*•  dans  toute  la  matière  ; les  planètes , les  co- 
*>  metes , le  foleil , la  terre , tout  efl  fujet  à 
•»  fes  loix , & elle  fert  de  fondement  à l’har- 
» monie  de  l’Univers.  Nous  n'avons  rien  de 
» mieux  prouvé  en  phyfique,  que  l'exiflence 
» aftuelle  & indiviftble  de  xette  force  dans 
» les  planètes  , dans  le  foleil , dans  la  terre 
» & dans  toute  la  matierë  que  nous  touchons 
» ou  que  nous  appercevons.  Toutes  les  ob-  i 
•>fervations  ont  confirrtfé  l’efFet'  aduel  de 
»>  cette  force,  & le  calcul  en  a déterminé  la 
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» quantité  & les  rapports  .*  l'exactitude  de» 
— Géomètres , & la  vigilance  des  AJlronomes  t 
•>  atteignent  à peine  à la  précijion  de  cette  me- 
ut chanique  célejle  , & à la  régularité  de  fes 
»>  effets. 

» Une  feule  chofe  arrête  , & eft  en  effet  in* 
» dépendante  de  cette  théorie  ; ceff  la  force 
mt  (Timpulfion.  L’on  voit  évidemment  quel’at* 
» tra&ion  tirant  toujours  les  planètes  vers  le 
» foleil , elles  tomberoient  en  ligne  perpen- 
»»  diculaire  fur  cet  aflre  fi  elles  n’en  étoient 
»>  éloignées  par  une  autre  force  , qui  ne  peut: 
3»  être  qu’une  impulfion  en  ligne  droite,  donc 
*>  l'effet  s’exerceroit  dans  la  tangente  de  l’or- 
» bite.  Cette  force  d' impulfion  a certainement 
» été  communiquée  aux  affres  par  la  main  de 
» Dieu 

M.  de  Buffon  effaie  d’expliqper  comment 
la  terre  a pu  acquérir  le  mouvement  de  rota- 
tion par  l’effet  phyfique  d’une  comete  , qui 
étant  entrée  obliquement  dans  le  difque  du 
foleil , auroit  détaché  une  partie  de  fa  fubf- 
tance.  La  vraifembiance  eft  d’autant  plus 
grande,  que,  quoique  les  cometes  fe  meuvent 
comme  les  planètes  y.  par  deux  forces,. l’une 
d’ attraction  , l'autre  d’impulfion , qui  agiffant 
à la  fois  & à tous  les  inftans  les  obligent  de 
décrire  des  courbes,  néanmoins  les  cometes. 

Iiij 


Hypothefe 
par  laquelle 
M.  de  BuiFoir 
explique 
comment  I2 
terre  a pu  ac- 
quérir le 
mouvement 
de  rotation. 
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parcourent  le  fyftême  folaire  dans  toutes 
fortes  de  directions  ; & les  inclinations  des 
plans  de  leurs  orbites  font  fort  différentes;^ 
Celle  de  i68ô  approcha  fi  près  du  foleil, 
qu’à  fon  périhélie  elle  n’en  étoit  pas  éloignée 
d’un  demi-diametre  folaire.  La  vraifemblance 
augmente  encore  par  cette  confidération  que 
les  fix  planètes  ( nous  parlerons  de  la  lune 
dans  un  infiant  ) ont  toutes  la  même  direc- 
tion d’orient  en  occident,  & que  la  différence 
d’inclinaifon  de  leurs  orbites  n’excede  pas 
fept  degrés  & demi.  M.  de  Buffon  entre  dans 
tous  les  calculs  néceffaires  pour  fortifier  cette 
conjecture.  II  explique  comment  ces  parties 
détachées  du  foleil  ont  pu  perdre  leur  cha- 
leur & devenir  opaques,  & quelle  doit  être 
la  nature  des  globes  dans  cette  hypothefe  , 
comment  la  lune  & les  autres  fatellites  des  fix 
planètes  ont  pu  s’en  détacher , & acquérir  le 
mouvement  que  nous  leur  voyons. 

« L’obliquité  du  coup  a pu  être  telle  ( dit- 
« il  ) qu’il  fe  fera  féparé  du  corps  de  la  pla- 
» nete  principale  de  petites  parties  de  ma- 
» tiere  qui  auront  confervé  la  même  direc- 
» tion  de  mouvement  que  la  planete  même; 

» ces  parties  fe  feront  réunies  , fuivant  leurs 
» denfités,  à différentes  difiances  de*  la  pla- 
-*  hete  par  la  force  de  leur  attraction  mu- 
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o>  tuelle  ; & en  même  temps , elles  auront 
»>  fuivi  néceffairement  la  planete  dans  fou 
3>  cours  autour  du  foleil , en  tournant  elles— 
a»  mêmes  autour  de  la  planete , à peu  près  dans 
le  plan  de  fon  orbite. 

« Ces  petites  parties  que  la  grande  obliquité 
a»  du  coup  aura  détachées,  font  les  fatellites» 
Ainfi  la  formation  , la  pofition  & la  direc- 
«»  tion  des  mouvemens  *des  fatellites  s’accor- 
*>  dent  parfaitement  avec  la  théorie  ; car  ils 
•>  ont  tous  la  même  direction  de  mouvement 
a»  dans  des  cercles  concentriques  autour  de 
a»  leur  planete  principale  ; leur  mouvement 
» eft  dans  le  même  plan,  & ce  plan  eft  celui 
» de  l’orbite  de  la  planete.  Tous  ces  effets 
» qui  leur  font  communs,  & qui  dépendent 
» de  leur  mouvement , ne  peuvent  venir  que 
a»  d’une  caufe  commune , c’eft-à-dire  , d'une 
a>  impulfion  commune  de  mouvement  qui 
■»  leur  ait  é#é  communiquée  par  un  feul  & 
» même  coup  donné  fous  une  certaine  obli- 
»»  quité  «. 

Ne  fuivons  pas  plus  loin  ce  fyftême  con- 
jeflural  que  l'Auteur  n’a  préfenté  que  comme 
me  fuppofition  purement  philofophique  , ainfi 

I iv 


N 


Digitized  by  Google 


De  îaeaufe 
du  mouve- 
ment de  la 
matière , & 
de  cette  pro- 
portion , 
qu'tl  ne  faut 
pas  recourir 
à Dieu  en 
pkilofophie  ; 
ce  que  cela  fi- 
gnifie. 


136  ' Delà  Religion. 

qu'il  l’a  déclaré  dans  fa  réponfe  à la  Faculté 

de  Théologie  de  Paris,  (a) 

La  raifon  feule  fuffit  pour  nous  convaincre 
que  la  matière  ne  renferme  pas  en  elle-même 
le  principe  de  fon  mouvement.  Soit  que  l’im.- 
pulfion  doive  être  diftinguée  de  cette  force 
qui  attire  tous  les  corps  vers  le  centre  de  leur 
mouvement , ou  que  la  feule  force  de  l’at- 
tra&ion  fuffife,par  faréciprocité,pour  commih 


niquer  aux  planètes  cette  dire&ion  qui  les  re- 
tient dans  leur  orbite,  en  même  temps  qu’elle 
les  porte  fur  le  centre  de  leur  mouvement , ni 
l’une  ni  l’autre  de  ces  forces  ne  pourrait 
exifîer , fi  un  Être  fupérieur  à la  matière  ne  lui 
eût  impofé  ces  loix. 

» ( Newton  ) fuppofe  d’abord  ( dit  M.  de 
»>  Voltaire  (b)  ) , que  l’on  convient  que  la  ma- 
» tiere  ne  peut  avoir  de  mouvement  par  elle- 
»>  même  ; il  faut  donc  qu’elle  le  reçoive  d’ail- 
» leurs.  Mais  elle  ne  peut  le  recevoir  d’une 
*•  autre  matière , car  ce  feroit  tihe  contradie- 
» tion  ; il  faut  donc  qu’une  caufe  immatérielle 
« produife  le  mouvement.  Dieu  efl  cette  caujè 


(a)  Y.  cette  réponfe  dans  Iç  cinquième  tome  de  l’édi- 
tion in- 11 , après  l'Hiftoire  de  l'homme. 

(#)  Mélanges  dç  Philofophie , ire.  Partie,  chap.  10, 
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» immatérielle  ; 5c  on  doit  bien  prendre  garde 
»>  que  cet  axiome  vulgaire  , qu'il  ne  faut  point 
*»  recourir  à Dieu  en  philofophie  , n’eft  bon  que 
•»  dans  les  chofes  qu’on  peut  expliquer  par  des 
*>  caufes  prochaines  & phyliques.  Par  exemple, 
»»  je  veux  expliquer  pourquoi  un  poids  de 
» quatre  livres  eft  contre-pefé  par  un  poids 
» d’une  livre  ; fi  je  dis  que  Dieu  l’a  ainfi  ré- 
c*  glé , je  fuis  un  ignorant  ; mais  je  fatisferai 
•»  à la  queftion , ü je  dis  que  c’eft  parce  que 
•>  le  poids  d’une  livre  eft  quatre  fois  autant 
» éloigné  du  point  d’appui  que  le  poids  de 
*>  quatre  livres.  Il  rien  efi  pas  de  même  des  pre- 
s>  miers  principes  des  chofes  ; c'ejl  alors  que  ne 
» pas  recourir  à Dieu  ejl  d'un  ignorant  ; car  ou 
3»  il  n'y  a point  de  Dieu  , ou  il  n'y  a de  prê- 
ta miers  principes  que  dans  Dieu  ce. 

C’eft  cette  force  émanée  de  la  feule  volonté 
de  Dieu,  que  Moyfe  exprime  par  ces  mots 
fublimes  : Dieu  dit  que  la  lumière  foie,  & la 
lumière  fut.  Cette  lumière , ce  feu  qui  pénétré 
tous  les  corps  étoit  confondu  dans  la  maffe 
de  la  matière  que  Dieu  avoit  créée  au  com- 
mencement des  temps  ; il  débrouille  le  chaos 
d’un  feul  mot  : que  la  lumière  foit.  Par  cette 
feule  parole , il  fépare  la  lumière  des  ténèbres  : 
*»  la  féparation  eft  physique  & réelle , ( nous 


Avec  quelle 
fublimice 
Moyfe  a ex- 
primé l’ordre 
de  Dieu  dans 
l’écabliiTe- 
menc  de  U 
loi  de  Vat- 
iralkôn. 

Exactitude 

phyiïque. 
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» dit  M.  de  BufFon  ( a ) puifque  la  matière 
» opaque  qui  compofe  les  planètes , fut  réel- 
» lement  féparée  de  la  matière  lumineufe  qui 
compofe  le  foleil  «.  Vous  pouvez  étendre 
cette  idée  ; car  les  étoiles  fixes  dont  le  nom- 
bre eft  infini , forment  autant  de  foleils  autour 
defquels  gravitent  d’autres  planètes.  Ainfi  la 
lumière  fut  divifée  des  ténèbres  dans  toute  la 
maffe  de  la  matière  , les  loix  du  mouvement 
furent  établies  par  la  volonté  toute  -puifi- 
fante  de  l'Être  infini , & du  foir  & du  matin  fe 
fit  le  prem  ier  jour. 

Suivons  l'effet  de  ces  loix. 

N°.  a. 

Des  effets,  de  la  feule  loi  de  V attraclion  pour  -débrouiller 
le  chaos  , fécond  jour  ou  fécond  terme  de  progreflioa. 


Dixit  quoque  Deus  : fiat 
firmameutum  in  medio  aqua- 
rum  : & dividat  aquas  ab 
aquis. 

Et  fecit  Deus  firmameu- 
tum  , divijîtque  aquas  que, 
erant  fab firmamento,  ab  his 
qui  erant  fuper  firmamentum. 
Et  faîlum  eft  ita. 

Vocavitque  Deus  firma- 
ment um  ccclum:  & faEtum  eft 


n Dieu  dit  cjue  le  firma- 
=»  ment  foit  fait,  8c  qu’il  di- 
» vife  les  eaux  des  eaux.  \ 

« Et  i!  fît  le  firmament , 8c 
» divifa  les  eaux  qui  étoient 
» fous  le  firmament  , de 
» celles  qui  étoient  fur  le 
« firmament:  8c  il  fut  faic 
» ainfi. 

» Et  Dieu  appela  le  firma- 
» ment  Ciel , 8c  du  (oii  8c 


( a ) M*  de  Buifon.  Ibid. 


* 
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vejpere  & mane  dies  fecun-  » du  matin  fe  fit  le  fécond 
dus.  » jour  «. 

Gcncfc.  Ibid.  ÿ.  j , 6,  7 

& 8. 

Ne  confidérons  maintemant  que  notre  pla- 
nète , la  terre  à laquelle  le  récit  de  Moyfe  fe 
rapporte  particuliérement. 

Par  l'effet  de  la  feule  loi  de  l’attraftion , les 
parties  les  moins  cohérentes  de  cette  maffe 
opaque  que  nous  nommons  la  terre  , ont  dû 
s’écarter  du  centre  de  leur  mouvement.  Elles 
ont  reçu  par  la  chaleur  du  foleil  une  raréfi- 
cation  plus  grande  ; & cette  féparation  s’eft 
faite  en  proportion  des  denfités  refpedives. 
Ainfi  s’eft  établi  un  ordre  de  matière  qui  s’é- 
tend depuis  le  foleil  jufqu’à  la  terre.  Les  plus 
raréfiées  font  plus  voifines  du  foleil,  les  plus 
denfes  font  plus  près  de  la  terre , & forment 
l’atmofphere , cette  voûte  azurée  qui  s’élève 
fur  nos  têtes,  que  Moyfe  appelle  firmament , 
conformant  fes  expreflions  au  fpe&acle  que  la 
Nature  préfente  à nos  yeux  & au  langage  des 
hommes  de  fon  temps  ( a ).  Ainfî  Dieu  divifa 


(a)  M.  dans  la  nouvelle  Bible  de  Dom  Calmer , rom.  6 , 
la  diiîcrtation  fur  le  fyftême  du  monde  , art.  4 , des  deux  , 
la  preuve  de  l’opinion  que  les  Hébreux  & tous  les  anciens 
peuples  avoient  de  ce  qu’ils  nommoient  les  deux , le  Fir- 
mament. 


Exaflîtudç 
du  récit  de 
Moyfe  dans 
fa  defcription 
du  premier 
effet  de  la  loi 
de  l’attrac- 
tion , la  for- 
mat ion  du  fir- 
mament. 
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les  eaux  qui  étoient  fous  le  firmament , de  celles 
qui  étoient  deffus. 

Par  une  fuite  de  ces  loix , la  furface  du 
globe  a dû  fe  trouver  couverte  d’eau  plus 
analogue  à la  nature  de  l’air  ; la  terre  nue  , 
qui  n’efi:  autre  qu’une  matière  vitrifîéé,  un 
fable  friable , s’eft  rapprochée  du  centre  du 
globe. 

Ce  font  encore  ces  loix  qui  ont  donné  à la 
terre  la  figure  que  les  obfervations  mathéma- 
tiques démontrent  aujourd’hui. 

» La  terre  ( nous  dit  M.  de  Buffon  ( a ) ) 
» étant , comme  il  paroît  par  l'égalité  de  fort 
» mouvement , & la  confiance  de  L'inclinaifon  de 
» fon  axe  ( b ) , compofée  de  parties  homo~ 
» genes , & toutes  fes  parties  s’attirant  en 
«•  raifon  de  leurs  malfes , elle  auroit  pris  né- 
m ceffairement  la  figure  d’un  globe  parfaite- 
•»  ment  fphérique , fi  le  mouvement  d’im- 


(a)  Preuves  de  la  théorie  de  la  terre,  art.  ï. 

(b)  Cette  confiance  n’eftpas  entière,  puifque  l'écliptique 
s’approche  de  l’équateur  , par  une  progreffion  qui  cft  d’une 
minute  par  cent  ans , en  forte  que  dans  l'efpacc  de  ij  0,000 
ans  ces  deux  lignes  éloignées  aujourd’hui  de  zj  degrés  z? 
minutes , fe  trouveroient  réunies.  Je  fais  cette  obfervation 
pour  éviter  toute  équivoque  ; mais  cette  progreffion  cft 
trop  lente  pour  donner  atteinte  au  raifonnement  de  M.  de 
Buffon. 


\ 


Dïgitized  by  Google 


De  la  Religion.  14 i 

b>  pulfion  eût  été  donné  dans  une  direction 
=»  perpendiculaire  à fa  furface  ; mais  ce  coup 
•»  ayant  été  donné  obliquement , la  terre  a 
»»  tourné  fur  fon  axe  dans  le  même  temps 
•>  qu’elle  a pris  fa  forme  ; & de  la  combinai- 
■»  fon  de  ce  mouvement  de  rotation , & de 
•>  celui  de  l’attraftion  des  parties , il  a ré- 
» fulté  une  figure  fphéro'ide  plus  élevée  fous 
®>  le  grand  cercle  de  rotation  , & plus  abaiflee 
» aux  deux  extrémités  de  l’axe  , & cela , 
parce  que  l’adion  de  la  force  centrifuge 
•>  provenant  du  mouvement  de  rotation , di- 
3»  minue  l’adion  de  la  gravité.  Ainfi  la  terre 
•»  étant  homogène  , ôc  ayant  pris  fa  con- 
=»  fillance  en  même  temps  qu’elle  a reçu  fon 
**  mouvementée  rotation,  elle  a dû  prendre 
a>  une  figure  fphzroïde , dont  les  deux  axes  dif- 
*>  férent  d’une  230e  partie.  Ceci  peut  fe  démon- 
» tter  à la  rigueur  , ôc  ne  dépend  point  des  hy- 
*>  pothefes  qu’on  voudroit  faire  fur  la  direction 
s»  de  la  pefanteur  ; car  il  n’eft  pas  permis  de  fe 
•»  livrer  à des  hypothefes  contraires  à des  vé- 
» rites  établies,  'Ou  qu’on  peut  établir.  Or, 
»les  loi»  de  la  pefanteur  nous  font  connues  : 
» nous  ne  pouvons!  douter  que  les  corps  ne 
•rpéfentles  uns  fur  les  autres  en  raifon  direfte 
» de 'leurs  maffes  , Sc  inverfe  du  carré  de4eurs 
»»  diftançes  ; de  même  nous  ne  pouvons  pas 


Digitized  by  Google 


'14*  Delà  Religion. 

» douter  que  l’aétion  générale  d’une  maffe 
» quelconque  ne  Toit  compofée  de  tôutes  les 
» actions  particulières  des  parties  de  cette 
*>  maffe  ; ainfi  il  n’y  a point  d’hypothefe  à 
s>  faire  fur  la  direction  de  la  pefanteur  ; cha- 
»>  que  partie  de  matière  s’attire  mutuellement 
s>  en  raifon  directe  de  fa  maffe  & inverfe  du 
*j  carré  de  la  diftance , & de  toutes  ces  at- 
sj  traftions  il  réfulte  une  fphere , lorfqu’il  n’y 
•j  a point  de  rotation,  & il  en  réfulte  un 
*>  J'phéroïde , lorfqu’il  y a rotation.  Ce  fpké - 
*>  roide  eft  plus  ou  moins  raccourci  aux  deux 
s>  extrémités  de  l’axe  de  rotation  de  la  vîteflè 
» de  ce  mouvement  , & la  terre  a pris,  en 
» vertu  "dè  fa  -vîteffe  de  rotation  , & de  l’at- 
» tra&ion  mutuelle  de  toutes  fes  parties , la 
» figure  d’un  fphéroide , dont  les  axes  font 
, *»  entr’eux  comme  229  à 230  «.  •;  .. 

M.  de  Buffbn  fuit  cette  propofition  dans 
toutes  fes  parties.  ^ . 

De  l’homo-  Il  prouve  rhomogcnékc  du  globe  terreffre, 
g'obe  tertcf-  par  une  démonftration  non  moins  fenfible. 

' jj  Quelle  raifon,  dit-il  ^ 'àuroit-orr1  de 
» croire....;.',  que  les  parties  voifines  du  centre 
sj  font  plus  denfes  que  Celles  qui  emfoot  plus 
» éloignées  ? Toutes  les  particules 'du 'globe 
>j  ne  foht-ëllespas  raffemblées  par  leur  at  trac- 
»•  tion  mutuelle  ? Dès -lors  chaque 'particule 
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ï>  eft  un  centre,  & il  n’y  a point  de  raifon 
» pour  croire  que  les  parties  qui  font  autour 
» du  centre  de  grandeur  du  globe  , foient  plus 
» denfes  que  celles  qui  font  autour  d'un  autre 
»>  point  ; mais  d'ailleurs  , fi  une  partie  confidé- 
» râble  du  globe  était  plus  denfe  qu'une  autre 
t»  partie  , l'axe  de  rotation  fe  trouveroit  plus 
près  des  parties  plus  denfes  , & il  en  réfulte- 
s>  roit  une  inégalité  dans  la  révolution  diurne , 
« en  forte  qu'à  la'furface  de  la  terre  nous  remar- 
o>  querions  de  l'inégalité  dans  le  mouvement  des 
»«  fixes  , elles  nous  paroîtroient  fe  mouvoir  beau - 
a»  coup  plus  vite , ou  beaucoup  plus  lentement  au 
» iEXlTH  qu'à  l'HORtSON  , félon  que  nous  fe- 
rions  pofés  Jur  les  parties  denfes  ou  légères  du 
9>  globe.  Cet  axe  ne  pajfant  plus  par  le  centre  de 
*»  grandeur  du  globe  changerait  de  pofition  ; 
»>  mais  tout  cela  n'arrive  pas  ; on  fait  au  con - 
» traire  que  le  mouvement  diurne  de  la  terre  ejl 
» égal  & uniforme  ; on  fait  qu'à  tou.es  les  par- 
ti ties  de  la  furface  de  la  terre  , les  étoiles  pa- 
*»  roijfent  je  mouvoir  avec  une  meme  vîtejje  à 
» toutes  les  hauteurs , & s'il  y a une  mutation 
» dans  l'axe  , elle  efi  ajfc ç infenfible  pour  avoir 
j>  échappé  aux  obfervations.  On  doit  donc 
» conclure  que  le  globe  eft  homogène , 
» ou  prefque  homogène  dans  toutes  fes  par- 
s»  ties  ». 
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Il  ne  relie  qu’une  refîource,  c’efl  de  dire 
que  le  globe  efl:  compofé  de  couches  concen- 
triques de  différentes  denfités  ; car  dans  ce 
cas , le  mouvement  diurne  fera  égal , & l’in- 
clinaifon  de  l’axe  confiante,  comme  dans  le 
cas  de  l’homogénéité. 

Elles  exiflent  fans  doute  ces  couches  ; 
mais  la  différence  de  leurs  denfités  n’eft  pas  fen- 
fible,  relativement  à la  maffe  totale  du  globe; 
celle  de  l’or  au  fable  ne  l’efl  pas  même  ; & ces 
couches  ont  une  autre  caufe  que  j’ai  expliquée 
d’après  M.  de  Buffon,  & fur  laquelle  j’aurai 
occafion  de  revenir. 

• M.  de  Buffon  obferve  encore  que  la  diffé- 
rence des  deux  axes  de  la  terre  réduite  par 
Newton  à la  proportion  de  229  à 230  , s’ac- 
corde parfaitement  avec  les  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  l’augmentation  & la  dimi- 
nution du  pendule  au  pôle  ou  à l’équateur. 

Ces  expériences  peuvent  auffi  fe  concilier 
avec  les  dernier  es  obfervations  des  Mathéma- 
ticiens envoyés  en  Laponie  & au  Pérou , qui 
réduifent  ce  rapport  des  deux  axes  à la  pro- 
portion de  174  à i7y,  fi  l’on  fuppofe  que 
depuis  la  formation  du  globe , la  terre  fe  foit 
abaiffée  peu -à -peu  d’une  lieue  vers  le  pôle 
par  l’aftion  de  l’air , des  vents , du  foleil , & 
élevée  d’une  lieue  fous  V équateur  ; car  la  dif- 
férence 
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ïerence  du  calcul  de  Newton  à celui  des  nou- 
velles obfervations  efl:  d’environ  quatre  lieues 
dans  les  deux  axes , en  forte  que  les  parties  de 
l’équateur  font  élevées  fiiivant  les  nouvelles 
obièrvations  de  deux  lieues  plus  qu  elles  ne 
l’étoient  félon  la  théorie  de  Newton , 

» Cette  figure  qui  s’accorde  parfaitement  Antres  oh. 
■»  avec  les  ioix  de  l’hydrofiatique  ( dit  encore  réconcilient1 
*>  M.  de  Buffon  ) , fuppofe  néceflairement 
*>  que  la  terre  & les  planètes  aient  été  dans  un 
état  de  fluidité;  & je  fuis  ici  de  l’avis  de  Buffoa« 

M.  Leibnit ^ (a)  .•  cette  fluidité  étoit  une  li- 
■>  quéfaélion  caufée  par  la  violence  de  la 
« chaleur  ; l’intérieur  de  la  terre  doit  être  une 
•>  matière  vitréfiée,  dont  les  fables,  les  grès,  le 
roc  vif,  les  granits,  & peut-être  les  ar- 
•»  gilles  font  des  frafmens  & des  feories  ce. 

Pourquoi  les  planètes  ne  font-elles  pas,  d’a- 
près cette  fuppofition,  brûlantes  & lumi- 
neufes  ? 

» A cela  on  peut  répondre  ( dit  M.  de  Buf- 
*»  fon  ( b ) ) , que  dans  la  féparation  qui  s’eft 
» faite  des  particules  plus  ou  moins  denfes , la 
« matière  a changé  de  forme  , & que  la  lu- 
•»  miere  ou  le  feu  fe  font  éteints  par  cette 


(*)  Protoge/e,  auty  G G.  a cl.  er,  Lipcf.  ca  i6ÿt. 

(b)  Ibid.  Page  nf.  ^ • , r 
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*>  réparation  caufée  par  le  mouvement  d’im- 
•>  pulfion.  D’ailleurs , ne  peut-on  pas  foupçon- 
a>  ner  que  fi  le  foleil  ou  une  étoile  brûlante  & 
» lumineufe  par  elle-rmême , fe  mouvoit  avec 
» autant  de  vîtefTe  que  fe  meuvent  les  pla- 
»•  netes  , le  feu  s’éteindroit  peut-être , & que 
•>  c’eft  par  cette  raifon  que  toutes  les  étoiles 
•>  lumineufes  font  fixes,  & ne  changent  point 
•>  de  lieu , & que  ces  étoiles  que  l’on  nomme 
*>  nouvelles , qui  ont  probablement  changé 
» de  lieu , fe  font  éteintes  aux  yeux  mêmes 
»>  des  Obfervateurs.  Ceci  fe  confirme  par  ce 
* qu’on  a obfervé  fur  les  cometes  ; elles  doi- 
» vent  brûler  jufqu’au  centre  , lorfqu’elles 
»»  paffent  à leur  périhélie  ; cependant  elles  ne 
» deviennent  pas  lumineufes  par  elles-mêmes  : 
s>  'on  voit  feulement  qu’êiles  exhalent  des  va- 
•»  peurs  brûlantes,  dont  elles  lailfent  en  che- 
»>  min  une  partie  confidérable  «. 

Il  femble  qu’il  exifle  une  preuve  de  cette 
origine  des  planètes,  & de  notre  terre  dans  ce 
feu  intérieur  qui  pénétré  tous  les  corps,  jufqu’à 
l’eau  à qui  il  donne  fa  fluidité,  la  glace  elle- 
même,  feu  élémentaire  qui  ne  demande  que 
l’éloignement  des  obflacfes  pour  fe  mani- 
fefter , comme  l’expérience  le  prouve. 

M.  de  Buflfon  développe,  cette  preuve  de  la 
maniéré  la  plus  fatisfaifiwte  $ mais  il  nous 


A. 
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fuffit  d’avoir  établi  que  les  loix  de  la  Nature 
& les  obfervations  des  Phyficiens  fe  concilient 
parfaitement  avec  le  texte  de  la  Genefe,  fur 
ce  fécond  jour  , ou  ce  fécond  terme  de  pro- 
greffion  de  la  matière. 

N®.  3. 


Comment  on  peut  fuppofer  que  la  terre  efl  fortie  du  fein  des 
eaux  , par  une  fuite  de  la  même  loi  , 6f  des  principes  de 
t organifation  de  la  matière  » troifieme  jour  ou  troificnie 


terme  de  progreflton. 

Dixit  ver  h De  us,  congre' 
gentur  aqut  que  fai  caelo  Junt 
in  locum  unum  , & apparent 
arida  ; & facium  efl  ita. 

Et  vocavit  Deus  aridam, 
te/ram  ; congregationes  verà 
aquarum  appellavit  maria  ÿ 
& vidât  Deus  quod  effet  bo~ 
num. 

Et  ait,  germinet  terra  her~ 
bam  virentem  & facieniem 
femen,  & ligriumpomiferum, 
faciens  fruitum  juxta  genus 
fuum  , eu  jus  SEMEN  IN 
SEMET  IPSO  SIT  SUPER 

T erp.  am  j & faBum  efl  ita. 

Et  protulit  terra  herbam 
virentem  & facientem  fe- 
men juxta  genus  fuum  , li- 
gnpmque  faciens  fruBum  et 

MABENS  UNUM  QUODQUE 

MEME  N SECUNDUM  SPE- 

m 


» Dieu-dit , que  les  eaut 
» s’aflemblent  dans  un  feul 
» lieu  , que  la  matière  fechc 
»»  paroi  fie  ; St  il  fut  ainfi. 

» Et  Dieu  nomma  la  ma* 
••  tiere  feche,  terre  , & les 
» eaux  réunies,  mers-,  8t  Dieu 
»>  vit  que  cela  étoit  bon. 

>•>  Et  il  dit,  que  la  terre 
» produife  de  l'herbe  verte 
•a  qui  porte  de  la  graine  , & 
j des  arbres  qui  portent  des 
» fruits  félon  leur  elpecc , 
» & qui  renferment  en  eux - 
» mêmes  le  germe  de  leur 
» reproduBion  fur  la  terre 
» & il  fut  ainfi. 

» Et  la  terre  produisit  de 
» l’herbe  verte  qui  portoit 
» fa  graine  félon  Ion  efpece, 
» & des  arbres  qui  donne- 
» rent  des  fruits  , & qui  ren- 
» fermoient  en  eux  - mêmes 

Kij 
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citM  svam  } & vidit  Deus 
quoi  effet  bonum. 

Et  ftBum  efi  vefpere  & 
mane,  dits  tertius. 


» leur  germe , félon  leur  ef 
» pece  ; 8c  Dieu  vit  que 
m cela  étoit  bon. 

« Et  du  foir  8c  du  matin 
» fe  fit  le  troificmc  jour. 


(a)  Dès  que  la  force  de  l’attraftion  5c  de  rim- 
pulfion  imprimée  par  le  Créateur , contint  la 
terre  dans  fon  orbite  autour  du  foleil , & 


(a)  Sic  ubi  difpofîtam  , quif 
/quis fuit  ille  Deorum 
Congeriem  , fecuit  , feBam- 
que  in  membra  redegic. 
Principio  terram  , ne  non 
equalis  a b omni 
Parte  foret,  magni  fpeciem 
glomeravit  in  orbis  ÿ 
T um  fréta  diffudit , rapidif 
. que  tumefeere  ventis 
JuJJit , & ambite  circumdarc 
littora  terre. 

Addidit  & fontes  & ftagna 
immenfa  , lacufquc , 
Fulminaque , obliquis  cinxit 
dedivia  ripis  , 

Que  diverfa  locis  partim 
forbentur  ab  ipsâ. 

In  mare  perveniunt  partim  , 
campoque  recepta. 
Libérions  aque  pro  ripis 
littora  pulfant. 

JuJJit  & extendi  campos , 
fubfidere  valles  , 

Fronde  tegi  filvas  , lapi- 
dofos  furgere  montes. 

Ut  que  due  dextrâ  coelum , 
tôt  idem  que  fniftrâ 
P arte  fecant  qone  , quinta 
eft  ardentior  illis*. 


» Quel  que  foit  celui  des 
•»  Dieux  qui  débrouilla  ainfi 
» le  chaos  , qui  difpofa 
» les  parties  & comme  les 
» membres  de  la  matière  , il 
» donna  à là  terre  la  figure 
••  d'un  globe  immenfe  borné 
» de  toutes  parts  par  la  mer. 

» Il  diftribua  les  courans  & 

>3  les  détroits,  ordonna  aux 
” vents  d’élever  les  ondes , 

» & de  leur  imprimer  la  ra- 
» pidité  de  leqr  mouvement. 

•3  II  y ajouta  les  fontaines  , 

■*»  les  étangs , les  lacs  , les 
>3  fkuves  qui  parcourent  la 
*’  terre  en  décrivant  fur  Ci  fur- 
33  face  des  lignes  tortueufes, 

3»  ces  fleuves  divers,  fuivant 
>»  les  lieux  qu’ils  abreuvent, 

»3  dont  partie  font  abforbés 
>3  par  la  terre  , partie  par- 
3o  viennent  à la  mer , & reçus 
33  dans  fon  vafte  fein  frap- 
» pent  avec  force  les  rives 
>3  qui  s’oppofent  à la  rapi- 
»>  dité  de  leur  courfe.  Il  or*  . 
33  donna  aux  campagnes  de 
3>  s’étendre , aux  vallées  de 
M s’abaiflér , aux  forêts  de 

< « 
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lui  procura  le  mouvement  de  rotation  au- 
tour d’elle  - même , dès  que  le  fatellite  de 


la  terre  fut  emporte 


Sic  omet  inclufum  numtro 
diftinxit  eodtm 
Cura  Dei  y totidemque 
plage  tellure  premuntur , 
Quarum  que  media  efl  non 
efl  habitabilis  ejiu , 

Nix  tegit  alta  duos,  totidtm 
inter  utramque  locavit , 
Temperiemque  dédit  mixtâ 
cum  frigore  ftammâ. 
Imminet  his  aer  qui  quanto 
eft  pondéré  terre  , 

Pondéré  aque  levior  , tanto 
eft  oneroftor  igné  y 
lllic  (i  nebulas , illic  eon- 
fiftere  nubes 

Jujjit , & humantf  motura 
tordtrua  mentes , 

Et  cum  fulminibus  fdeientes 
frigora  ventos. 

His  quoque  non  paffim  mun- 
diJFabricator  habendum 
Aéra  permiftit  y - xix  nunc 
obfiftitur  Mis  » 

Cum  fua  quifque  regat  di- 
verfo  fiamina  tradu  , 
Quin  lanient  mundum  : tan- 
ta eft  difeordia  fratrum  ! 
Eurus  ad  auroram  , Naba- 
thaque  régna  recejjit , 
Perftdaque  & radiis  juga 
fubdita  matutinis, 
■y.cftper  & occiduo  que,  lit- 
tora  foie  tepefeum  * 


par  le  mouvement- 


» te  couvrir  de  feuilles,  aur 
» rocs  fourcillcux  qui  for- 
*>  ment  les  montagnes  d<S 
» s’élever.  Enfin  la  divine 
*>  fagefle  diftribua  la  terre 
»•  en  ciàç  £ one * , deux  à 
» droite , deux  à gauche  ; la 
*•  cinquième  plus  brûlante 
« au  milieu.  Elle  forma  , pas 
» cette  diftribution , les  cli-s 
» mats  & les  plages  diver- 
« fes,  l’une  que  1 ardeur  de 
» fes  feux  rend  inhabitable  y 
» des  amas  de  neiges  éter- 
» nels  en  couvrent  deux  au- 
» très  ; entre  l’une  & l’autre 
» de  chaque  côté , font  ces 
» plages  heureufes  qu’une 
douce  température  rend  un 
» féjour  délicieux  ; l'air  s’é- 
•»  tend  au  deflus , plus  pefant 
» que  le  feu , plus  léger  que 
» la  terre  & l’eau.  C’cft  dans 
» fon  fein  que  Dieu  plaça  les 
>•  nuées,  ces  tonnerres  qui 
» effrayent  les  mortels  , 
» ces  vents  redoutables  qui 
» portent  les  frimats  & la 
» foudre.  Le  divin  Archi- 
» teéie  livra  le  monde  à leur 
» empire  y mais  il  régla  leurs 
» departemens  & leur  puif- 
» fance-  à-  laquelle  la  nature 
» pourroit  à peine  réliftcry^ 
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de  cette  planete  , & forcé  de  tourner  avec 
elle , & autour  d’elle , l’attra&ion  particulière 
de  la  lune  fe  fît  fentir  fur  toutes  les  parties  du 
globe  , & imprima  aux  eaux , jufqu’à  leurs 
plus  grandes  profondeurs , un  mouvement  d’o- 
rient en  occident  ; c’eft  ce  même  mouvement 
que  nous  nommons  aujourd’hui  le  flux  8c  le 
reflux  ; le  vent  d'Efl  produit  par  la  raréfica- 
tion  de  l’air#,  commença  à fouffler  ; les 
couches  horizontales , première  origine  de  la 
profondeur  des  mers,  des  courans , & des 
montagnes  , fe  formèrent  ; la  terre  féche 


» leurs  terribles  combats 
» euflent  déchiré  l'Univers  : 
» tant  eft  grande  la  difcordc 
« de  ces  freres  ! L Efl  eft 
» placé  vers  l'aurore,  & le 
» Royaume  des  Nabades  ; 
» la  Perfe  , & toutes  les 
» terres  orientales  font  fou- 
» mifes  à Ton  empire  i 
» VOutfl  au  couchant , vers 
» ces  terres  que  le  foleil 
» échauffe  à*  la  fin  de  fa 
» courfe  ; près  de  lui  eft  Le  doux  Zéphir  ; l’horrible  Borée 
n s'eft  emparé  de  la  Scytkic , & de  ces  campagnes  que  do  • 
» mine  la  conftellation  de  la  grande  Ourfc  avec  les  fept 
» étoiles  ; la  contrée  oppoféc  eft  chargée  de  nuages , & hu- 
» mcâécpar  les  pluies  continuelles  que  le  vent  du  midi  lui 
« procure  ; au  de/Tus  de  cet  air  épais , Dieu  plaça  ce  fluide 
» léger  qu'on  nomme  ÏÆther  > matière  fubtilc  dégagée  de 
» toute  la  lie  terreftre  «. 


Proxima  f lit  çephyro;  Scy- 
thiam  fcptemque  triones 
Horrifer  invafit  Boreas  ; 

contraria  tellus 
Nubibus  ajjiduis , pluvioque 
madefeit  ab  auflro. 

H te  fuper  impofuit  liqui- 
dum , &gravitate  careruem 
Æthera,  nec  quidquam  terre- 
ns,  foecis  habentem. 

Ovid.  Ibid , 
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s’éleva  du  fein  des  eaux  ; c’eft  ce  que  Moyfe 
exprime  par  ces  paroles  : Et  Dieu  nomma  la 
matière  féche , terre , & les  eaux  réunies  mers  : 
Dieu  dit  que  les  eaux  qui  font  fous  le  Ciel , 
s' ajfemblent  dans  un  feul  lieu  , & que  la  matière 
féche  paroiffe  ; & il  fut  fait  ainfi. 


Ce  mouvement  eft  plus  violent  près  de  Té-  Mouve-  . 

. , . 1 . . , ment  plus  viF 

quateur , que  dans  les  autres  parties  du  globe  : vers  l’équa- 
» Ne  peut-on  pas  conje&urer  très-vraifembla-  Indenncs^r* 

» blement  ( dit  M.  de  Biiffon  ( a ) ) que  le  pays  TajuTIc  le 
a»  le  plus  ancien  du  monde  efl  V Afie , & tout  le  Com:7,tnt 
» continent  oriental  , que  l'Europe  au  con-  <‘cnrafion  , ' 

. 1 d’un  grand 

•>  traire , & une  partie  de  l'Afrique , & fur-tout  “fjge  p«  i»- 
» les  côtes  occidentales  de  ces  continens , 

«comme  Y Angleterre  , la  France , T Efpagne  , 

» la  Mauritanie , Scc.  font  les  terres  les  plus 
•>  nouvelles  ? L’hiftoire  paroît  s’accorder  ici 
*»  avec  la  Phyfîque , & confirmer  cette  con- 
» je&ure  qui  n’efl  pas  fans  fondement  «. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’en  ait  été  de  PrfMve*cW 
même  dans  la»  partie  correfpondante  du  |“)^ux'ce*^ 
globe. 


(a)  Tom.  i , pag.  141,  Second  difours  fur  la  théorie  te 
la  terre.  . 
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(a)  » Il  eft  affez  fîngulier  que  la  ligne  qui 
» fait  la  plus  grande  longueur  des  continens 
» terreftres  les  partage  en  deux  parties  égales1. 

® Il  n’efl:  pas  moins  vrai  que'  ces  deux  lignes 
*■  commencent  & finirent  aux  mêmes  degrés 
» de  latitude , & qu’elles  font  toutes  deux 
» inclinées  vers  l’équateur.  Ces  rapports  peu- 
» vent  tenir  à quelque  chofe  de  général  que 
«l’on  découvrira  peut-être,  & que  nous 
» ignorons.  Il  nous  fuffit  d’obferver  que  les 
•>  pays  les  plus  anciens  doivent  être  les 
« plus  voifins  de  ces  lignes  , & en  même 
« temps  les  plus  élevés , & que  les  terres  plus 
» nouvelles  en  doivent  être  les  plus  éloignées, 
»»  & en  même  temps  les  plus  baffes.  Ainfi,  ei» 

« Amérique  y la  terre  des  Amazones , la  Guyane  y 
« le  Canada  , feront  les  parties  les  plus  hou-» 
« velles.  En  jetant  les  yeux  fur  la  Carte  du 
« pays , on  voit  que  les  eaux  y font  répandues 
« de  tous  côtés , qu’il  y a un.  grand  nombre 
* de  lacs  & de  très-grands  fleuves , ce  qui  in- 
» dique  encore  que  ces  terres  font  nouvelles* 

« Au  contraire  , le  Tucumân  , le  Pérou  y le  ; 
« Mexique , font  des  pays  très-élevés  , fort 
» montueux,  & voiûnsjdeJa  ligne  qui  partage 


(a)  Ibid.  Preuves  de  la  théorie  de  la  terre  3 art.  6.  Géq~ 
graphie , pag.  joj  , & fuivantçs. 
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•>  ce  continent;  ce  qui  femble  prouver  qu’ils 
•>  font  plus  anciens  que  ceux  dont  nous  ve- 
*»  nons  de  parler.  De  même  toute  V Afrique  eft 
» très-montueufe  , & cette  partie  du  monde 
» eft  fort  ancienne.  Il  n’y  a guere  que  l'E- 
a»  gvpte , la  Barbarie , les  côtes  occidentales  de 
»»  V Afrique  jufqu’au  Sénégal , qu’on  puilfe  re- 
•>  garder  comme  de  nouvelles  terres.  L'AJîe 
»>  ejl  au ffi  une  teYre  très -ancienne , & peut-ctre 
a»  la  plus  ancienne  de  toutes  , fur-tout  l'Arabie  > 

a>  la  Tartarie On  pourroit  dire  en  général 

*•  que  l'Europe  eft  un  pays  nouveau.  La  tradi- 
a»  tion  fur  l’émigration  des  peuples  fur 
a.  l’origine  des  Arts  & des  Sciences  pa^w’in- 
•>  diquer  ; il  n’y  a pas  long- temps  qu’elle  étoit 
» encore  remplie  de  marais,  & couverte  de 
a»  forêts  , au  lieu  que  dans  les  pays  très-ancien - 
a>  nement  habités , il  y a peu  de  bois , peu  d'eau  , 
*>  point  de  marais  , beaucoup  de  landes  & de 
%>  bruyères  , une  grande  quantité  de  montagnes , 
a>  dont  les  fommets  font  fecs  & flériles  ; car  les 
v>  hommes  détruifent  les  bois  , contraignent  les 
a>  eaux  , refjerrent  les  fleuves  , dépêchent  les 
m marais  , & avec  le  temps  ils  donnent  à la  terre 
»>  une  face  toute  différence  de  celle  des  pays  in- 
*>  habités , ou  nouvellement  peuplés. 

Jufqu’ici  vous  ne  voyez  encore  qu’une  terre 
nue  & ftérile , inanis  & vacua.  Dieu  feul 
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pouvoir  organifer  la  matière , lui  commu- 
niquer cette  puiflance  productive  qui  s’étend 
depuis  le  végétal  jufqu’à  l’homme. 

a»  Ne  doit-on  pas  être  bien  perfuadé  ( nous 
» dit  encore  M.  de  Buffon  (a)  ) , que  nous 
» ne  connoîtrons  jamais  les  premiers  prin- 
» cipes  de  nos  mouvemens  ? Les  vrais  raiforts 
» de  notre  organifation  ne  font  pas  ces  muf- 
» clés , ces  veines , ces  arteres , ces  nerfs  que 
» l’on  décrit  avec  tant  d’exaditude  & de  foin. 
•>  II  refide , comme  nous  l’avons  dit,  des  for- 
» ces  intérieures  dans  les  corps  organifc's  qui 
» ne  fuivent  point  du  tout  les  loix  de  la  mé- 
* ctt>que  grofliere  que  nous  avons  imagi- 
•»  neeV&  à laquelle  nous  voudrions  tout  ré- 
» duire.  Au  lieu  de  chercher  à connoître  ces 
■»  forces  par  leurs  effets , on  a tâché  d’en 
» écarter  prefque  l’idée  ; on  a voulu  les  ban- 
» nir  de  la  philofophie.  Elles  ont  reparu  ce- 
» pendant  ,•  & avec  plus  d’éclat  que  jamais 
a»  dans  la  gravitation  , dans  les  affinités  chy- 
» miques , dans  les  phénopienes  de  Téledri- 
» cité,  &c.  Mais  malgré  leur  évidence  & leur 
*>  univerfalité , comme  elles  agiffent  à l’inté- 
» rieur , comme  nous  ne  pouvons  les  attein- 


(a)  Hiftoire  Naturelle  de  l'homme*  de  la  puberté.  Tom.  4, 
pag- 1 j j , 8c  fui  vantes. 
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» dre  que  par  le  raifonnement , comme , en 
» un  mot , elles  échappent  à nos  yeux , nous 
* avons  peine  à les  admettre.  Nous  voulons 
»>  toujours  juger  par  l’extérieur  ; nous  imagi- 
•>  nons  que  cet  extérieur  eft  tout.  Il  femble 
*»  qu’il  ne  nous  foit  pas  permis  de  pénétrer  au 
«»  delà , & nous  négligeons  tout  ce  qui  pour- 
•>  roit  nous  y conduire. 

» Les  Anciens , dont  le  génie  étoit  moins 
■»  limité  & la  philofophie  plus  étendue , s’é- 
» tonnoient  moins  que  nous  des  faits  qu’ils 
■>  ne  pouvoient  expliquer.  Ils  voyoient  la 
» Nature  telle  qu’elle  eft  : une  fympathie , 
» une  correfpondance  finguliere  n’étoit  pour 
« eux  qu’un  phénomène , & c’eft  pour  nous 
» un  paradoxe , dès  que  nous  ne  pouvons  le 
» rapporter  à nos  prétendues  loix  du  mou- 
•Kyement.  Ils  fa  voient  que  la  Nature  opéré 
■»  par  des  moyens  inconnus  la  plus  grande 
■»  partie  de  fes  effets.  Ils  étoient  bien  perfua- 
»•  dés  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  l’énumé- 
® ration  de  ces  moyens,  & de  ces  reflources 
» de  la  Nature , qu’il  eft  par  conféquent  im- 
» poflible  à l’efprit  humain  de  vouloir  la  li- 
» miter  en  la  réduifant  à un  certain  nombre 
•»  de  principes,  d’aftions  8c  de  moyens  d’opé- 
» ration  ; il  leur  .fuffifoit , au  contraire , d’a- 
» voir  remarqué  un  certain  nombre  d’effets 


Cei  forets 
nous  ramè- 
nent à la  cau- 
fe  première 
de  tour  ce  qui 
tri/le. 


L’orgenifa- 
I ion  & La  re- 
production 
qui  t’étend  de 
l'herbe  juf- 
qu’à  l’Aom- 
nc  , cil  la 
plus  incon- 
nue de  cei 
forces. 
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»»  relatifs  à une  même  chofe  pour  conflituef 
»>  une  caufe  «. 

Gardons-nous  d’abufer  de  cette  maxime; 
quelque  vraie  qu’elle  foit  en  elle-même, 
l'excès  nous  feroit  retomber  dans  les  qualités - 
occultes  des  Péripatéticiens  qui  n’expliquent 
rien.  Nous  ferions  inconféquens  , fi  , obfer- 
vant  des  phénomènes  que  nous  ne  pouvons, 
rapporter  aux  loix  de  la  méclianique  , ( foit 
qu’en  effet  ils  aient  un  principe  différent , foit 
que  leur  liaifon  avec  la  loi  générale  de  l’at- 
traftion  nous  foit  inconnue ,)  nous  refufîons  de 
reconnoître  la  caufe  première  & néceffaire  de 
tous  ces  effets,  l’auteur  des  loix  auxquelles  la 
matière  efl:  affujettie , Dieu  , l’Être  néceffaire  , 
le  feut  exiftant  par  lui -même,  le  Créateur,  le 
Légiflateur  du  monde  ; rejetter  cette  caufe 
première , ce  feroit  fuppofer  de  toutes  parts 
des  effets  fans  caufe. 

Le  plus  inconcevable  de  ces  effets  eft  For- 
ganifation  de  la  matière , & la  reproduction 
des  êtres  organifés.  Cet  effet  fe  démontre 
depuis  l’herbe  jiifqu’au  plus  parfait  des  ani- 
maux, l'homme  que  Dieu  a fait  à fon  image, 
jufqu’à  cette  machine  organique',  à laquelle 
l’ame  humaine , ce  fouffie  de  vie  infpiré  pat 
le  Créateur  , efl:  intimement  uni.  ' ■ *« 
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(a)  L'organifation  , la  nutrition , la  reproduc- 
tion de  tous  les  êtres,  ontunecaufe  commune, 
félon  M.  de  Buffon , ce  font  les  molécules 
organiques  répandues  fur  la  furface  du  globe, 
& dans  les  couches  dont  il  efl  compofé, 
propres  à fe  transformer  dans  les  végétaux  & 
dans  les  animaux , félon  la  Nature  & l’orga- 
nifation  du  moule  intérieur  qui  les  reçoit.  Sui- 
vons avec  ce  favant  Obfervateur , la  marche 
de  cette  méchaniqlie  admirable , parfaitement 
conforme  au  récit  de  Moyfe. 

» Tous  les  animaux  ( nous  dit -il  (b)  ) fe 
» ndurriffent  de  végétaux,  ou  d’autres  ani- 
» maux  qui  fe  nourrirent  eux-mêmes  de  vé- 
•>  gétaux.  Il  y a donc  dans  la  N-ature  une  ma- 
•>  tiere  commune  aux  uns  & aux  autres  qui  fert 
» à la  nutrition  & au  développement  de  tout  ce 
* qui  m.  vie  ou  végété.  Cette  matière  ne  peut 
*>  opérer  la  nutrition  ou  le  développement , 

(a)  N.  B.  J'ai  fuivi  ici  le  fyltéme  des  molécules  orga- 

niques de  M.  de  Buffon  ; mais  toute  autre  fuppofition  s’ac- 
corde également  avec  le  texte  de  la  Genefe,  puifque  l'ex- 
périence nous  force  de  rcconnoître  une  force  productrice 
dans  la  matière  , il  cft  néceffaicc  que  cette  force  lui  ajf  été 
donnée  par  le  Créateur , le  Légiflateur  univerfel , que  la 
matière  la  tienne  de  fon  e ffence , de  fon  énergie  , d’un * nature 
deftituée  d’intelligence  ; c’eft-à-dire,  que  ce:  effet  n’ait  point 
de  caufc , ce  qui  feroicabfurde.  ^ 

(b ) Hijloirc  Naturelle  des  animaux.  Récapitulation.' 
Tom.  4. , pag.  141,  Scfuivates. 


Caufe  com- 
mune de  l'or - 
ganifation, 
de  la  nutri- 
tion . de  la 
reproduBion  , 
les  molécules 
organiques. 


SyftJme  de 
M.  de  Buffon 
fut  l’effet  des 
molécules  or- 
ganiques, 
pour  la  nu- 
trition & la 
reproduBion 
des  corps  or- 
ganiques. Oî>- 
fervations 
qui  le  confir- 
ment. 
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*>  qu’en  aflimilant  chaque  partie  du  corps  de 
» l’animal  ou  du  végétal , & en  pénétrant  in- 
» timément  la  forme  de  ces  parties  que  j’ai 
*>  appelée  le  moule  intérieur.  Lorfque  cette  ma- 
» tiere  nutritive  e(l  plus  abondante  qu’il  ne 
» faut  pour  nourrir  8c  développer  le  corps 
» animal  ou  végétal  , elle  eft  renvoyée  de 
y>  toutes  les  parties  du  corps  dans  un  ou  plu- 
» fleurs  réfervoirs , fous  la  forme  d’une  li- 
ai queur  ; cette  liqueur  contient  toutes  ces 
» molécules  analogues  au  corps  de  l’animal, 
» 8c  par  conféquent  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
*•  à la  reproduction  d’un  petit  être  femblable 
» au  premier Lorfque  cette  matière  mim- 

ai tive  8c  productive  qui  eft  univerfellement 
*»  répandue , a pafle  par  le  moule  intérieur 
a»  de  l’animal  ou  du  végétal,  8c  qu’elle  trouve 
» une  matrice  convenable , elle  produit  un 
a>  animal  ou  un  végétal  de  même  efpece  ; mais 
•»  h rf quelle  ne  fe  trouve  pas  dans  une  matrice 
* » convenable  , elle  produit  des  êtres  organ  'tfés  , 
•>  différens  des  animaux  & des  végétaux , comme 
» les  corps  mouvans  & végétans  que  Von  voit 
»>  Vans  les  liqueurs  féminales  des  animaux , dans 
,»>  IcAnfuJions  des  germes  & def  plantes. 

^ » Cette  matière  productive  eft  compofée  de 
^particules  toujours  actives , dont  le  mou- 
•>  vement  8c  l’aCtion  font  fixées  par  les  parties 
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* brutes  de  la  matière  en  général , & parti- 
» culiérement  par  les  particules  huileufes  & 

» falines  ; mais  dès  qu’on  les  dégage  de  cette 
» matière  étrangère  , elles  reprennent  leur 
produifent  différentes  efpeces  de 
ns,  & d’autres  êtres  animés  qui  fe 
•»  meuvent  progreffivement. 

» On  peut  voir  au  microfcope  les  effets  de  cette 
*>  matière  productive  dans  les  liqueurs  féminales 

s>  des  animaux  de  l'un  & de  l'autre  fexe 

a>  Toutes  les  fubflances  animales  ou  végétales 
»»  renferment  une  grande  quantité  de  cette  ma - 
a*  tiere  organique  & productive  ; il  ne  faut, pour 
#>  le  reconnaître  , que  féjmrer  les  parties  brutes  , 
»>  dans  lefquelles  les  parties  aâives  de  cette  ma- 
» tiere  font  engagées  , & cela  fe  fait  en  met - 
»»  tant  ces  fubflances  animales  ou  végétales  infu- 
»>  fer  dans,  Veau  ; les  fels  fe  fondent , les  huiles  fe 
n féparent , & les  parties  organiques  fe  montrent 

» & fe  mettent  en  mouvement La  meme  ma - 

» tiere  qui  fert  à nous  nourrir , lorfqu' elle  ejl  dans 
*>  f on  état  naturel , doit  nous  détruire , lorfqu' elle 
efl  corrompue.  On  le  voit  par  la  comparaifon 
» du  bon  bled  , & du  bled  ergoté  qui  fait  tom - 
» ber  en  gangrenne  les  membres  des  animaux , 

•>  fr  des  hommes  qui  veulent  s'en  nourrir 

■>  Lorfque  cetre  matière  organique  & pro- 
*»  dudive , fe  trouve  rafiemblée  en  grande 
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«#  quantité  dans  quelques  parties  de  l’animal , 
» où  elle  eft  obligée  de  féjourner , elle  y 
» forme  des  êtres  vivans  que  nous  avons  tou - 
*>  jours  regardés  comme  des  animaux A Le  taenia  , 
9»  les  efcarides tous  les  vers  qu'on  trouve  dans 
*>  les  veines , dans  le  joye  , &c.  touswkuc  quon. 
•»  tire  des  plaies  , la  plupart  de  ceuxjfft  fe  for- 
« ment  dans  les  chairs  corrompues  , dans  le  pusy 
» n'ont  pas  d'autre  origine  , les  anguilles  de  la 
» colle  de  farine , celles  du  vinaigre  , tous  les 
»>  prétendus  animaux  microf copiques  ne  font  que 
*»  des  formes  différentes  que  prend  d'elle 'même  , 
a»  & fuivant  les  circonfances  , cette  matière  tou- 
*»  jours  active  , & qui  ne  tend  qu'à  l'organi - 
s>  fation.  • 

*•  Dans  toutes  les  fubftances  animales  ou 
o>  végétales  décompofées  par  l’infufion , cette 
•»  matière  productive  fe  manifefte  d’abord  fous 
*>  la  forme  d’une  végétation  ; on  la  voit  for- 
» mer  des  filamens  qui  çroiffent  & s’étendent 
»»  comme  une  plante  qui  végété.  Enfuite  les 
» extrémités  des  noeuds  de  ces  végétations  fe 
o>  gonflent , fe  bourfouflent  & crevent  bien- 
» tôt  pour  donner  paflage  à une  multitude  de 
»>  coi*ps  en  mouvement  qui  parodient, être  des 
s>  animaux  ; en  forte  qu'il  J'emble  qu'en  tout  la 
•»  Nature  commence  par  un  mouvement  dée  vegé- 
•»  tation.  On  le  voit  par  ces  productions  microfco- 
+ piques. 
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},  piques.  On  le  voit  aujfi  dans  le  développement 
,,  de  l'animal  y car  le  fœtus  dans  les  premiers 

„ temps , ne  fait  que  végéter 

„ Il  exifle  donc  une  matière  organique  animée , 
9,  univerfellement  répandue  dans  toutes  les  Juif 
5,  tances  animales  ou  végétales  , qui  fert  égale - 
„ ment  à leur  nutrition  , à leur  développement  6* 
,,  à leur  reproduction  : la  nutrition  s’opère  par 
3,  la  pénétration  intime  de  cette  matière  dans 
„ toutes  les  parties  du  corps  de  l’animal  ou 
33  du  végétal.  Le  développement  n’eft  qu’une 
33  efpece  de  nutrition  plus  étendue  , qui  fe 
3,  fait  & s’opère , tant  que  les  parties  ont  aflez 
3,  d’a&ivité  pour  fe  gonfler  8c  s’étendre , 8c  la 
3,  reproduétion  ne  fe  fait  que  par  la  meme  ma- 
3,  tiere  devenue  furabondante  au  corps  de 
3,  l’animal  ou  du  végétal  ; chaque  partie  du 
„ corps  de  l’un  ou  de  l’autre  renvoie  les  mo- 
„ lécules  organiques  qu’il  ne  peut  admettre  ; 
5.  ces  molécules  font  abfolument  analogues 
„ à chaque  partie  dont  elles  font  renvoyées  , 
„ puifqu’elles  iont  deftinées  à nourrir  cette 
3,  partie  : dès-lors , quand  toutes  les  molécules 
,,  renvoyées  de  tous  les  corps  viennent  à fe  raf 
^fembler , elles  doivent  former  un  petit  corps 
3,  femblable  au  premier , puif que  chaque  molécule 
,,  ejl  femblable  à la  partie  dont  elle  a été  ren- 
, Tome  IL  Partie  ///«  L 


Ltî  mo'ii- 
tuUs  organi- 
ques p’tis  fa- 
ites à con- 
f voir  que  les 
g rm:s  pré- 
■cx  fiais.  La 
nuciere  tou- 
jour»  neuve  , 
/i  elle  n'efi 
anéantie  par 
la  volonté  du 
Créateur. 


1 62  Delà  Religios. 

„ voyée  ; c’eft  ainfî  que  fe  fait  la  reprodu&îbn  , 
,,  dan»  toutes  les  efpeces,  comme  les  arbres, 

„ les  plantes  , les  polypes , les  pucerons,  &c. 
„ où  lindividu  tout  feul  produit  fon  fem- 
,,  blable  ; & c’eft  aufti  le  premier  moyen  que 
,,  la  Nature  emploie  pour  la  reproduction  des 
„ animaux  qui  ont  befoin  de  la  communica- 
„ tion  d’un  autre  individu  pour  fe  repro- 
„ duire  ; car  les  liqueurs  féminales  des  deux 
,,  fexes  contiennent  toutes  les  molécules  né- 
„ ceftaires  à la  reproduction  ; mais  il  faut 
*,  quelque  chofe  de  plus,  pour  que  cette  re- 
,,  production  fe  faffe  en  effet  ; c’eft  le  mê- 
„ lange  de  ces  deux  liqueurs  dans  un  lieu 
,,  convenable  au  développement  de  ce  . qui 
,,  doit  en  réfulter,  & ce  lieu  eft  la  matrice  de 
„ la  femelle. 

,,  II  tl  y a donc  point  de  germes  préexifians 
,,  point  de  germes  contenus  à l'infini  les  uns  dans 
,,  les  autres  ; mais  il  y a une  matière  organique 
„ toujours  aüive , toujours  prête  à fe  mouler  , à 
„ s'affimiler , à produire  des  êtres  femblables  à 
,r  ceux  qui  la  reçoivent  ; les  efpeces  des  animaux 
„ ou  des  végétaux  ne  peuvent  donc  jamais  s'é- 
„ puifer  d'elles-mêmes  ; tant  qu'il  fubfifiera  des 
,,  individus  , l'efpece  fera  toujours  neuve  : elle 
-,  Vefi  autant  aujourd'hui , quelle  l'étoit  il  y a 
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• J 

5,  JOOO  ans  ; toutes  fubfijleront  <T  elle  s-meme  s , 

,,  tant  quelles  ne  Jeront  point  anéanties  par  la 
,)  volonté  du  Créateur  «. 

C’efl:  cette  organifation  & cette  force  pro-  Combien  ce 
duétive  que  Dieu  , fui  vaut,  le- récit  de  Moyfe, 
a donnée  à la  matière  nue  & ftérile  jufqu  a-  U 
lors,  en  commençant  par  les  végétaux;  car 
dans  le  fyftême  que  je  viens  de  vous  préfen- 
ter , la  parole  du  Créateur  eft  la  fou rce  de 
toute  l’organifation  de  la  matière  : Dieu  dit  que  * 

la  terre  produife  de  V herbe  verte  qui  porte  de  la 
graine  y & des  arbres  qui  portent  du  fruit , & qui 
renferment  en  euxmcmes  le  germe  de  leur  repro • 
duüiony  ôcc. 

NV.*::  ■ 

. •!  > 

De  la  formation  du  Soleil , de  la  Lune  & des  Afires  , de 
l'ordre  planétaire  qui  démontre  clairement  l'exiflence  de 
- ce  Créateur  ; quatrième  jour,  où  quatrième  terme  de 
progrelfion. 


Dixit  autem  Deus  fiant  lu- 
minaria  infirmamentocoeli , & 
dividant  diem  ac  nociem  , & 
jint  in  figna  & tempora  & 
dies  & annos. 

Ut  luttant  in  firmamento 
coeli  & illuminent  terram  ; & 
fatum  eft  ha. 

Fccitque  Deus  duo  lumi- 


» Dieu  dit  qu’il  y ait  dans 
« le  firmament  des  luminaw 
» res  pour  féparér  le  jour  de 
la  nuit , poilr  marquer  les 
*>  fai  fons,  les  temps,  l,es 
>3  jours  &.  les  années. 

» Pour  luire  dans  le  fir- 
3>  marnent  & éclairer  la 
33  terre;  & il  fut  fait  ainiï. 

► »»  Dieu  fit  deux  grands  lu- 

L ij 
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tiaria  magna  : luminare  ma - 
jui,  ut  praejfet  diei / & lumi- 
nare  minus , utpraejfetnocii  ; 

& ftcllas . 

Et  pofuit  eos  in  firma- 
ment o cœli , ut  luccrtnt  fu- 
per  terram. 

• Et  prtejftnt  diei  & noBi , 
fi  dividerent  lucem  ac  tene- 
bras.  Et  vidit  Deus  quod 
ijfet  bonum. 

Et  faclum  tft  vefpere  & 
t marie  dits  quartus. 

- Genefe,  chap.  i,  ir.  14, 
jj  , 16  , 17  , 18  & 19. 

\ 

ce  t«te  C'efi  ici  particuliérement  que  Moyfe  pré- 

flous  decou-  1 j i. 

vre  ie  fpeft*-  fente  aux  hommes  le  fpeftacle  de  la  Nature- 

clc  de  la  Na-  , rr  * i ...  r 

turc , rel qu’il  tel  qu  il  s offre  a leurs  yeux  , & qu  il  le  con- 
te piéfcnte  i r . • • 

nos  yeux , forme  aux  opinions  reçues  alors  parmi  eux, 
efTdanj  ?a  l1  parce  que  fa  miffion  11’avoit  pas  pour  objet  de 
qulit'  Pour’  dilïiper  leurs  erreurs  en  phyfique. 

Lorfque  la  terre  eft  fortie  de  l’eau , que  la 
Nature  a pris  une  forme  confiante  qu’elle 
doit  conferver  dans  les  fiecles  à venir , ces 
eaux  fupérieures , ces  nuées  qui  s’étoient  éle- 
vées à la  voix  du  Créateur  par  l’effet  de  cette 
parole puiflânte  qui  avoit  dchrouillé  le  chaos, 
& établi  les  loix  du  mouvement , que  la  lumière 
foit  & la  lumière  fut y fe  montrèrent  comme  une 
voûte  fuperbe  éclairée  d’une  multitude  de  flam- 
beaux ; les  étoiles , quoique  ‘ce  foit  autant  de 

* 


n minaires , un  plus  grand 
» pour  préfider  au  jour , & 
» ua  moindre  pour  préfider 
» à la  nuit  & les  étoiles. 

» Et  il  les  plaça  dans  le 
» firmament  pour  luire  fur  la 
» terre. 

» Et  pour  préfider  au  jour 
» & à la  nuit?  & féparer  la 
« lumière  des  ténèbres  ; & 
» Dieu  vit  que  cela  étoitbon. 

»>  Et  du  loir  & du  matin 
*»  fe  fit  le  quatrième  jour 
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inondes , autant  de  centres  de  tourbillons  au-' 
tour  defquels  gravitent  des  planètes  dont  la 
mafle  eft  (peut-être  plus  grande  que  celle  de 
notre  terre , ne  parurent  aux  yeux  de  l’Obfer- 
vateur  que  comme  des  points  lumineux  atta- 
chés à cette  voûte:;  le  foleil , ce  globe  de  feu , 
d’une  telle  étendue  que  nos  fept  planètes  en- 
femble  ne  forment  pas  la'  6$oe  partie  de  fa 
mafle  (a)  , nfe  fe  montra.,  que  comme  un 
grand  luminaire  deftiné  à. éclairer  la  voûte 
du  Ciel  ; le  difqua  de  \nlunè  parut  plus  grand 
que  celui  du  foleil  , lorfqu’on  la  conftdéra 
entière  à l’horizon-,  quoiqu’elle  ne  foit  en  effet 
qu’un  fatellite  de  la  terre  , une  mafle  opaque  ; 
mais  elle  parut  .plus  petite  au  Zenith  , parce 
que  la  grandeur  apparente  du  difque  de  la 
lune  à l’horizon  n’eft  que  l’effet  de  la  réfraction 
des  rayons  de  lumiere;  elle  fembla  lumineufe 
par  elle-même,  quoiqu’elle  ne  tienne  fa  lumière 
que  de  la  réflexion  des  rayons  du  foleil. 

JLe  pompeux,  fpeétacle  de  la  Nature  étoie 
defliné,  à manifeftet  aux  hommes  la  puif* 
fance  du  Créateur  : il  n’eft  donc  pas  furpre-* 
nant  que  Moyfe  fe  reporte  ici  à l'époque*  à là* 
quelle  .la  terre  d'ortie  de  l’eau  commence  à fé 


Pourquor 
Moyfe  attend 
au  quatricmc 
jour  i décou- 
vrir c : fpcc  - 
racle.  Répon» 
fe  à un.:  ob- 
Jeu.on  plus 
fpécieufe  que 
folidc. 


(a)  M.  de  BufFon , Théorie  de  là  Tend.  Tom,  i», 
PaS-,  ‘ -,  :■ 

Lii; 
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couvrir  de  verdufe,  à produire  des  fruits,  Sc  à 
fe  montrer  habitable  ; c’eft  l’idée  que  nous 
préfente  le  texte  facré,  lorfqu’il  nous  fait  voir 
1 Etre  infini  préparant  ces  fuperbes  flam- 
beaux dans  le  fecret  de  fes  conleils,  & les 
attachant  à la  voûte  du  Ciel. 

Toutefois  l’homme  quei  ce  fpactacle  éton- 
ne , n apperçoit  encore  que  la  moindre 
partie  des  effets  de  la  puifiancè  & de  la  fa- 
geffe  de  1 Ltie  infini..  Plus  il  fondera  ce  rné- 
chanifme  admirable , plus  la  gloire  du  Tout- 
puiffant  éclatera  à fes  yeux.'  :A 

Le  foieij,&  les  étoiles  exifterent  fans  doute 
au  momerft  auquel  Dieu  fépara  la  lumière  des 
tenebres , au  moment  auquel  le  Légifiateur 
univerfel  :prononça  cette  parole  puifTante, 
que  la  lumière  foït , &ce  Peut-être  n’avoient-ils 
pas  encore  àcqùis  la  forme  qui  leur  étoic 
deflinée  ; c’eft  œ que  nous  ne  pouvons  décou- 
vrir par  la-  raifon  :•  la  diftinction  des  jours  Sc 
des  nuits  , des  mois , des  années , des  faifons 
étoit  inutile  .avant  que  la  terre  pût  produire 
des  fruits.,_  & être  habitée.  G^éft  donc  à cet 
ihftant  que  Dieu  devoit  jpiononcér  cette  pa- 
role  j qu'il  y ait  dans  le-firmamerit  dès  lumi- 
VPirrj  pour  féparerJe.jour  de  la  nuit y -pour  mar - 
quer  [es  faifons ^ les  temps,  les  jours  & les  années. 

Le  Tout-puifTant  femble  s’arrêter  pour  laif- 
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fer  prendre  à la  Nature  la  confiftance  qu’elle  Me  t’arr&cr 

1 i cct  endroit 

doit  avoir.  Je  dis,  s'arrêter,  non  fe  repoier  ; four  diccu- 

;•  vriraux  l,om* 

car  ce  terme  elt  confacre  par  Moj'Je,  pour  ex-  mes  un j vé' 
primer  la  fin  des  ouvrages  du  Créateur.  11  tance, 
nous  inftruit  ici  d’une  vérité,  la  feule  qui  in- 
téreffe  notre  bonheur,  que  l’ordre  de  la  Na- 
ture , la  dillribution  des  jours  & des  nuits , la 
diftrn&ion  des  temps  & des  faifons  fi  nécefi- 
faire  à la  fertilité  de  la  terre  , font  l’ouvrage 
de  l’Être  infini  : c’efl  ainfi  que  les  deux  (a) 
racontent  la  gloire  de  Dieu , &*que  le  firmament 
nous  apprend  quil  efi  Vbuvrage  de  fies  mains. 

i-  s ' ' - — - • 

- -N°.  j. . 


De  la  produüion  des  animaux  aquatiques  , & de  ceux 


de  la  terre  & de  C air  ; cinquième  jour , ou  cinquième 
termé  de  progreflïon. 


Dixicetiam  Deus,  produ- 
tant  aqiid  reptile  anime  ri- 
verais & volatile  fuper  ter- 
ram  fui  firmamen9o  cœli. 


Creavitque  Deus  cete 
granaia  & omnem  animam 
rivtntem  atque  motalilem 
quam  produxerant  aqus  irt 
fpecies  fuas  & omne  rola- 


Dieu  dit , que  les  eaux 
JJ  produifent  des  animaux  vi- 
» vans , qui  nagent  dans 
» Ce  au  , & qui  te  rraîncnc 
» fur  la  terre  , & des  oi  féaux 
» qui  volent  fous  le  firma- 
ment. 

33  Et  Dieu  créa  les  grands 
sspoilTons  & toute  atnç  vi- 
» varît^Sc  animée  qjii  avoir 
•3  été  produite  pat  les  eaux 
33  fuivant  leurs  ëfpéccs  > gc 


(a)  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,.  & opéra  pianutpn'  ejpsc-’ 
annuntiat  firmament um,  Pf.  18. 

L iv 
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tilt  fecundum  gémis  fuum.  Et 
vidit  ,Deus  quod  ejfet  bo- 
num.  : < ' 

Benedixit  que  eis  dicens  : 
crcfcite  & mul/iplicamini,  & 
replète  aquas  maris  -,  aves- 
que  multipliccntiU:  fuper  ter-, 
ram. 

! ,, j ■ ... 

_ Et,  factum  eft  ; vcfpere  & 
jnar.e  dits  quintus. 

Gtnefc.  Ibid.  'jf.  ta,  xi,  ■ 
xi  , de  zt.  , - . 


» tous  les  oifeaux  félon  leurs 
» genres  ; & Dieu  vit  que 
» cela  étoit  bon. 

. . ï Et  Dieu  les  bénit,  en  leur 
«difant:  croifTez  & muiti- 
» pliez  & rerapüiTez  les 
» eaux  de  la  tner,  8c  que  les 
» oifeaux  fe  ^multiplient  fur 
» la  terré. 

» Et  du  foie  8c  du  matin 
« £b  fit  lç  cinquième  jour  «. 


its  taux , (ü)  C’étoit  une  opinjon  répandue  dans  toute 

TteutVcui  a l’antiquité  que  l’eau  avoit  été  le  principe  de 

d « 


(ti)Neu  regio  foret  alla  fuis  . » Pour  qu’aucune  région 

animait  jus  erba , » ne  fut  privée  du  genre  d’a- 

Afira  tenent  catlefte  folum  » nimaux  qui  lui  eft  propre, 
formeque  Deorum  , » les  Aftrcs  occupcgt  la  cé- 

Ceffen.nt  nitidis  habitandt  » lefte  demeure  fous  fa  forme 

pifeibus  undt , » des  Dieux , les  ondes  font 

Terra  feras  cepie  , volu-  w échues  aux  poiflons , les 
cfes  agitabilis  aer.  « diverfes  efpcces  d’animaux 

Ovid.  Ibid.  »Tauvages  8c  domeftiques, 

pcuplcnl  la  terre,  les  oi- 

' / '*  » féaux  habitent  l’air  «. 

fri  ..  •»«  » *•-**»*".  . f. 


Les  Payerfs  regardoient  les  Aftres  comme  animés  par  des 
Divinités,  inférieures  ^toutefois , 8c  foumifes  à Jupiter , Ju- 
v.ans  Parçr,  le  Çivs  des  Grecs , Dcus  des  Latins , 8c  au  temps 
qu’ils  nommaient  Saturne.  Ce  fut  par  cette  raifon  qu’ils  don- 
nèrent aux  planètes  les  noms  de  Mars,  de  V enus  , Mercure  » 
Sec.  Ovide  Te  conforme  à cette  opinion. 

. „ » - ” . 

.r:  l 


Digitiz 


y Google 


JDe  là  Religion.  169 

tout  ce  qui  a vie  (a).  Moyfe  favorife  cette  opi- 
nion, quant  à la  création  des  oifeaux,  & même 
pour  les  animaux  terreftres  &*  les  reptiles  : 
Dieu  ordonne  aux  eaux  de  produire  des  animaux 
vivans , qui  Je  meuvent  J'ur  la  terre , & qui  volent 
fous  le  firmament.  * 

M.  Maillet  a développé  cette  idée  (£);  mais 
au  lieu  de  chercher , comme  le  texte  facré , 
dans  la  volonté  exprefle  du  Créateur , la  caufe 
de  la  tranfmutation  des  animaux  aquatiques 
en  oifeaux , ou  en  animaux  terreftres , le  Phi- 
lofophe  Indien  eiïaie  de  rendre  cette  méta- 
morphofe  vraifepiblable , fuivant  les  loix  de 
la  Phyfique. 

Commençons  par  recueillir  dans  cet  Auteur 
des  obfervations  certaines , qui  s’accordent 
parfaitement  avec  le  récit  de  Moyfe  ; nou« 
difcuterons  enfuite  fon  Roman  , & il  fera 
facile  d’en  démontrer  l’abfurdité. 

» S’il  eft  vrai , comme  on  n’en  peut  dou- 

ter,  (nous  dit  le  Philofophe  Indien)  qu’il 
» fe  trouve  dans  la  mer  diverfes  fortes  d’ar- 
*>  bres , qu’il  croît  dans  la  mer  Rouge  des 
» champignons  de  plufieurs  efpeces  qui , 

(fl)  V.  les  preuves  de  cette  propofition  dans  la  DilTertation 
fur  le  Syftêmc  du  Monde , art.-  7.  Nouv.  Edit,  de  la  Bible 
de  Dom  Calmet.  Tom.  S. 

(4)  Telliamcdc.  Tom.  1 , fécondé  journée , pag.  ij* 

a 


vie , fuivant 
l’opinion  de* 
Anciens. 
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» molles  au  commencement , fe  pétrifient' 
» dans  la  fuite , que  toutes  les  mers  produi- 
» fent  une  infinité  d’herbes  différentes,  même 
» bonnes  à manger , pourquoi  ne  croirions- 
» pas  que  la  femence  de  ces  chofes  a donne 
» lieu  à celles  que  nous  voyons  fur  la  terre, 
*>  & dont  nous  faifons  notre  nourriture  ? 
» Lorfque  le  reflux  de  la  mer  s’abaiffe  fur  les 
v côtes  ^Irlande  , les  habitans  vont  arracher 
» des  rochers  une  ^îerbe  frifée  très-bonne  à 
» manger , femblable  à la  chicorée  ; ils  la 
» falent  & la  mettent  dans  des  barrils.  Les 
» plongeurs  du  Chili  en  vont  recueillir  auflt 
» dans  le  fond  de  la  mer,  à trois  ou  quatre 
•»  braffes , 8c  la  nomment  du  Goimont , qu’ils 
» aiment  fort  ; notre  chicorée  frifée  efl  prr- 
» venue  vraifemblablement  de  cette  plante 
» marine.  C’eft  ainfi,  comme  j’en  fuis  per- 
» fuadé , que  la  terre  fe  revêtit  d abord  d’her- 
» bes  8c  de  plantes  que  la  mer  enfermoit  dans 
» les  eaux  ; c’eft  en  cette  forte  que  les  ter- 
» reîns'que  les  flots  abandonnent,  arrofés  de 
* 1 eau  des  pluies  8c  des  rivières,  nous  of- 
« frent  tous  les  jours  des  plantes  nou- 
» velles.r.....  • 

00  » En  effet , les  herbes , les  plantes  , les 

(aï  M>id.  Tom.  i , cinquième  journée,  pag.  ij8  St 

fuivaates.  -in  A 
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«racines,  les  bleds,  les  arbres,  & tout  ce  Mutt'queU 

, . . < , terre  produis 

que  la  terre  produit  oc  nourrit  de  cette  ef-  fou 
» pece,  n’efl-il  pas  forti  de  la  mer  ? N’eft-il  fortifient*  qul 
3>  pas  du  moins  naturel  de  le  penfer , fur  la  ^ con'ec' 
certitude  que  toutes  nos  terres  habitables 
- » font  originairement  forties  des  eaux.  Ajou- 
« tez  que  dans  les  petites  ides  fort  éloignées 
» du  continent  Sc  d’une  nailfance  très-ré- 
»’  cente , & de  quelques  fiecles  au  plus,  où  il 
»»  eft  manifefle  qu’aucun  homme  n’a  jamais 
» palfé  ,*  on  trouve  des  arbrilfeaux  , des  her- 
•»  bes , des  racinès  , même  quelquefois  des 
«animaux,  Sc  vous  ferez  forcés  d'avouer, 

» ou  que  ces  productions  doivent  leur  ori- 
» gine  à la  mer,  ou  qu’on  ne  peut  les  attri- 
9»  buer  qù’à  une  création  nouvelle , ce  qui  efl 
9>.abfurde 

•>  » • . 1 . 

Telliamede  ajoute  une  'preuve*  d’expérience. 

Les  Pêcheurs  de  Marféflle  trouvent  haibi- 

* , , • 1 

tuellement  dtns  leurs  filets  des  plantes  de 
toutes  fortes  -ayant  leurs  fruits  qui  ne  font 
pas  auïïï  gros  que  deux  que  la  terre  produit, 
mais  dont  l’efpece  n’eft  pas  équivoque  : » Ils 
y rencontrent  des  ceps  de  raifins  blancs  & 

»>  noirs  y des  pruniers , des  pêchers , dès  poiriers , 

» des  pommiers , & de  toutes  fortes  de  fleurs.  Je 
9>  vis,  ( ajoureie  Philofophe  indien)"  à mon 
9>  pa/Tage  dans  cette  ville , dans  le  cabinet 
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» d’un  curieux  , un  grand  nombre  de  ces 
» produ&ions  marines  de  diverfes  qualités , 

» fur-tout  des  rofiers  ayant  leurs  rofes  très- 
a*  vermeilles.  On  m’y  préfenta  un  jour  un  cep 
» de  raifin  noir  ; c’étoit  au  temps  des  ven. 
s»  danges  : il  s’y  trouva  deux  grains  parfaite-  , 
» ment  mûrs. 

as  Pour  venir  à préfent  à ce  qui  regarde  les 
»>  animaux , je  remarquerai  qu’il  n’y  en  a au^ 

» cun  , marchant,  volant , ou  rampant,  dont 
» la  mer  ne  renferme  des  efpeces  femblables 
» ou  approchantes....  Nous  favons,  par  le  rap- 
» port  des  plus  fameux  plongeurs  de  l’anti- 
» quité  , dont  les  Hiftoires  nous  ont  con- 

•>  fervé  la  mémoire nous  favons , par  nos 

»»  propres  connoiflances,que  les  animaux  que 
» la  mer  produit , font  de  deux  genres  ; 

» l’un  volatile  s’élève  dju  fond  jufqu’à  la  lu- 
•>  perfide  des  eaux  dans  kfquelles  il  nage , fe 
» promene  & fait  des  chafïés  ,31  l’autre  rampe 
» dans  le  fond , ne  s’en  fépare  point , ou  que 
» très-rarement,  & n’a  point  de  difpofition  à 
•>  nager....,,,  (a)  Examinez  toutes  les  efpeces 
» de  poules,  grofles  & petites,  même  celles 
=>  des  Indes , celles  qui  font  hupées , ou  celles 
» qui  ne  le  font  pas  , celles  dont  les  plumes 


1 

(a)  Ibid.  Pag.  J67  ÿfuivantes. 
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font  à rebours , telles  qu’on  en  voit  à Da - 
miete  , c’efl-à-dire , dont  le  plumage  efl 
» couché  de  la  queue  à la  tête , vous  trouve- 
» rez  à la  mer  des  efpeces  toutes  femblables, 
» écailleufes  ou  fans  écailles.  Toutes  les  ef- 
» peces  de  perroquets  dont  les  plumages  font 
»>  fi  divers , les  oifeaux  les  plus  rares  & les  plus 
» finguliérement  marqués,  font  conformes  à 
» des  poifions  peints  comme  eux  de  noir , de 
» brun  , de  gris , de  jaune , de  verd , de 
» rouge  , de  violet , de  couleur  d’or  & d’ar- 
» gent  , & cela  précifément  dans  les  mêmes 
a»  parties  où  les  plumages  de  ces  mêmes  oi- 
»»  féaux  font  diverfifiés  d’une  maniéré  fi  bi- 
» zarre.  Tous  les  genres  d'aiglgs,  de  faucons, 
o»  de  milans  , d’oifeaux  de  proie } enfin , tout 
» ce  qui  eft  connu  volant  dans  les  airs  , juf- 
•»  qu’aux  différentes  efpeces  de  mouches , pe- 
»>  tites  & grandes,  aux  longues  ailes , comme 
» aux  courtes , fe  trouve  conforme  à des  efi- 
peces  femblables  que  la  mer  renferme  , & 
« dont,  non-feulement  les  couleurs  font  les 
» mêmes , mais  encore  les  inclinations  «. 

« Une  partie  de  ces  animaux  .vit  dans  l’air 
comme  dans  l’eau  ; mais  les  autres  ne  peifvent 
changer  d’élément  fans  périr  ; c’eft  une  ob- 
fervation  de  tous  les  Naturalises. 


Ici  com- 
mence !e  Ro- 
man. Obfcr- 
vationqui  le 
détruit  ; on  U 
développera 

par  u fuite  ; 
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«equeM.  Le  Philofophe  Indien  fe  fait  à lui -même 
pond'61  y 1C  cette  objection  ; elle  ne  l’arrête  pas. 

Analogie  >,  Obfervez  ( dit-il  (a)  ) que  le  partage  du 
fcalîf11  & de  »>  féjour  des  eaux  à celui  de  l'air  efl  beaucoup 
„ plus  naturel  qu’on  ne  fe  le  perfuade  com- 
munément.  L’air  dont  la  terre  efl  environ- 
,,  née,  au  moins  jufqu’à  une  certaine  hauteur, 
,,  efl  mêle  de  beaucoup  de  parties  d’eau  ; l'eau 
,,  efl  un  air  chargé  de  beaucoup  de  parties 
„ plus  grofïïeres  que  ce  fluide  fupérieur  au- 
„ quel  nous  avons  attaché  le  nom  d'air , quoi* 
„ que  l’un  & l’autre  ne  fafle  réellement  qu’une 
„ même  chofe.  Ainrt  dans  un  tonneau  templî 
„ d’une  partie  de  liqueur,  quoique  l'intérieur 
,,  foit  chargé  de  parties  plus  grortîeres  , 8c 
* „ que  par  confisquent  elle  foit  moins  claire 

„ & plus  épaiife  que  la  partie  fupérieure,  il 
„ efl  cependant  évident  qu’une  partie  de  la 
„ liqueur  fubfifle  toujours  dans  la  partie  pré- 

,,  cipitée C’efl  ainrt  que  . dans  certains  cli- 

„ mats  & en  certains  temps , l’air  dont  la 
„ terre  £r  la  mer  font  environnées,  efl  fi  chargé 
„ de  ces  parties  aqueufes,  qu'il  doit  être  con- 
„ fidéré  comme  un  mélange  prefque  égal  de 
„ i’up  & de  l’autre 

— — ■■■■■  ■■  ii-i» 

(a)  Ibid.  Pag.  i6j. 
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Ajoutez  à ces  réflexions  les  difpofitions 
„ favorables  qui  peuvent  fe  démontrer  en 
„ certaines  régions  pour  le  pafîage  des  ani- 
,,  maux  aquatiques  du  féjour  de  l'eau  à celui 
„ de  l’air,  la  néceflité  même  de  ce  paffage 
,,  en  quelques  circonftances  ; par  exemple , 
„ à caufe  que  la  mer  les  aura  abandonnés 
dans  des  lacs , dont  les  eaux  auront^nfin 
„ diminué  à tel  point  qu’ils  auront  été 
„ forcés  de  s’accoutumer  à vivre  fur  la  terre , 
„ ou  même  indépendamment  -de  cette  dinr- 
„ nution , par  quelques-uns  de  ces  accidens 
,,  qu’on  ne  peut  regarder  comme  forts  extraor, 
»,  dinaires  ; câr  il  peut  arriver , comme  nous 
„ favons  qu’en  effet  il  arrive  fouvent  ,•  que 
„ les  poiffons  ailés  & volans , chaflans,  ou 
,,  étant  chaffés  dans  la  mer  , emportés  du 
„ defir  de  la  proie , ou  de  la  crainte  de  la 
,,  mort,  ou  bien  pouffes  peut-être  à quel- 
„ ques  pas  du  rivage  par  les  vagues  qu’ex- 
»,  cite  une  tempête , foient  tombés  dans  des 
„ rofeaux,  ou  dans  des  herbages  , d’où  en 
„ fuite  il  ne  leur  fût  plus  poffible  de  re- 
,,  prendre  vers  la  mer  l’effor  qui  les  en  avoic 
,,  tirés,  & qu’en  cet  état  ils  aient  contracté 
„ une  grande  facilité  de  voler. 

„ Alors  leurs  nageoires  n’étant  plus  bai- 
gnées  des  eaux  de  la  mer,  fe  détendirent  & 
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de^endf*16  » déjeterent  par  la  fécherefle , tandis  qu’ils 
vraifembia-  trouvèrent  dans  les  rofeaux  & dans  les  her- 

ble. 

„ bages  dans  lefquels  ils  étoient  tombés , 
„ quelques  alimens  pour  fe  foutenir  ; les 
„ tuyaux  de  leurs  nageoires  féparés  les  uns 
3,  des  autres , fe  plongèrent  & fe  revêtirent 
,,  d^  barbes  , ou , pour  parler  plus  jufle , les 
j,  membranes  qui  les  avoient  tenus  collés  les. 
„ uns  auprès  des  autres  , fe  métamorphofe- 
„ rent.  La  barbe  formée  de  ces  pellicules  dé- 
„ jetées  s’allongea  elle-même  , la  peau  de 
,,  ces  animaux  fe  revêtit  infenfiblement  d’un 
3,  duvet  de  la  même  couleur  dont  elle  étoit 
„ peinte , & ce  duvet  grandit  • ces  petits  ai- 
3,  lerons  qu’ils  avoient  fous  le  ventre  , & 
„ qui , comme  les  nageoires , leur  avoient 
„ aidé  à fe  promener  dans  la  mer , devinrent 
„ dés  pieds , & leur  fervirent  à marcher  fur  la 
3,  terre , il  fe  fit  encore  d’autres  petits  chan- 
3,  gemens  dans  leur  figure  , le  bec  & le  col 
3,  des  uns  s’alongerent  : il  en  fut  de  même  du 
,,  refte  du  corps  ; cependant  la  conformité  de 
,,  la  première  figure  fubfifte  dans  le  total , & 
j,  elle  eft  toujours  aifée  à reconnoître. 
fonction  du  (a)  ” La  transformation  d’un  ver  à foie, 
dcUchenüif,  ?)  ou  d’une  chenille  en  papillon,  feroit  mille 

plus  difficile  . 
a concevbir  , 

félon  Tcllia-  (a)  Ibid.  Pag.  163. 
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„ fois  plus  difficile  à croire  que  celle  des 
,,  poilTons  en  oifeaux , 11  cette  métamorphofe 
,,  ne  fe  faifoit  pas  tous  les  jours , & fi  on 
j,  nous  la  racontoit  dans  une  partie  du  monde 
„ où  elle  fut  inconnue.  N’y  a-t-il  pas  dçs 
,,  fourmis  qui  deviennent  ailées  au  bout  d’un 
,,  certain  temps?.  Qu’y  auroit-il  de  plus  in- 
,,  croyable  pour  nous  que  ces  prodiges  na- 
„ turels,  11  l’expérience  ne  nous  les  rendoic 
„ familiers  ? Combien  le  changement  d’un 
„ poilîon  ailé  volant  dans  l’eau , quelquefois 
„ même  -dans  les  airs , en  un  oifeau  volant 
„ toujours  dans  l’air,  & confervant  la  figure, 
„ la  couleur  & l’inclinatioit  dupoiflon , eft-elle 
„ plus  aifée  à imaginer  de*  la  façon  dont  je 
„ viens  de  l’expofer  ? La  femence  de  ces 
„ mêmes  poilTons  portée  dans  les  marais , 
,,  peut  aulïï  avoir  donné  lieu  à cette  pre- 
„ miere  tranfmutation  de  l’efpece  du  féjouc 
,,  de  la  mer  en  celui  de  la  terre.  Que  cent 
,,  millions  aient  péri  fans  avoir  pu  en  con- 
„ trader  l’habitude  , il  fuffit  que  deux  y 
, foient  parvenus  pour  avoir  donné  lieu  à 
„ l’efpece  u. 

Voilà  fans  doute  la  fable  la  plus  ingénieufe, 
fi  vous  fupprimez  , comme  le  fait  le  Philo- 
fophe  Ihdien  , la  volonté  exprefife  du  Créa- 
teur qui  ait  ordonné  cette  tranfmutation  ; 

Tome  JL  Partie  III.  M 
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jnaais  ce  n’eft  qu’une  fable  ; en  voici  la 
preuve. 

11  fuffit,  dites -vous,  que.  la  métamor- 
phofe  que  je  fuppofe  , foit  poffible  , & que 
deux  individus  de  chaque  efpece  fe  foient 
confervés  fur  des  millions  qui  aurdnt  péri.  — 
Sans  doute  ; mais  fongez  qu’il  faut  que  cette 
métamorphofe  fe  foit  opérée  fur  ijoo  , fur 
2000  efpeces  d’oifeaux  , de  poiflons  ; car  M. 
de  Bufïbn  en  compte  jufqu’à  ce  nombre  (a\ 
Pourquoi , s’il  en  étoit  ainfi , ne  verrions- 
nous  aucune  transformation  de  cette;  nature  ? 
Pourquoi  aucun  des  Naturalises  anciens  ou 
modernes,  ne  nousfcn  parle-t-il  pas  ? Les  poif- 
fons  ne  chaflfent-il?  plus  ? Ne  font-ils  plus  ex- 
pofés  à être  jetés  fur  les  côtes  par  la  tempête, 
& abandonnés  par  la  mer?  11  eft  difficile  que 
la  femence  des  poiflons  foit  tranfportée  dans 
l’air , fans  recevoir  d’altération  ; admettons-la 
toutefois  cette  hypothefe.  Si  cette  femence 
tomboit  fur  la  terre , elle  ne  trouveroit  pas  une 
matière  convenable  pour  éclore.  Auffi  fuppo- 
fez-vous  .qu’elle  fera  tombée  dans  des  ter- 
reins  aqueux  , dans  des  marais  ; mais  en  ce 
cas , elle  aura  produit  des  poilfons  , & ils 
auront  éprouvé  les  mêmes  difficultés  pour 

( a ) Des  oifeaüi.  Tora.  i , planée  l’ouvrage  , pag.  3. 
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leur  transformation  ? Enfin,  pour  admettre 
une  telle  métamorphofe,  il  faudroit  qu’elle 
fût  poffible  : or,  elle  ne  l’efi:  pas,  fi  ces  poifi 
fons  ne  peuvent , par  la  conftitution  même 
de  leurs  organes  , vivre  dans  l’air.  — Cet  air 
n’efl:  qu’une  eau  plus  fubtile  & plus  légère  ; 
donc  les  poiiïons  pourroient  y vivre  , fi  leur 
organifation  intérieure  y étoit  difpofée.  — 

D’accord  ; mais  l’expérience  journalière 
prouve  que  l’organifation  de  la  plupart  des  • 
poifions  que  vouÿ  nommez  volatiles,  ne  leur 
permet  pas  de  vivre  dans  l’air  , puifqu’ils 
périflent  dès  qu’on  les  tire  de  l'eau.  Com- 
ment auront- ils  pu  s’habituer  à l’air  , s’ils  ne 
peuvent  fubfifter  un  inftant  dans  cet  élément  ? 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  comparer  la  trans- 
migration de  ces  poifions  fur  la  terre,  qu’à 
celle  d'un  habitant  de  notre  globe  dans  celui 
de  Saturne  ou  de  Jupiter.  L’air  qui  envi- 
ronne ces  globes , ell  de  même  nature  que 
notre  atmofphere  ; mais  cet  air  trop  vif  dé- 
chireroit  les  poulmons  du  nouvel  hôte  de 
ces  planètes  , détruiroit  fon  organifation. 

Vous  nous  citez  des  exemples  des  Phocas,  Deivre-.- 
ou  V eaux  marins  que  l’indufirie  humaine  ell  fa) ou 
parvenue  à apprivoifer  , & à faire  vivre  fur  la 

fon  du  vtr  4 

(u)  Ibid.  Pag.  17 1,  & fui  vantes.] 
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foie qu’ils  terre  pendant  plufieurs  années  : je  veux 
“Xouveat  croire  ces  faits  ; qu’en  réfultera-t-il  ? Que 
l’organifation  des  Phocas  leur  permet  de  vivre 
hors  de  l’eau  ? On  n’en  peut  douter , puifqu’on. 
les  y voit  fou  vent,  & pendant  long -temps. 
On  ne  peut  donc  tirer  aucune  conféquence 
de  ces  poifïons , à ceux  qui  périflênt  à l’in£> 
tant  qu’ils  paffient  de  l’eau  dans  l’air. — La 
métamorphofe  d’un  ver  à foie  , ou  d’une 
chenille  en  un  papillon , eft  plus  étonnante.  — 
Ce  phénomène  eft  difficile  à expliquer  : j’en 
conviens.  Cependant , M.  de  Buffon  femble 
savoir  découvert  la  caufe  qui  le  produit  ; au 
moins  ce  qu’il  nous  dit  a-t-il  une  liaifon 
intime  avec  la  marche  de  la  Nature  (a)  ? Je  ne 
dois  pas  m’y  arrêter  j mais  quand  cette  méta- 
morphofe confiante  feroit  inexplicable , qu’en 
pourriez-vous  conclure  ? Qu’il  eft  des  phé- 
nomènes dans  la  nature  qui  paffient  notre  in- 
telligence. Qui  en  doute  ? Je  dois  donc  ad- 
mettre des  hypothefes  qui  contredifent  clai- 
rement les  obfervations  les  mieux  vérifiées  ", 
la  conféquence  eft  abfurde. 

conduira,  Je  croirai  .cependant  avec  vous  que  les  oi- 
^Moyfe  eft  féaux  font  fortis  de  la  mer  ; leur  figure , leurs 

leul  confor- 
me aux  faits  ■■■■  ■---  ' ■—  . ■ i i — 

J ai  m.  Mail-  («)  Tom-  } , chap.  9 , variétés  dans  la  génération  de* 
îtr  lui-même,  animaux,  pag.  +66  & fui  vantes. 
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couleurs  , leurs  inclinations  m’y  portent. 
Cette  idée  eft  très- conforme  au  texte  de  la‘ 
Genefe  ; mais  il  m’eft  bien  plus  aifé  de  con- 
cevoir que  ce  changement  fe  foie  opéré  pac 
la  volonté  du  Créateur,  par  cette  parole  qui 
a donné  l’être  & la  vie  à la  matière , que  par 
Les  feules  forces  de  la  nature. 

N°.  6. 

Br 

Réfumé  des  cinq  termes  de  progrejjion  ci-dejfus  , & de- 
quelques  difficultés  fur  lefquelles  le  texte  de  Moyfe  laijfe. 
un  champ  libre  aux  conjectures. 

Arrêtons-nous  ici  pour  jeter  un  coup-d’oeil 
fur  les  degrés  de  progreüion  que  nous  avons 
parcourus  avec  le  texte  facré. 

La  matière  qui  doit  fon  exiflence  au  Créa- 
teur , renfermoit  dans  fon  fein  les  quatre  élé- 
mens  ; Dieu  les  fépare  par  cette  parole  puif- 
fanté  : Que  la  lumière  feit  faite , & la  lumière 
fut.  Les  deux  forces  d impulfion  & d’attrac- 
tion agiflent  alors  en  même  temps , les  pla- 
nètes commencent  à graviter  vers  un  foyer 
immenfe  centre  de  leur  mouvement  ; ainli  les 
ténèbres  font  féparées  de  la  lumière. 

Le  feu  élémentaire  continue  de  pénétrer 
toute  la  matière  ; c’eft  ce  feu  qui  donne  aux 
fluides  leur  mouvement.  Les  parties  com- 

- M'iij 


'i 


Réfumé  des 
cinq  prcnriciî- 
termes  de 
ptogreiiioA.  . 


Digitized  by  Google 


TWr 


182  De  la  Religion. 

pa&es  fe  rapprochent  du  centre  des  globes, 
& les  eaux  couvrent  leur  furf ace. 

La  continuité  du  mouvement  de  rotation 
de  la  terre  , les  vents  produits  par  l'aclion 
du  foleil , la  prefïïon  & l’attràftion  de  la  lune 
qui  agit  fur  les  eaux  & leur  imprigre  un 
mouvement  périodique , les  fépare  de  la  terre 
feche  ; les  montagnes  s’élèvent , le  lit  de  la 
mer  fe  creufe,  le  foleil  attire  les  vapeurs,  & 
forme  ce  ciel  azuré  que  nous  voyons  fur  nos 
têtes  ; ainfi  le  firmament  fépare  les  eaux  des 
eaux. 

La  volonté  du  Créateur  a donné  à la  ma- 
tière cette  force  productive  à laquelle  la  rai- 
fon  humaine  ne  peut  afligner  d’autre  caufe 
que  cette  parole  toute -puiffante  : Que  la  terre 
produife  de  l'herbe  qui  porte  fa  graine  en  elle* 
meme , & des  arbres  de  toute  nature  qui  produis 
fent  des  fruitl , & renferment  en  eux-mémes  le. 
germe  qui  les  multiplie  & les  renouvelle. 

Dès -lors  les  ouvrages  de  l’Être  infini  pa- 
rodient dans  toute  leur  majefté.  Le  jour  an- 
nonce au  jour  la  puijfance  du  Créateur  ; le  foleil 
& la  lune  femblables  à deux  grands  luminai- 
res , éclairent  le  globe  que  nous  habitons  , 
ÔC  les  étoiles , qui  font  elles  - mêmes  autant  de 
foleils,  ne  paroiffent  avoir  d’antre  objet  que 
iForner  le  féjour  de  l’homme,  & de  lui  faire 
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connoître  ce  qu’il  tient  de  la  bonté  & dè  la 
pui (Tance  de  l’Être  infini  : Dieu  fit  deux  grands 
luminaires , l’un  plus  grand  pour  préfider  au  - 
jour  , Vautre  moindre  ( non-feulement  par  Ton 
difque  apparent , mais  par  fa  fplendeur  ) pour 
préfider  à la  nuit , & les  étoiles. 

Cette  même  puilfance  qui  eft  la  caufe  pre- 
mière de  tout  ce  qui  exifle,  avoit  peuple  les 
eaux  d’animaux  de  toute  nature.  Ils  fe  répan- 
dent fur  la  terre  & dans  les  airs , & changent 
de  forme  par  un  effet  de  la  volonté  du  Créa- 
teur , confervant  toutefois  des  marques  fen- 
fïbles  de  leur  ancienne  origine  : Dieu  créa  les 
grands  poi fions , & toute  ame  vivante  & ani- 
mec  qui  avoit  été  produite  par  les  eaux,  félon 
leurs  efpeces , & tous  les  oifeaux  félon  leurs 
genres. . 

Une  difficulté  le  préfente  toutefois.  Des  co- 

Moyfe  nous  parle  des  poiffons  , des  oi-  ^cé'fuut1- 
féaux  , des  animaux  de  toute  elpece  qui  peu-  2*wom 
plent  la  mer  & la  terre  , Ôc  il  ne  fait  pas  men-  **  conjea*— 
tion  des  coquilles  dont  des  bancs  immenfes  fe 
trouvent  répandus  dans  l’intérieur  de  la  terre  ? 

Ces  coquilles  font-elles  comjyifes  dans  ces 
expreflîons  , que  les  eaux  de  la  mer  produifent 
toute  ame  vivante  ? En  ce  cas  on  ne  peut  fup-  x 
pofer,  fans  contredire  le  texte  de  la  Genefe, 
que  la  mer  ait  couvert  la  furface  du  globe  m 
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qu’elle  fe  foit  creufée  un  lit  par  Faction  du  } 
flux  & du  reflux  & par  celle  des  vents , que 
l’a&ion  continuelle  de  ces  caufes  ait  féparé 
la  terre  feche  de  l’efpace  occupé  par  les  eaux  ; 
car  la  réparation  des  eaux  fe  trouve  placée 
au  troifieme  jour  de  la  création , ou  , fi  vous 
voulez,  au  troifieme  terme  de progreflion,  & 
les  poiiïons  n’ont  été  créés,  félon  la  Genefe, 
qu’au  cinquième. 

' Ici  le  texte  facré  Iaiflë  un  champ  libre  à nos 
conjeftures. 

Suivant  M.  de  Buffon  , ces  coquilles  & les 
animaux  quelles  renferment , font  l’origine 
des  marbres  , des  pierres  à chaux,  des  craies, 
des  marnes.  Elles  tiennent  à l’organifation  gé- 
nérale , & à la  végétation  univerfelle. 

(a)  » La  matière  brute  qui  compofe  la  maiïè 
» de  la  terre  , n’efl  pas  un  limon  vierge  , une 
» fubflance  inta&e  , & qui  n’ait  pas  fubi  des 
» altérations.  Tout  a été  remué  par  la  force 
» des  grands  & petits  agents , tout  a été  ma- 
» nié  plus  d’une  fois  par  la  main  de  la  Na- 
» ture  ; le  globe  de  la  terre  a été  pénétré  par 
» le  feu,  & egfuite  recouvert  & travaillé  par 
» les  eaux  j le  fable  qui  en,  remplit  le  dedans , efl 


(<r)  Tom.  9,  de  la  Nature  3 féconde  vue  , pag.  xxxiv, 
t & fuivant.es.  . . 
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3»  une  matière  vitrée  ; les  lits  épais  de  glaife  qui  U 
* recouvrent  au  dehors  , ne  font  que  ces  memes  fa- 
j>  blés  décompofés  parle  féjour  des  eaux , le  roc  vif, 
le  granité , le  grès , tous  les  cailloux , tous  les  mé- 
« taux  , ne  font  encore  que  cette  matière  vitrée  , 
» dont  les  parties  fe  font  réunies, prefffées,  ou  fépa- 
» rées  félon  les  loix  de  leur  affinité.  Toutes  c es 
•>  fubftances  font  parfaitement  brutes,  elles exif 
» tent  & exigeront  indépendamment  des  ani- 
»>  maux  8c  des  végétaux  ; mais  d'autres  fubfi 
tances  en  très- grand  oiombre , & qui  paroifi 
fent  également  brutes , tirent  leur  origine  du 
*>  détriment  ' des  corps  organifés  ; les  marbres  , 
3»  les  pierres  à chaux  , les  graviers  , les  craies  , 
» les  marnes  ne  font  compofés  que  des  débris 
» de  coquillages , & des  dépouilles  de  ces  petits 
*>  animaux  qui  transformant  Veau  de  la  mer  eji 
33  pierre,  produifent  le  corail  & tous  les  madré - 
33  pores  dont  la  variété  ejl  innombrable  , & la 
3»  quantité  prefqueimmenfe.Les  charbons  de  terre, 
3>  les  tourbes , & les  autres  matières  qui  fe  trou- 
33  vent  auffi  dans  les  couches  extérieures  de  la 
33  terre , ne  font  que  le  réfidu  des  végétaux  plus 
33  ou  moins  détériorés  , pourris  & confumés. 
33  Enfin,  d’autres  matières  en  moindre  nom- 
3>  bre,  telles  que  les  pierres  ponces  , les  fou- 
3*  fies , les  mâchefers  , les  amiantes , les  laves  , 
m ont  été  jetées  par  les  volcans , & produites 
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par  une  fécondé  aétion  du  feu  fur  les  ma-  » 
»>  tieres  premières.  L’on  peut  réduire  à ces 
»>  trois  grandes  combinaifons  tous  les  rap- 
» ports  des  corps  bruts , & toutes  les  fubftances 

du  régime  minéral. 

» Les  loix  d’affinité  par  lefquelles  les  parties 
« conftituantes  de  ces  différentes  fubftances 
**  fe  féparent  des  autres  pour  fe  réunir  entre 
s»  elles,  & former  des  matières  homogènes, 

» font  les  mêmes  que  la  loi  générale , par  la- 
« quelle  tous  les  cofps  céleftes  agiffent  les 
»»  uns  fur  les  autres.  Elles  s’exercent  égale-, 
s»  ment,  & dans  les  mêmes  raporfs  des  maffes 
=>  & des  diftances.  Un  globule  d’eau , de  fable 
a»  ou  de  métal,  agit  fur  un  autre  globule,, 
s»  comme  le  globe  de  la  terre  agit  'fur  le  globe 
s»  de  la  lune  ; & fi,  jufqu’à  ce  jour  , l’on  a re- 
»»  gardé  ces  loix  d’affinité  CQmme  différentes 
»»  de  celles  de  là  pefanteur , c’eft  faute  de  les 
3>  avoir  bien  conçues , bien  failles  ; ’c’eft  faute. 

*>  d’avoir  embraffé  cet  objet  dans  toute  fou 
» étendue « 

M.  de  Buffon  obfêrve  encore  que  la  figure 
qui  dans  les  corps  céleftes  ne  fait  rien , ou 
prefque  rien  à l’action  de  ces  corps  les  uns 
fur  les  autres  , parce  que  la  diftance  eft  très-*- 
grande , fait  au  contraire  prefque  tout , lors- 
que la  diftance  eft  très -petite  ou  nulle.  IL 
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n’efl  pas  de  mon  fujet  de  me  livrer  à cette 
difcuffion. 

On  peut  donc  regarder  les  coquilles  comme  . d=  P!a- 

, . 1 . . items  opi- 

une  partie  des  germes  produits  au  premier  nions  qui 

. il*-  _ 1 concilient  les 

jour  de  la  création  par  cette  parole  qui  a obfervations 
animé  toute  la  nature , & fixé  à jamais  la  loi 
de  1 attraction  : que  la  lumière  fou , & la  lu- M°yfe- 
mlere  fut  ; on  peut  les  rapporter  au  troifieme 
jour,  dans  lequel  le  Créateur  a donné  à la 
terre  fa  fécondité  ; enfin , fi  l’on  veut  qu’elles 
n’aient  été  produites  qu’au  cinquième  jour,  il 
fera  encore  facile  de  concilier  dans  ce  fyftême 
les  connoifiances  phyfiques , avec  le  texte  de 
la  Genefe. 


En  effet,  on  ne  peut  fuppofer  que  la  terre  u terre  n’a 
ait  été  découverte  en  entier  dans  le  même  v^'iluw11* 
inftant.  II  fuffit , pour  l’exaftitude  du  récit  de  même" in. r- 
Movfe , que  la  terre  feche  ait  paru  fur  les t3nc  * cc  <t"i 

w J 7 * m * lie  contrcdic 

eaux,  <Sc  qu’elle  foit- devenue  habitable  au  <?«- 
troifieme  jour,  ou  au  troifieme  terme  de  pro- 
grelfion. 


Quelle  eft,  fuivant  les  loix  de  la  Nature,  Quejicpar- 

« . , n r,  >,  , , , tic  a du  fortir 

cette  partie  qui  seit  leparee  la  première  de  la  u première 
vafle  étendue  des  mers  ? J'ai  obfervé  avec  M.  eaux!’ on 


de  Buffon  , que  ce  devroient  être  les  parties  ferions °dê 
les  plus  voifines  de  l’équateur  , dans  l’un  & M-dcBuffoa* 
l’autre  hémifphere,  c’eft-à-dire , dans  le  con- 
tinent oriental , VAfie , & notamment  V Arabie 
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8c  la  Méfopotamie  (a).  L’obfervation  fortifie 
cette  conjecture  ; elle  nous  apprend  (b)  , 
»»  que  les  végétaux  tirant  pour  leur  nourriture 
» beaucoup  plus  de  la  fubftance  de  l’air  & de 
»>  l’eau,  qu’ils  n’en  tirent  de  la  terre,  il  ar- 
s»  rive  qu’en  pourriflfant , ils  rendent  à la  terre 
» plus  qu’ils  n’en  ont  tiré.  D’ailleurs , une 
» forêt  détermine  les  eaux  de  la  pluie,  en 
» attirant  les  vapeurs.  Ainfi  dans  un  bois 
» qu’on  conferveroit  bien  long-temps  fans  y* 
» toucher , la  couche  de  terre  qui  ferviroit  à 
» la  végétation  augmenteroit  confidérable- 
m ment  ; mais  les  animaux  rendant  moins  à la 
» terre  qu'ils  n’en  tirent , & les  hommes  faifant 
*>  des  confommations  énormes  de  bois  & de 
a»  plantes  pour  le  feu  & pour  d'autres  ufages  ; 
»>  il  s'enfuit  que  la  couche  de  terre  végétale  ’dun 
30  pays  habité  doit  toujours  aller  en  dimi - 
a»  nuant , & devenir  enfin  comme  le  terrein  de 
30  V Arabie-  Pétrée , & comme  celui  de  tant  d'au- 
30  très  provinces  de  l'Orient , qui  efi  en  ejfet  le 
» climat  le  plus  anciennement  habité  ^ où  l'on  ne 
30  trouve  que  du  fel  & des  fables  ; car  le  fel 
^ fixe  des  plantes  & des  animaux  refie , tandis 


(a)  Second  Difcours  fur  la  Théorie  de  la  Terre.  Tom,  i, 
pag.  141. 

*(£)  Ibid.  Pag.  554  & 


I 
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ti  que  toutes  les  autres  parties  fe  volaùlifent  {a), 
•»  Dans  le  nouveau  continent , nous  trouve- 
» rons  que  la  Terre  Magellanique  , la  partie 
*3  orientale  du  Bréfil , du  pays  des  Amazones, 
» de  la  Guiane  Sc  du  Canada , font  des  pays 
«nouveaux,  en  comparai fon  du  Tucumam , 
»>  du  Pérou , de  la  Terre- ferme, , Sc  des  ifles 
*•  du  Mexique , de  la  Floride  Sc  du  MiJJiffi '• 
« />i  (£) 

F M.  de  Buffon  remarque  cependant  que  M. 
de  la  Condamine  qui  a demeuré  plufieurs  an- 
nées au  Pérou,  a cherché  inutilement  des 
coquilles  dans  les  Cordelieres , fans  en  avoir 
trouvé.  On  pourroit , ajoute  M.  de  Buffon , 
révoquer  en  doute  l’exaditude  de  cette  obfer- 
vation.  M.  de  la  Condamine . s’eft  peut-être 
attaché  à chercher  des  coquilles  au  fommec 
de  ces  montagnes  , lorfqu’il  auroit  du  des- 
cendre plus  bas  : » Mais  fuppofons  que  ce  fait 
» fait  vrai , & qu'en  effet  il  n'y  ait  aucune  pro- 
» duâion  marine  dans  les  montagnes  du  Pérou  , 
a»  tout  ce  qu'on  en  conclura , ne  fera  nullement 
»>  contraire  à notre  théorie  , & il  pourroit  bien  fe 
v»  faire , abfolument  parlant , qu'il  y eût  fur  le 
•>  globe  des  parties  qui  n'euffent  jamais  été  fous 


(a)  Ibid,  Pag.  305  & 304. 

(b)  Ibid.  Pag.  431  & fumâtes,  ' , 


D’une  ot»« 
fervatioa  de 
M.  delaCon- 
damiue  qui 
fcmble  con- 
tredire ce  fyf- 
tême  ; ceque 
M.  de  Buffon 
y répond. 
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•»  les  eaux  de  la  mer , ( ou  au  moins  qui  en 
fuflent  forties  les  premières  avant  la  forma- 
tion des  coquilles  ) » fur-tout  des  parties  duffi 
» élevées  que  les  Cordelieres.  La  même  obfer- 
^ ?»  vation  ne  peut -elle  pas  s’appliquer  à VA- 

s»  rabte  dans  le  continent  oriental  ? « 

. fcmüons^de  Je  me  fuis. arrêté  peut-être  plus  long- 

jv ' coiki'hk  temps  que  mon  fujet  ne  paroît  l’exiger,  fur 

parfaitement  ces  obfervations  & ces  conjectures  , ’ parce 

avec  cc  que  • ^ 1 f / . 

Moyfe  nous  qu  elles  m’ont  paru  propres  à répondre  a plu- 

dit  du  Para-  p . . t * c ri  <•  • l 

dis  terrejht.  Heurs  dirhcultes  de  nos  bages,  lur  le  récit  de 
Moyfe.  Remarquons  d’abord  qu’elles  fe  con- 
cilient parfaitement  avec  ce  que  la  Genele 
nous  apprend  du  Paradis  terreftre  qu’elle  nous 
repreTente  comme  un  jardin  planté  par  la  main 
de  Dieu  même , c’eft-à-dire , par  un  aéte  de  fa 
i volonté  exprelfe  ( a ). 


AJ-W»”"  1 ■■  ■ ■ — ■ ' 

( a ) Piantaverat  autem 
Dominas  Dcus  P aradijltin 
voluptatis  , a principio  in 
quo  pofuit  homincm  quem 
formaverat. 

Prodaxitque  Dom.  Deus  de 
humo  omne  lignum  puichrum 
vifu  & ad  vefeendum  faa- 
t h , lignum  etiam  vite  in 
medio  Parcdlji  , tignumque 
feientis.  boni  & maii. 

• Genefc  , chap.  i , ÿ.  8 
& 


»>  Le  Seigneur  avoit  dif- 
»>  polédès  le  commencement 
»»  ua  jardin  de  volupté , dans 
« lequel  il  avoir, placé  l'hom- 
« me  cju'il  avoit  formé. 

»»  Ec  Dieu  lit  fortir  de  la 
33  te  te  te  ute  cfpece  d’arbres 
»>  agréable?  a la  vu;  & au 
»»  goût  j & il  avoit  placé  au 
33  milieu  du  Paradis  l’arbre 
33  de  vie  , & celui  de  la 
u fcience  du  bien  & du  mal. 
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Ici  nos  Sages  m’arrêtent.  Quel  ed , me  di- 
fent-ils  , ce  Jardin  , ce  Paradis  dont  la  di- 
menfion  nous  ed  donnée  fi  exaftement  par 
’Moyfe  (<z)  , &dont  la  place  ne  fe  trouve  ce- 
pendant nulle  part  ? Quel  ed  cet  Arbre  de  vie. 
qui  devoit  procurer  à l’homme  l'immortalité, 
ce  qui  ed  contraire  aux  loix  de  la  phyfîque, 
puifque  l’agrandifTement  des  folides , 
puifement  des  liqueurs  dans  le  corps  humain 
ne  peut  manquer  , fuivant  les  loix  de  la  Na- 


(a)  Et  jluvius  egredieba- 
tur  de  loco  voluptatis  ad 
jrrigandum  paradifum  . qui 
inde  dividitur  in  quatuor  ca- 
pita. 

Nomen  uni  Phifon,  eft. 
qui  circuit  omnem  terram 
Hevilath , ubi  nafcitur  au- 
rum. 

Et  aurum  terre,  illius  op- 
timum eft  y ibique  invenitur 
lifte  Ilium  & lapis  onychi- 
nus. 


Et  nomen  fluvii  fecundi 
Gehon  y ipfe  eft  qui  circumit 
omnem  terram  Ethiopie.. 

Nomen  vero  fluvii  terni 
Tigris;  ipfe  vadit  contra  Af- 
firios  : fluviùs  autem  quar- 
cus  ip  fe  eft  Euphrates. 

Genele,  chap.  i , if.  io, 
II,  11,  ij  & 14. 

s 

i 

■) 


» Ër  un  fleuve  fortoit  de 
» ce  jardin  de  volupté  pour 
» arrofer  le  Paradis , qui  fe 
» divife  enfuitc  en  quatre. 

» £’un  fe  nomme  le  Pki- 
33  fon  y c’cft  celui  qui  borde 
« la  terra  $ Hevilath.  , où 
« naît  l’or. 

3»  Et  l’or  de  cette  terre  eft 
» très-fin  ; c’eft  - là  où  fe 
35  trouve  le  bdellion  ( que  les 
33  Septantes  craduifent  par 
33  l'efcarboucle  ) & la  pierre 
33  d 'Onyx. 

>3  Le  nom  du  fécond  fleuve 
33  eft  Gehon  y c’cft  celui  qui 
33  environne  la  terre  d ‘Ethio- 
33  pie. 

>3  Le  nom  du  troifieme 
»>  fleuve  eft  le  Tigre  , qui 
33  coule  vers  VAjfirie  , le 
33  quatrième  eft  l' Euphrate 
33  lui-mêiûe 


Objcôîoni 
comte  l’cxif- 
tence  du  Pa~ 
radis  terreftl 
tre , & de 
l'Arbre  de 
vie. 


Digitized  by  Google 


Deux  ré- 
jjonfcs  à la 
première  ob- 
jeâion  : 
i®.  Chan- 
gemensque  le 
déluge  & les 
révolutions 
ont  opérés. 


i®.  H eft 

peu  vrailem- 
blable  que 

Moyfe  «t 
décrit  éî  exac:- 
tement  un 
lieu  voiun 
qui  n’cùt  pas 
exifté;  autres 
conjectures. 
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ture,  de  conduire  l’homme  àu  tombeau.  Com- 
ment la  furface  de  notre  globe  auroit-elle  pu 
fuffire  dans  cette  hypothefe  pour  nourrir , ÔC 
même  contenir  fes  nombreux  habitans  ? 

Je  ne  me  livrerai  pas  au  détail  des  conjec- 
tures, par  lefquelles  on  eiïaie  de  fixer  aujour- 
d’hui la  fituation  du  Paradis  terreftre  (a). 

« On  ne  doit  pas  s’étonner  ( nous  difent  les 
» Savans  Editeurs  de  la  Bible  de  D.  Calmet) 
»>  qu’aujourd’hui  on  ne  trouve  plus  les  quatre 

fleuve^  du  Paradis  terrëflre , au  même  lieu 
»>  Sc  fortant  d’une  même  fource  comme  avant 
s>  le  déluge  ; c’eft  que  dans  ce  terrible  évé- 
s>  nement , les  fources  furent  rompues , fui- 
»'vant  l’expreflion  de  Moyfe  , les  terres  s’af- 
W Faiflerent,  les  eaux  s’ouvrirent  de  nouvelles 
» routes,  le  cours  des  fleuves  fut  dérangé, 
» leurs  canaux  remplis , leur  origine  chan- 
ai  gée « 

Cette  conjedure  eft  vraifemblable  ; mais  il 
ne  le  feroit  nullement  que  Moyfe  eût  décrit 
topographiquement  un  lieu  fi  voifin  de  celui 
que  les  Juifs  habitoient , fl  la  pofition  même 
de  ce  lieu  n’eût  pas  exifté.  Deux  de  ces  fleu- 
ves, le  Tigre  Ôc  V Euphrate  y confervent  encore 

(a)  V.  la  DifTcrtation  fur  le  Paradis  terreftre  , dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Bible  de  O.  Calmet,  tom.  i. 

, Ieut 
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leur  nom  , & étoient  regardés  par  les  anciens 
comme  ayant  une  même  fource  (a),  parde 
«qu’ils  fortent  en  effet  de  la  même  montagne.. 
La  conteflation  qu’on  éleve  fur  les  deux 
autres  fleuves  , ne  provient  que  du  change- 
ment qui  s’efl  opéré  dans  les  langues.  Les 
Auteurs  de  la  diflertation  que  je  viens  de  ci- 
ter , placent  le  jardin  d'Eden , ou  le  Paradis 
terreflre  au  deffus  de  la  Méfopotamie , dans 
cette  partie  de  l’Arménie  où  l’on  trouve  les 
fources  du  Tigre  & de  VEuphrate  , du  Phafe 
& de  CAraxe  ou  Çyrus  qui  fortent  tous  du 
Mont  Ararath  dans  P Arménie-  Majeure , (b'). 


f a ) Tigrts  & Euphrates 
unâ  fe  fonce  rcfolvunt. 

Et  mox  adjunclis  dijfo- 
ciantur  aquis. 

Boece  , conf.  phil.  Liv.  j. 

....  Quacumque  caput  raptdo, 
tollit  Tigride  magtius 
Euphrates , euosnon  diverfs 
fontibus  edit.  Pcrfe. 
Lucain  , s’exprime  de 
même  dans  le  fcptieme 
livçe  de  fa  Pliarfalc. 


=>  Le  Tigre  8c  l'Euphrate 
53  partent  d’une  même  four- 
» ce,  & ils  léparcnc  bientôt 
33  après  leurs  eaux  qui 
33  étoient  réunies  «. 

33  Dans  tous  les  lieux  oti 
33  l'Euphrate  lève  fa  tête  al- 
33  ticrc  fur  le  Tigre  rapide  , 
33  ces  deux  fleuves  qui  ont  une 
>3  fource  commune « 


(b)  M.  de  Voltaire  ( Raifon  par  alphabet  fur  le  mot 
Gekesz.  ) prétend  que  le  jardin  d'Eden  aurait  eu  dans 
cette  fuppofition  700  lieues  de  furface.  Pour  jeter  ce  ridi- 
cule fur  le  texte  de  la  Genefe , il  place  le  Nil  ou  le  Niger 
au  nombre  des  quatre  fleuves  délignés  par  la  Genefe.  Mais 

J orne  IL  Partie  Zi  J,  N 
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J&ponfes 
aux  objec- 
tions relatives 
à L'Arbre  de 
vie. 


La  réponfe  à la  fécondé  obje&ion  elf  plus 
facile  , fi  nous  fommes  allez  fages  pour  nous 
renfermer  dans  les  bornes  que  la  raifon  pref- 
crit  à notre  curiofité. 

Il  n’ell  pas  contradiftoire  de  fuppofer  que 
le  fruit  de  l’Arbre  de  vie  eût,  par  la  volonté 
de  l’Etre  tout  -puilfant , la  vertu  de  renouvel- 
ler,  pour  ainfi  dire,  le  corps  de  l’hommç, 
d’arrêter  le  progrès  des  folides,  & l’épaiflifle- 
ment  des  liqueurs  qui  rendent  aujourd'hui  la 
mort -inévitable  (</).  Quel  fort  attendoit  ces 
créatures  immortelles  , lorfqu’elles  auroient 


fur  quoi  eft  appuyée  cette  fuppofition  2 Le  texte  facré  ne 
parle , ni  de  l’un , ni  de  l’autre  de  ces  deux  fleuves.  La 
Gcnefc  ne  dit  pas  même  que  le  jardin  d’Edcn  fût  arrofé  par 
les  quatre  fleuves  quelle  nomme  ; mais  qu'un  fleuve  fortoit 
de  ce  jardin  qui  fe  partageoit  enfuite  en  quatre.  V.  la  ré- 
ponfe aux  autres  difficultés  dans  la  Diifcrtation  des  Editeurs 
de  la  Bible  de  Dom  Calmer. 

(a)  » Les  idées  ( dit  M.  de  Buffon  (a)  ) que  quelques 
» vifionnaires  ont  eues  fur  la  poflibilité  de  perpétuer  la  vie 
jj  par  les  remedes , auroient  dû  périr  avec  eux , fi  l’amour 
j>  propre  n’augmentoit  pas  toujours  la  crédulité  au  point 
» de  fc  perfuader  ce  qu’il  y a même  de  plus  impoflîblc,  5c 
« de  douter  de  ce  qu'il  y a de  plus  vrai , de  plus  réel , de 
>»  plus  confiant.  La  panacée , quelle  qu’en  fût  la  compofition. 
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féjourné , pendant  le  temps  réglé  par  la  Pro- 
vidence, fur  une  terre  remplie  de  tous  biens, 
où  ce  que  nous  nommons  le  mal  phyfique  n’eût 
été  qu’un  avertilfement  de  nos  befoins  & la 
fource  de  nos  plaifirs , où  le  mal  moral,  le 
feul  réel , n’eût  pas  exillé  ? C’elt  ce  que  j’igno- 
re ; je  11e  peux  raifonner  fur  un  état  dont  je 
ne  fuis  inllruit,  ni  par  la  raifon  , c’ed-à-dire  , 
par  lés  conféquences  du  fens  intime  qui  m’a- 
vertit de  mon  exiflence,  ni  par  une  autorité 
fupérieure  à ma  foible  raifon. 

Je  vous  parlerai  ailleurs  d’un  autre  arbre  ^De  VArhn 
placé,  par  la  Genefe , au  centre  du  Paradis  ter-  bien  & du 
relire , dont  le  nom  feul  fuffit , fuivant  mon  maL  RenvoJ* 
opinion , pour  dilfiper  une  partie  des  contra- 
dictions qu’on  croit  trouver  entre  l’exiltence 
du  mal  moral,  & la  bonté  toute-puilfante  de 
l’Etre  infini , l'Arbre  de  la  fcience  du  bien  & du 


» la  transfufion  du  fan  g , & les  autres  moyens  qui  ont  été 
jj  propofés  pour  rajeunir,  ou  pour  immorralifer  le  corps, 
jj  font  au  moins  auffi  chimériques,  que  la  fontaine  de  Jou- 
jj  vence  eft  fabulcufe  «.  — Sans  doute  : mais  «e  qui  eft  im- 
poflîble  à l’Art,  l'cft-il  au  Créateur  , à l’Etre  infini , à l'Auteur 
des  loix  de’la  Nature  ? Les  vaines  recherches  qu’on  a faites 
dans  tous  les  temps  de  cette  panacée , ce  délire  de  l’huma- 
nité qui  s’eft  confcrvé  malgré  l’expérience  de  tant  de  fiecles , 
femble  prouver  qu’il  fut  uil  temps  dans  lequel  la  Nature 
nous  offroit  elle-même  ce  que  nous  chercherions  aujour- 
d’hui inutilement. 

N ij 
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mal -,  mais  ce  n’efl;  pas  ici  le  lieu  de  nous 
occuper  de  ce  myftere  : revenons  à la  créa- 
tion. (a) 


Section.  III. 

- i * . t 

Du  fixieme  jour  de  la  création. y ou  fixieme 
terme  de  progrefïion  , qui  comprend  la  créa- 
tion des  animaux  terrejlres  & de  l'homme , & 
des  que  (lions  qui  y font  relatives. 


(a)  Dixit  quoque  Deus  : 
producat  terra  animam  vi- 
ventem  ingenere  fuo,jumenta 
& reptilià  , & beftias  terni 
fecundùm  fpecies  fuas  y fac- 
tumquc  efi  ita. 

Et  fecit  Deus  befiias  ter- 
re. juxta  fpecies  fuas,  & ju- 
mtnta  & omne  reptile  terre 
in  genere  fuo  y & vidit  Deas 
quod  effet  bonum. 

Et  ait  : faciamus  haminem 
ad  imagintm , & fimilitudi- 
nem  nojlram  , & prejit  pif-  . 
' cibus  maris , & volatilibus 
caeii  6>  btfiiis  , univerfeque 
terre  , omnique  reptiti  quod 
movetur  in  terra. 

Et  creavit  Deus  homi- 
nem  ad  imagintm  fuam  y 
ad  imagine  m Dei  creavit  il- 
ium : mafculum  & feminam 
creavit  cos.  , 


« Dieu  dit  : que  la  terre 
» produife  des  âmes  vivantes 
>•  dans  leur  efpece,  des  qua- 
« drupcdcs  , des  reptiles  & 
» des  bêtes  de  toute  nature, 
» félon  leurs  clpcces  j & il 

fut  fait  ainfi. 

» Et  Dieu  fit  les  animaux 
» félon  leurs  efpeces,  les  qua- 
» drupedes  & tous  les  reptiles 
« chacun  dans  fon  efpece  j 
» & Dieu  vit  que  cela  ctoit 
» bon. 

» Et  il  dit , faifons  l’hom- 
» me  à notre  image  & à no- 
» tre  reflemblance  , & qu’il 
» préfide  aux  poilfons  de  la 
» mer , aux  oifeaux  & aux 
« animaux  qui  couvrent  la 
« furfacc  de  la  terre , ou  qui 
» rampent  fur  elle. 

» Et  Dieu  créa  l’homme  à 
» fon  image  : Dieu  le  créa  à 
as  fon  image;  il  les  créa  mâle 
55  & femelle. 
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Benedixitque  illis  Dcus , 
& ait  : crefcite  & multipli- 
es nu  ni  6*  replets  terr.:m,  & 
fubjicite  cam,  & dominamini 
pifeibus  maris  , & volatili- 
sas caeli  & univerfls  ani- 
mantibus  qus  moventur  fu- 

per  terram Et  factum 

efl  ira. 

Viditque  Deus  cuncta  qus 
fecerat , & erant  vald'e  bona. 

Et  factum  efl  vefpere  & 
marie  dits  fextus. 

CcncCc , chap.  1 , fl.  14, 
if  , 16  , 17  » 18,  30  & ji. 


« Et  Dieu  les  bénit  & leur 
» dit,  crojlfez  , multipliez, 
» & peuplez  la  terre,  & fou- 
» mettez-la,  8t  dominez  ferr 
» les  poiflons  de  la  mer  , fur 
n les  oifeaux  du  ciel,  & fur 
33  tous  les  animaux  qui  fc 

33  meuvent  fur  la  terre 

33  Et  il  fut  fait  aiafi. 

33  Et  Dieu  regarda  tout  ce 
» qu’il  avoir  fait , 6c  toutes 
33  ces  chofes  croient  tres- 
>3  bonnes. 

33  Et  du  foir  & du  matin 
33  fe  fit  le  fixieme  jour. 


(a)  Sanctius  his  animal 
mentifque  capacius  aies. 
Deerat  adhuc  , & quod  do- 
minari  in  estera  pojfet , 
Natus  kotno  efl  j fîve  hune 
divino  femine  fecit 
Ille  opifex  rerum,  mundi  mê- 
lions o ri  go  , 

Sive  recens  tellus  , feducta- 
que  nuper  ab*alto 
Ætliere,  cogna ti  retinebat  fe- 
mina  caeli , 

Qttam  fat  us  lapeto  mixtam 
fluvialibus  undis 
Firtxit  in  ejjigiem  moderan- 
tum  cuncta  Deorum. 
Pronaque  cum  fpeftent  ani- 
malia  estera  terram , 

Os  homini  fublime  dédît , coc- 
tum  que  videre 
Juiflt , & ercctos  ad  fidera 
tollere  valius. 


33  Un  animal  plus  faint , 

33  fufccptible  d'idées  plus  fu- 
33  Jilimcs  , & capable  • de 

33  commander  à tous  les  au- 
>3  très , manquoit  au  monde  ; 

»>  l’homme  naquit  j foie 
>3  que  le  fouverain  Archi- 
» teébe  le  formât  de  fon  fouf- 
3i  fle  divin , pour  être  le 
33  principe  d’un  ordre  d'êtres 
33  iupérieurs  à ceux  qu’i! 
i3  avoir  produits  ; foit  que  la 
33  terre  encore  neuve  & fé~ 

» parée  récemment  de  l'Æ  - 
« ther , confervât  les  femen- 
« ces  du  Ciel  avec  lequel 
n elle  avoir  été  confondue  , 

33  & que  le  fils  de  Japhet 
» mélaut  cette  terre  aux  eaux 
33  fluviales  , s’en  fervît  pour 
33  former  l’homme  à la  ref- 
« fcmblance  des  Dieux  ino~  . 
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On  conti» 
nu;  d’appré- 
cier les  ref- 
femblances 
qui  fe  trou- 
vent entre  les 
poi(To:is&  les 
animaux  ter- 
ïeftres. 


i<?8 

§.  I. 

Suite  de  l'expojkion  du  fyflême  du  fatalifme, 
fur  l'origine  des  animaux  x & de  l'homme 

même. 

M.  Maillet  fait  for  tir  de  la  mer-  toutes  les 
bêtes  qui  vivent  fur  la  terre  , l’homme 
même. 

Daignez , je  vous  prie,  fuivre  la  marche  de 
fon  fyftême. 

» A l’égard  des  animaux  rampans  & mar- 
» chans  fur  la  terre  , dit- il  ( a ) , leur  paiïage 
» du  féjour  de  l’eau  à celui  de  l’air , eft  en- 
» core  plus  aifé  à concevoir.  Il  n’eft  pas  dif- 
s>  facile  de  croire  , par  exemple,  que  les  fer- 
» pens  & les  reptiles  puiflent  également  vivre 
« dans  l’un  & dans  l'autre  élément. 


Sic  modo  , qu/t  fuerat  rudis,  » dérateurs  de  l’Univers. 

& fine  imagine  tellus , « Quand  les  autres  animaux 

Induit  ig  iotas  kominum  con-  >j  portent  triftement  leurs 
ver  fia  figuras.  » regards  fur  la  terre  , il 

Ovide.  Ibid.  jj  éleva  la  face  de  l'homme  , 

jj  il  lui  accorda  de  voir  le 
jj  Ciel , & de  contempler  les  Aftrcs.  Ainlî  la  terre  encore 
jj  brute,  reçut  l’empreinte  de  la  Divinité  , & fe  peupla  des 
j>  diverfes  races  d’hommes  jufqu'alors  inconnues  «. 

(a)  Sixième  journée.  Tom.  i , pag.  1.70  , & fui- 
vantes. 
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„ Quant  aux  animaux  à quatre  pieds,  nous 
*»  ne  trouvons  pas  feulement  dans  la  mer  des 
*>  efpeces  de  leur  figure  & de  leurs  mêmes 
» inclinations,  vivant,  dans  le  fein  des  flots, 
» des  mêmes  alimens  dont  ils  fe  nourriffent 
fur  la  terre  ; nous  avons  encore  cent  exem- 
3»  pies  de  ces  efpeces , vivant  également  dans 
» l’air  & dans  les  eaux.  Les  finges  marins 
» n’ont-ils  pas  la  figure  des  finges  de  terre  ? 
» Il  y en  a de  même  de  plufieurs  efpeces. 
» Celles  des  mers  méridionales  font  diffé- 
» rentes  de  celles  des  feptentrionales  ; 8c 
» parmi  ceux-ci,  nos  Auteurs  diflinguent 
» celles  qu’ils  nomment  Danoife,  Simia  Da- 
» nica.  Ne  trouve-t-on  pas  dans  la  mer  un 
poiffon  à deux  dents , femblables  à celles  de 
3>  î éléphant , 8c  fur  la  tête  une  trompe  avec 
» laquelle  il  attire  l’eau , 8c  avec  l’eau  la 
3>  proie  qui  lui  fert  de  nourriture  ? On  en 
« montroit  un  à Londres  il  y a très-peu  de 
3>  temps.  Seroit-il  abfurde  de  croire  que  cet 
3>  éléphant  marin  a pu  donner  lieu  à l’efpece 
» des  éléphans  terreflres  ? 

3>  Le  lion  , le  cheval , le  bœuf , le  cochon  , 
» le  loup  , le  chameau  , le  chat , le  chien  , la 
33  chevre  , les  moutons  ont  de  même  leurs  fem- 
»3  blables  dans  la  mer.  Dans  le  fiecîe  précédent 
33  on  montroit  à Coppenhague  des  ours 

N iv 
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» marins  qu’on  avoit  envoyés  au  Roi  de  Da- 
» nemarck.  Après  les  avoir  enchaînés , on 
les  laiiïbit  aller  dans  la  mer  , & on  les  y 
voyoit  jouer  entr’eux  pendant  plufieurs 
»>  heures.  Examinez  la  figure  des  poilfons  qui 
s’  nous  font  connus  , vous  trouverez  dans 
« eux  à peu  près  la  même  forme  de  la  plu- 
» part  des  animaux  terre  lires., 

=>  11  y a vingt  efpeces  de  Phocas  ou  V^eaux 
v marins  , gros  & petits  ; vos  Hifloires , vos 
» Journaux  parlent  affez  des  occafions  où  on. 
« en  a pris  & apprivoifés  : la  ville  de  Phocée 
» tiroit  fon  nom,  dit-on,  du  grand  nombre 
« de  ces  animaux  qu’on  a toujours  vus  dans 
« la  mer  voifine  de  cet  endroit.  Ne  vit -on 
” pas  à Smyrne , il  n’y  a pas  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  un  de  ces  Phocas  venir  fe  repofer 
« tous  les  jours  pendant  cinq  à fix  femaines 
3’  de  fuite  fous  le  divan  du  Douanier  ? Il 
35  s’éiançoit  de  la  mer  fur  quelques  planches 
» éloignées  du  rivage  de  deux  à trois  pieds, 
M & placées  fous  le  divan , & y pafloit  plu- 
» fieurs  heures,  pouffant  de  longs  foupirs, 
» comme  une  perfonne  qui  fouffre.  Cet  ani- 
« mal  ayant  enfuite  cefie  de  paroître  , revint 
« au  bout  de  trois  jours,  portant  un  petit 
« fous  fon  bras.  11  continua  à fe  montrer  en- 
» core  pendant  plus  d’un  mois , mangeant 
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» & fuçant  du  riz  & du  pain  qu’on  lui  jet- 
« toit. 

« A peu  près  dans  le  même  temps  un  autre 
»>  Phocas  fe  montra  au  milieu  du  port  de 
« Conftantinople.  Il  s’élança  de  la  mer  dans 
« une  barque  chargée  de  vin , & faifit  un  raa- 
=»  telot  qui  étoit  alors  aftis  fur  .un  tonneau. 
» Ce  vin  appartenoit  à M.  de  Feriol  votre 
» Ambafladeur  à la  Porte.  Ce  Phocas  mit  le 
« matelot  fous  un  de  fes  bras , & replongeant 
avec  lui  dans  la  mer,  il  fe  remontra  à trente 
» pas  delà,  tenant  encore  l’homme  fous  fon 
ailfelle , comme  s’il  eût  voulu  fe  glorifier 
» de  fa  conquête;  après  cela  il  difparut.  Cet 
» animal,  diroit  quelqu’un  de  vos  Poètes, 
» étoit  fans  doute  une  Nymphe,  une  Né- 
» reïde,  qui  étant  amoureufe  de  ce  matelot, 
3’  l’enleva  pour  le  conduire  dans  l’un  de  fes 
* palais  aquatiques.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
» rence  que  des  faits  de  cette  nature  arrivés 
» dans  les  fiecles  préccdens  , ont  donné  lieu 
» aux  hifloires  de  votre  Métamorphofe. 

L’Auteur  cite  enfuite  la  prife  d’un  chien 
marin  près  de  Conllantinople  : « Ce  petit 
» chien,  qui  fut  porté  au  palais  de  l’Ambafia- 
« deur  ( M.  de  Feriol  ) , & qui  y vécut  près 
35  de  fix  femaines , n’avoit  .prefque  point  de 


Dclcription 
particulière 
de  chiens  ou 
loups  marins, 
qui  n’avoient 
prcfque  pciut 
de  voix . 
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voix  lorfqu’il  fut  pris  ; mais  elle  fe  for- 
» tifia , & groffit  d’un  jour  à i’autre. 

» Cette  efpece  étoit  par -là  différente  de 
» celle  de  certains  chiens  du  Canada  qui 
» relient  toujours  muets , ce  qui  prouve  in- 
» vinciblement  qu'ils  defeendent  de  chiens  ma- 
» rins.  Celui  dont  je  vous  parle  étoit  laid 
» 8c  farouche , il  avoit  les  yeux  petits , les 
» oreilles  courtes,  le  mufeau  long  & pointu, 
» un  poil  ras  8c  dur,  d’une  couleur  brune , lui 
» couvroit  le  corps,  fa  queue  fe-terminoit 
*>  comme  celle  de  certains  poiflbns , & des 
» caftors  en  forme  de  voile  ou  de  timon, 
» pour  lui  fervir  fans  doute  à diriger  fa  courfe 
» dans  la  mer. 

» M.  Maillet  prétend  que  dans  la  BafTe-AI- 
» lemagne  on  nourrit  dans  des  bafîins  d’eau 
» douce  des  loups  marins  , qu’on  peut  éga- 
» lement  appeler  chiens  marins,  & qui  font 
» fort  communs  dans  les  mers  des  pays  froids  ? 
» N’ont-ils  pas  la  figure  des  chiens  que  vous 

» nommez  Danois  ? Peut-on  douter  que  ce 

»»  ne  foit  de  cette  race  de  chiens  marins  que 
» nous  efl  venue  celle  qui  nous  en  repréfente 
» fi  parfaitement  la  figure  ? « 

II  obferve  encore  ( a ) que  la  découverte  de 
* 

( a)  Ibid.  Pag.  1 6o. 


Digitized  by  Google 


De  la  Religion.  205 

l'Amérique  & de  fes  mers  nous  fournit  un 
grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  de  poif- 
fons  qui  leur  font  propres , comme  il  s’en  ren- 
contre dans  les  mers  d’Europe  y à' Afrique  & 
d ’Afie  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

M.  de  BufFon  (a)  remarque  que  les  animaux 
de  l Amérique  font  tous  particuliers  à ce  con- 
tinent , qu’aucuns  ne  font  civilifés,  fi  ce  n’eft 
le  Lama  , le  Pacos , ou  la  Vigogne  & VAlcoy 
qui  étoient  devenus  domeftiques  au  Pérou 
avant  la  conquête  des  Efpagnols , que  tous 
ces  animaux  font  petits,  en  forte  que  le  Tapir 
ou  Tapixerette  du  Brejîl  le  plus  grand  de 
tous , l’éléphant  du  nouveau  Monde,  n’eft  que 
de  la  grofteur  d’un  veau  de  fix  mois , ou  d’une 
petite  mule. 

Il  conclut  de  ces  faits , que  l Amérique  eft 
un  continent  nouveau , c’efl-à-dire  nouvelle- 
ment forti  de  l'eau  dans  fa  plus  grande  par- 
tie, que  le  Mexique  & le  Pérou , les  parties  les 
plus  hautes  font  auffi  les  plus  anciennement 
habitées , toutefois  bien  poftérieurement  à l’an- 
cien continent. 

(b)  » Si  les  hommes  fauvages,  dont  lAmé- 


les  poiffoiu 
& animaux 
tcrreftres  pro- 
pre» à l’ Amé- 
rique qui 
feinble  tavo- 
rifer  ce  fÿftê  < 
me. 


Confcquence 
que  M.  de 
Bnifon  tire  de 
ces  faits  , que 
1‘ Amérique 
eft  un  conti- 
nent nou- 
veau. 


Développe- 
ment de  cette 
confcquence. 


( a)  Tom.  8.  DA  animaux  du  nouveau  Monde,  pag.  175, 
&.  fuivantes. 

(i)  Ibid.  Pag.  17 6 , &c  fuivantes. 
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porter  le 
froid. 
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» rique  étoit  peuplée,  fe  fuiïent  anciennement 
» réunis,  & qu’ils  fe  fuflent  prêté  leurs  lu- 
mieres  & les  fecours  mutuels  de  la  fociété  , 
» ils  auroient  fubjugué,  & fait  fervir  à leur 
» ufage  la  plupart  des  animaux  de  leur  pays  ; 
» car  ils  font  prefque  tous  d’un  naturel  doux  ■> 
» docile  & timide , & il  y en  a peu  de  malfai- 
fans,  ôc  prefqu aucun  de  redoutable.  Ainfî, 
» ce  n’efl:  ni  par  fierté  de  nature,  ni  par  in- 
a>  docilité  de  .caractère  que  ces  animaux  ont 
confervé  leur  liberté , & évité  l’efclavage  ou 
a>  la  domellicité  ; mais  par  la  feule  impuiP 
fance  de  l'homme  qui  ne  peut  rien  en  effet 
a5  que  par  les  forces  de  la  fociété  ; fa  propa- 
gation  même  , fa  multiplication  en  dépend. 
Ces  terres  immenfes  du  nouveau  Monde, 
» n’étdient,  pour  ainfi  dire , que  parfemées 
» de  quelques  poignées  d’hommes  ; & je  crois 
=>  qu’on  pourrait  dire  qu’il  n’y  avoir  pas  dans 
» toute  V Amérique , lorfqu’on  en  fît  la  décou- 
» verte , autant  d’hommes  qu’on  en  compte 
« actuellement  dans  la  moitié  de  VEurope. 
» Cette  difette  dans  l’efpece  huitaine,  faifoit 
» l’abondance , c’eft-à-dire , le  grand  nombre 
» de  chaque  efpece  des  animaux  naturels  du 
» pays  ; ils  avoient  beaucoup^  moins  d’enne- 
» mis  & beaucoup  plus  d’efpace  : tout  favo- 
9)  rifoit  donc  leur  multiplication , & chaque 


# 
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» efpece  étoit  relativement  très--nombreufe 
» en  individus  ; mais  il  n’en  étoit  pas  ainO 
» du  nombre  abfolu  des  efpeces  elles  étoient 
en  petit  nombre  ,*&  fi  on  les  compare  avec 
*>  celui  des  efpeces  de  l’ancien  continent,  on 
s*  trouvera  qu’il  n’ira  peut-être  pas  au  quart, 

» ou  tout  au  plus  au  tiers.  Si  nous  comptons 
« 200  efpeces  d’animaux  quadrupèdes  ( a ) 
dans  toute  la  terre  habitable  ou  connue  , 

» nous  en  trouverons  plus  de  130  efpeces  • 
» dans  l’ancien  continent , & moins  de  70 
» dans  le  nouveau  , & fi  l’on  en  ôtoit  en- 
« core  les  efpeces  communes  aux  deux  conti- 
*>  nens  , c’eft-à-dire  celles  feulement  qui } par 
*>  leur  nature  , peuvent  Jupporter  le  froid , & qui 
» ont  pu  communiquer  par  les  terres  du  nord  de 
>■>  ce  continent  à t autre  , on  ne  trouvera  guere 
» que  40  efpeces  d’animaux  propres  & natu- 
a>  rels  aux  terres  du  nouveau  Monde.  La  na- 
» ture  vivante  y efi:  donc  beaucoup  moins 
9*  agi  (Tante , beaucoup  moins  varice  , & nous 
a»  pouvons  même  dire  beaucoup  moins  forte  ; 

» car  nous  verrons  par  l’énumération  des  * 

(<2)  M.  LinrUus  dans  fa  dernière  édition  , Holms  1758, 
n’en  compte  que  1 67.  M.  de  Brillon  dans  fon'regne  ani- 
mal , en  indique  160  5 mais  il  en  faut  retrancher  <fo  ou  en- 
viron qui  ne  font  que  des  variétés , & non  pas  des  efpeces 
diftinélcs'Sc  différentes. 
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r Difficulté 
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leur  pacage 
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Que  cette 
hypothefc  ré- 
pugne moins 
que  la  méta- 
morphofe  des 
poillons  en 
oifèaux  , &' 
qu’elle  n’cll 
pas  contraire 
a la  Genefe. 
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»»  animaux  de  l'Amérique , que  non-feulement 
»>  les  efpeces  en  font  en  petit  nombre  , mais 
•»  qu’en  général  tous  les  animaux  y font  in- 
» comparablement  plus*petits  que  ceux  de 
a»  l’ancien  continent,  & qu’il  n’y  en  a aucun 
»•  en  Amérique  qu’on  puiffe  comparer  à l'élé- 
» phant , au  rhinocéros  , à l'hyppopotame  , au 
■n  dromadaire , à la  griaffe , au  buffle , au  lion  , 
» au  tigre , <5cc « 

Comment  ces  animaux  propres  au  continent 
de  l’Amérique  , qui  ne  peuvent  fupporter  le 
froid , qui  par  conféquent  n’ont  pu  s’ouvrir 
un  palTage  par  les  terres  du  nord,  fe  feroient- 
ils  trouvés  dans  ce  continent  ; je  ne  dis  pas 
depuis  la  création  , car  la  Genefe  ne  dit  pas , 
des  animaux  comme  de  l’homme , que  Dieu 
n’en  créa  que  deux  de  chaque  efpece , mâle  & 
femelle  ; mais  depuis  le  déluge  qu’on  fuppofe 
avoir  couvert  toute  la  furface  de  la  terre? 

La  difficulté  dilparoît,  fi  vous  admettez 
que  les  animaux  terrefires  font  de  même  ef- 
pece que  ceux  qili  fe  trouvent  dans  la  mer, 
& le  pacage,  à cet  égard , efl:  bien  plus  facile 
que  la  métamorphole  des  poiflbns  volatiles 
en  oifeaux  qui  femble  cependant  autorifée 
par  le  texte  de  la  Genefe , comme  je  l’ai 
obfervé. 

Dieu  les  avoit  créés  fans  doute  comme 
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tout  ce  qui  exifte  ; mais  on  peut  prétendre 
que  ce  ne  fut  pas  au  fixieme  jour,  mais  au 
cinquième,  lorfqu’il  créa  les  grands  poijfons  , 

6c  tout  être  organifé  qui  a la  vie  & le  mouve- 
ment. (a)  Audi  Moyfe  ne  dit-il  plus  au  fixieme 
jour  que  Dieu  les  créa  ; mais  que  Dieu  fit  des 
animaux  félon  leurs  efpeces , &c.  V.  le  texte 
rap  porté  ci-deffus. 

Le  Philofophe  Indien  prétend  qu’il  en  eft  .prétend  ija'tl 
de  même  de  l’homme;  & pour  le  prouver,  il  mêmc 
recueille  les  faits  anciens  & modernes  qui 
conflatent,  félon  lui.  l’exiftence  d'hommes  ma- 
rins.  d'hommes 

0 ...  marins. 

(/>)  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Poètes,  dit- 
il,  qui  nous  parlent  des  Tritons  & des  Sirènes , 

(a)  Creavitqui  Deus  cete  » Dieu  créa  les  grands 

grandia  , & oninem  animam  « poilfons  & toute  ame  vi- 
viventem  atque  motabilem  » vante  & animée  que  les 
quant  produxerant  aqut  in  » eaux  avoient  produites  fe- 
fpecies  Juas.  Ibid.  i/.  1 1.  » Ion  leurs  efpeces  «.  < 

(b)  Ibid.  Depuis  la  page  177  jufqu’à  zoo. 

On  me  demandera  fans  doute  pourquoi  je  m’arrête  à 
difeuter  un  fyftême  dont  beaucoup  de  gens  s’amufent  plu- 
tôt comme  du  fruit  d’une  imagination  brillante , qu'ils  ne 
le  conftderent  comme  une  opinion  défendue  féitufement 
par  fou  auteur.  Je  réponds  , que  malhcureufement  nous  en 
fournies  venus  au  point,  qu’il  cfl:  des  hommes  d'une  crédulité 
aulfi  étonnante  pour  les  fables  qui  favorifent  un  fyftcmc 
irréligieux  , qu’ils  font  difficiles  & incrédules  fur  les  faits 
que  la  foi  de  nos  peres  avoit  refpeétés  jufqu'ici. 
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Pline  le 
Kaiuraiijtc , 

très  crédule 
fait  unique 
qu’il  rappor- 
ce. 


Homme 
marin  vu  fur 
les  bords  du 
K il  avec  fa 
femelle , en 
f$>i  ; fa  def- 
ctiption. 
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quoique  ces  fables  fu fient  fuffifantes  pour  prou, 
ver  l’opinion  que  les  hommes  ont  eue  de  tout 
temps  de  l’exifience  des  hommes  marihs. 

Pline  le  Naturalise  confirme  cette  opinion 
par  un  fait  bien  remarquable  d'un  Triton , 
apperçu  dans  la  mer , jouant  de  la  flûte.  Je 
dis  bien  remarquable , car  cette  circonftance 
fuppoferoit  dans  ce  Triton  une  intelligence 
humaine  : mais  ce  fait  efl  unique  dans  fon 
genre,  rapporté  par  un  Auteur  très- crédule. 
Toutefois  l’exiftence  des  hommes  marins, 
non-feulement  vus  dans  la  mer,  mais  pris, 
amenés  fur  la  terre,  & expofés  au  public  pen- , 
dant  long-temps , efi  confirmée  par  un  grand 
nombre  d’autres  témoignages. 

En  592,  un  Officier  de  l’Empereur  Mau- 
rice , apperçut  fur  les  bords  du  N il  dans  la  baffe- 
Egypte,  un  homme  marin  fuivi  de  fa  femelle: 
» L’homme  avoir  l’air  féroce , Sc  le  regard 
» affreux , les  cheveux  roux  & un  peu  hérif- 
» fés,  la  peau  brune  ; il  étoit  fembîabîe  à nous 
» par  les  parties  que  l’on  appercevoit.  Au  con- 
» traire,  l’air  du  vifage  de  la  femelle  étoit 
» doux,  elle  avoit  les  cheveux  longs  & noirs, 
» & flottans  fur  les  épaules,  le  corps  blanc, 
» les  mamelles  enflées.  Ces  deux  monftres 
» refferent  près  de  deux  heures  à la  portée  de 
® la  vue  de  cet  Officier,  de  fes  amis , & de 

»>  tous 
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» t;ous  ceux  du  voifinage  qui  accoururent  au 
» bruit  d'un  fait  fi  extraordinaire  «. 

En  894,  fuivant  le  témoignage  de  Cafimîr , 
auteur  Arabe , on  pêcha  dans  la  mer  Caf- 
pienne  un  gros  poifïon,  dans  le  ventre  du- 
quel on  trouva  une  fille  marine,  ceinte  d'un 
caleçon  fans  couture  fait  d’une  peau  fembla- 
ble  à celle  de  l’homme , qui  lui  defcendoit 
jufqu’aux  genoux. 

En  1430 , les  filles  de  la  ville  d'Edam 
en  Zelande , trouvèrent  dans  la  fange , fur 
le  bord  de  la  mer , une  fille  marine  que  la  mer 
avoit  abandonnée  en  fe  retirant  ; elles  la  pri- 
rent , l’éleverent , mais  ne  purent  jamais  lui 
apprendre  à parler. 

Un  procès-verbal  authentique  du  31  Mai 
1671  , conftate  que  des  pêcheurs  François  & 
Negres  qui  étoient  allés  aux  ifies  du  Dia- 
mant pour  pêcher  , apperçurent  un  monfire 
marin  ayant  la  figure  humaine  de  la  cein- 
ture en  haut , je  terminant  par  le  bas  en  poijjon  ; 
fa  queue  étoit  large  & fendue  comme  celle  d'une 
parangue  , poijfon  fort  commun  dans  cette 
mer.  (a) 


Fille  ma» 
fine  ttouvée 
dans  le  ventre 
d’un  poifTon 
en  8^4. 


Autre  fille 
marine  élevée 
purlesfillesde 
ta  ville  d’£- 
fiam  en  Ze- 
lande, 1430. 


Procès-ver- 
bal authenti- 
que du  51 
Mai  1C71 , 
d’un  monilre 
marin  ayant 
figure  hu- 
maine , vu 
près  des  IJleS 
du  Diamant , 


(a)  V.  les  autres  détails  , que  je  fupprime  pour  abréger  ’ 
clans  Telliamede.  ,Tom.  z , pag.  i8z  & fuivantes,  & la 
copie  de  ce  procès-verbal  , pag.  313 , Sc  fuivantes. 

Tome  II.  Partie  III.  O 
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Autre  pris  à 
Sejlri  de  Le- 
vant » en 

!68i. 


Autre  tué 
dans  ce  ficelé 
fous  les 
fours  de 
Boulogne. 
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Autre  pris  à Scjlri  de  Levant , dans  l’État  de  t 
Genes , en  16S2  (û):  il  fut  vu  de  tout  le 
peuple  de  cette  petite  ville  ( dit  M.  Mail- 
let ; ( il  reflembloit  en  tout  à celui  de  la  Mar- 
tinique , excepté,  qu’au  lieu  de  cheveux  & de 
barbe , il  avoit  une  efpece  de  calotte  mouf 
feufe  d’un  pouce , «5c  au  menton  un  peu  de 
moufle  fort  courte. 

Celui-ci  n’avoit  poinf  de  queue  de  poifl- 
fon.  ( b ) 

» On  le  plaçoit  ( dit  M.  Maillet  (c)  ),  pen- 
»>  dant  le  jour , fur  une  chaife,  où  il  fe  tenoit 
» aflis  fort  tranquillement  pendant  quelque 
» temps  ; ce  qui  prouve  que  fon  corps  étoit 
» flexible  , & qu’il  avoit  des  jointures  , au 
« lieu  que  les  poiflons  n’en  ont  point.  Il  vc- 

eut  ainfl  quelques  jours , fans  vouloir  rien 
s»  prendre,  pleurant  & jetant  des  cris  lamen- 
»>  tables. 

» Telle  ctoit  ( dit  encore  Telliamede  (d)) 

*>  la  forme  d’un  autre  homme  marin  qui  fut 
« tué  la  nuit  d'un,  coup  de  moufquet,  il  y a 


(a)  Ibid.  Pag.  1 84 , 5c  fuivantes  : ce  fait  au  furplus  n'a 
d'autre  garant  que  le  Philofophe  Indien.  V.  Ibid.  Pag.  18 6. 
(L)  Ibid.  Pag.  iSj. 

( c Pag.  186. 

(d)  Ibid. 


Digitized  by 


[le 


De  w Bïligion.  211 
» environ  quarante  ans, par  la  fentinelle,  dans 
» un  fofie  des  murs  de  Boulogne  où  le  reflux 
»»  l'avoit  laifle  en  fe  retirant , & d'où  il  s'ef- 
» forçoit  de  fortir.  La  fentinelle  le  prenant 
» pour  un  homme  ordinaire  qui  refufoit  de 
»>  répondre,  le  tira.  Le  fieur  Maffon,  Commis 
» de  la  Marine,  en  a donné  la  defcription 
» dans  le  Livre  qu’il  a compofé  fur  les  poif- 
» fons  & çoquillages  de  cette  côte , imprimé  à 
» Paris  «. 

(a)  Autre  vu  vers  la  même  époque  par  les 
Negres  du  fieur  Larcher  habitant  de  la  Mar- 
tinique ; mais  il  ne  parut  qu’un  inftant,  & le 
fieur  Larcher  ayant  tourné  la  tête  au  cri  de 
fts  Negres,  n’apperçut  plus  que  le  bouillon- 
nement des  flots  à l’endroit  d’où  le  monftre 
avoit  dilparu. 

Prefque  tous  ceux  qui  rapportent  ces  faits, 
même  pour  avoir  vu  ces  hommes  marins 
lorfqu'ils  n'étoient  point  hors  de  l’eau  , leur 
donnent  une  queue  de  poiflon  ; cependant 
ceux  qui  ont  été  tirés  à terre  fe  font  trouvés 
entièrement  conformés  comme  les  autres 
hommes.  ' • 

M.  Maillet  entreprend  d’expliquer  cette 
contradiction. 


(a)  Ibid . Pag.  187. 


Oij 


Autre  vu, 
die  on  , dans  » 
le  même 
temps  à la 
Martinique. 


Prefque 

tous  ces  hom- 
mes marins 
qu’en  dit 
avoir  vus  fut 
la  mer  , 
assoient  une 
qu.'Uc  de  poif* 
l«»n , ceux 
amenés  k 
tetre  n’en 
avoient  pas. 

Commcnc 
M.  Maillet  rc. 
pond  à cette 
contradic- 
tion 1 
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» Il  efl:  aifé,  dit  t il  (a),  d’appercevoir  fer- 
» reur  dans  laquelle  nos  yeux  tombent , en 
» voyant  un  homme  droit  dans  la  mer.  II 
•>  fuffit  pour  cela  de  faire  attention  que,  pour 
•»  fe  foutenir  droit  & élevé  au  defius  de  l’eau, 
*>  il  faut  tenir  les  cuifies  & les  jambes  ferrées , 
•>  fe  roidir  & mouvoir  les  pieds  de  bas  en 
•>  haut , ce  qui , à la  vue , produit  dans  la 
» partie  inférieure  de  l’homme,  la  figure  d’un 
•>  poiflon,  & d’une  queue  partagée  par  la  fé- 
» paration  de  l’extrémité  d’un  pied  à l’autre. 
» Au  contraire , l’homme  qui  nage  à plat  fur 
»»  l’eau,  nage  naturellement  en  grenouille, 
» en  écartant  les  cuifies , & les  réunifiant  pour 
» poufler  l'eau  avec  la  plante  des  pieds  «. 
«fortifie  Cette  explication  fe  concilieroit  allez  bien 

fon  explica-  1 , , ■ , 

tion  par  Ua  avec  ce  que  rapporte  le  meme  Auteur , 

journal*  des  d’après  le  journal  des  Savans  de  l’année 

«avant,  j6j6'  ^ 

a»  L’air  de  la  Virginie  efi:  allez  tempéré 

» Il  y a peu  de  pays  au  monde  où  il  y ait  un 
» II  grand  nombre  de  fleuves.  On  voit  fou- 
»»  vent  dans  ces  fleuves  des  monflres  marins. 
•»  M.  Glomer  d?t  en  avoir  vu  un  qui  parut , 
» comme  il  defeendoit  fur  un  de  ces  fleuves, 


(a)  Ibid.  Pag.  i8f. 

(b)  Ibid.  Pag.  314. 
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fous  une  figure  humaine,  avec  la  tête,  les 
bras,  l’air  ôc  le  vifage  d’un  Indien  , qui  le 
» regardant  du  milieu  des  eaux  avec  des  yeux 
» terribles,  jeta  la  terreur  dans  l’ame  de  tous 
» ceux  qui  étoient  dans  le  bateau  , jufqu’à 
» ce  que  fe  plongeant  dans  l’eau  , il  fit  voir 
“ fa  queue  de  poiffon  qui  étoit  cachée,  tandis 

• qu’il  étoit  debout  «. 

Mais  comment  concilier  l’explication  de 
notre  Auteur,  avec  ce  qu’il  ajoute  dans  une 
note.  ( a ) 

»»  J’ai  vu  cette  année  17  jy , à la  foire  Saint- 

* Germain  à Paris,  deux  poiflons  deflechés, 
« dont  les  têtes , le  haut  du  corps  & les  pattes 
» de  devant , reflembloient  beaucoup  à ces 

mêmes  parties  dans  l’homme  ôc  dans  la 
•»  femme.  Celui  qui  les  moutroit  , juroit 
» qu’ils  n’étoient  pas  fa&ices , & ils  fentoient 
» la  marée  ; il  les  appelait  Triton  ôc  Si - 
» rene  «.  • 

Y auroit-il  donc  des  hommes  marins  con- 
formés entièrement  comme  nous  , d’autres 
qui  feroient  terminés  enpoiffons? 

Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  qu’au- 
cun de  ces  hommes  ou  femmes  marines  n’ont 
pu  parvenir  à parler,  malgré  les  efforts  qu’on 


(a)  Ibid . 

Oiij 


t'explîca- 
tion  de  M. 
Maillet  eft 
détruite  par 
un  fait  dont 
il  s’annonce 
lui  - meme 
comme  té- 
moin. 


N.  S.  Au- 
cun de  ces 
monllres  n’a 
pu  apprendra 
a parler  ; 
qu’ils  font 
même  entiè- 
rement 
muets. 
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a faits  pour  l’apprendre  à ceux  qui  ont  été 
tirés  à terre , qui  y ont  vécu  quelquefois  plu- 
fieurs  années.  Il  paroît  même  qu’ils  font  entiè- 
rement muets , & qu’ils  ne  pouffent  que  des 
foupirs , fans  avoir  la  faculté  de  crier  comme 
les  animaux. 

Le  Philofophe  Indien  en  donne  une  raifon 
qui  femble  d'abord  allez  vraifemblable. 

(a)»  Nous  vivons  dans  le  fein  de  nos  meres 
ss  fans  refpiçation.  Cette  refpiration  qui  ne 
»>  fert  qu'à  rafraîchir  le  fang,  & à le  porter 
«par  les  arteres  dans  toutes  les  parties  du 

corps  pour  la  confervation  de  la  vie , efl 
» fuppléée  par  deux  ouvertures  qui  répondent 
»>  aux  quatre  gros  vaiffeaux  par  lefquels  le 
» fang  a la  liberté , en  fortant  du  coeur , de 
» palfer  d’un  vaiffeau  à l’autre  fans  entrer  dans 
*>  les  poumons.  De  ces  deux  ouvertures , l’une 
» efl  ovale,  & fe  nomme  le  trou  botal , du 
» nom  du  Chirurgien  qui  ie  premier  en  fit 
» la  decouverte  il  y a peu  d’années  ; l’autre 
»>  efl  un  canal  nommé  artérieux , à caùfe  de 
» fa  confîrudion  artérieufe  ; il  part  de  la 
•»  veine  cave,  palfe  dans  le  ventricule  droit 
sj  du  coeur  au  deffus  de  l'oreillette  droite  , & 
»>  s’abouche  avec  là  veine  des  poumons  ; fa 

(a)  Ibid.  Pag,  140. 
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conftru&ion  eft  telle  que,  par  des  valvules 
» ou  foupapes , elle  permet  au  fang  c!e  cii- 
» culer  de  cette  veine-cave  dans  celle  des 
» poumons  ^ & empêche  qu’il  ne  rentre  de 
»>  celle-ci  dans  la  veine  cave  ; en  forte  que 
«>  dans  le  fœtus  le  fang  ne  pafle  point  à tra- 
3»  vers  des  poumons,  & n’entre  point  dans  le 

» ventricule  gauche  du  coeiirv Ces  deux 

» canaux  ainli  difpofés , fe  deflechent  8c  fe 
bouchent , lorfque  l’enfant  eft  ne , & après 
» que  l’ajr  entrant  dans  les  poumons,  les  di- 
3»  late,  & ouvre  au  fang  une  nouvelle  toute 
» plus  aifée , dans  laquelle  il  circule  pendant 
3»  le  relie  de  fa  vie  «. 


L’Auteur  obferve  qu’il  y a des  hommes  dans 
lefquels  ce  trou  oval  8c  le  canal  artériel  ne  fe 
bouchent  pas  entièrement , que  ces  hommes 
forment  d’excellens  plongeurs. 

Si  ie  fait  très-fingulier  que  rapporte  cet  Au-  ^ 
teur  (a)  , d’un  homme  marin  qui  fauta  fur  un 
vaiiïeau  Hollandois  pour  demander  une  pipe  pl0UVé. 
Sc  du  tabac , 8c  qui  déclara  enfuite  que , s étant 
embarqué  à 1 âge  de  huit  ans  fur  un  vaiffeàu  Hoî- 


(a)  Md.  Pat;.  1 3 8 , & fuivanres. 

L'Editeur  obferve  dans  une  note  au  bas  de  la  page  13  9, 
eue  le  procès-verbal  de  ce  fait  qu’on  prétend  avoir  été 
dépofé  à l’Amirauté  d'AmJicrdam  , ne  s’y  eft  pfts  trouvé. 

O iv 
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ne  reluire 
point  dans  le 
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Conjeûure 
de  M.  Mail- 
let. 


Que  cette 
remarque  ne 
fatisfait  pas  à 
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landois  qui  avoit  échoué  , il  avoit  vécu  de- 
puis dans  la  mer , étoit  bien  prouvé  ; il  en 
léfulteroit  que  des  hommes  qui  auroient  con- 
fervé  la  conformation  qu’ils  avoient  dans  le 
fein  de  leur  mere,  pourroient  vivre  dans  l’eau 
plufieurs  années. 

» M.  de  Buffon  obferve  en  effet  (a)  ,‘que 
» les  expériences  qu’on  a faites  fur  les  pou- 
® mons  du  fœtus , ont  prouvé  qu’il  n’avoit 
» pas  reçu  l’air  comme  ceux  de  l’enfant  nou- 
» veau  né  ; car  ils  vont  à fond  dan# l’eau,  au 
» lieu  que  ceux  de  l’enfant  qui  % refpiré  fur- 
aï  nagent. 

®Si  jamais  ( ajoute  Telliamede  (è)  ) on  fe 
» faifït  d’un  homme  marin  , & qu’on  fafîe 
» après  fa  mort  l'ouverture  de  fon  corps,  on 
» trouvera  certainement  ces  ouvertures  fub- 
® liftantes , & point  de  poumons  , ou  du 
» moins  très-peu,  & flétris  «. 

Oferois-je  propofer  une  obfervation  que 
j’abandonne  aux  Anatomiftes.  Si  les  hommes 
marins  étoient  conformés  comme  nous , ou 
ils  acquéreroient  l’ufage  de  la  voix,  ou  ils 
mourroient  en  peu  de  temps;  car  l’aftion  de 
l’air  fur  les  poumons  les  dilateroit  infaillible- 


(a)  D*  l’Homme,  rom.  4,  chap.  xi , pag.  ioj. 

(b)  Ibid.  Pag.  143. 
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ment,  ou  continueroit  de  flétrir,  non-feule- 
ment les  poumons,  mais  le  ventricule  gauche 
du  coeur  qui  ne  reçoit  pas  le  fang  dans  le 
fœtus , Sc  il  feroit  impofiiblé  que  cette  forge 
agiflant  perpétuellement  fur  le  centre  même 
de  la  circulation,  ne  parvînt  à l’arrêter. 

Des  hommes  marins,  le  Philofophe  Indien 
pafTe  aux  hommes  fauvages  (a) , & entre- 
prend d’établir  par  les  faits,  que  les  efpeces 
d’hommes  font  prefque  auflï  variées  que  celles 
des  animaux , Sc  qu’il  efl  impoflible  qu’ils 
fortent  d’un  même  pere  Sc  d’une  même  mere  : 
c’eft  une  difcu/fion  à laquelle  je  me  propofe 
de  me  livrer  dans  un  inftant , en  fuivant  les 
traces  de  l’exad  & de  l’impartial  Obfervateur 
que  j’ai  pris  pour  guide  dans  tout  ce  chapitre, 
M.  de  Buffon.  ; 

Je  ne  fuivrai  pas  le  Philofophe  Indien  dans 
le  développement  du  fyflême  , par  lequel  il 
eflaie  de  rendre  vraifembîable  la  formation 
des  races  d’hommes  ( fuivant  fon  expreflion  ) 
par  le  feul  développement  des  molécules  or- 
ganiques dans  les  eaux  Sc  dans  les  limons, 
fans  le  fecours  des  voies  ordinaires  de  la  gé- 
nération. A quel  excès  faut- il  fe  porter,  pour 
attribuer  aux  feules  forces  de  la  matière  ce 


(a)  Ibid.  Pag.  too  , & fu'vantcs. 
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qui  n’a  pu  être  produit  que  paria  feule  volonté 

du  Tout-puiflant  ? 

C’efl,  félon  notre  Philofophe,  cette  phy- 
sique que  Moyfe  a enfeignée.  Telle  efl , félon 
lui,  l’origine  de  ces  peuplades  immenfes  qui, 
forties  du  Nord  , inondèrent  autrefois  les 
pays  méridionaux. 

(a)  „ Dans  quel  état  croyez  - vous  que  les 
-,  races  humaines  fe  foient  trouvées  au  fortir 
„ de  la  mer?  Farouches  , muettes,  fans  rai- 
-,  fonnemens , elles  ont  erré  long  - temps  fur 
„ la  terre,  & habité  les  cavernes,  avant  qu’elles 
,j  euiïent  appris  l’ufage  d’articuler  les  fons , 
„ de  les  approprier  à certaines  idées  , & de 
-,  communiquer  leurs  penfées  & leurs  con- 
,,  noilfances  à leurs  enfans.  Il  y avoit  long- 
,,  temps  fans  doute  que  la  mémoire  des 
,,  lieux  dont  les  premiers  d’entre  eux 
,,  étoient  fortis,  s’étoit  perdue  , lorfqu'ils 

furent  en  état  de  s’énoncer  , & beaucoup 
,,  plus  encore  quand  ils  trouvèrent  l’art 
,,  de  l’exprimer  par  la  parole , & de  raiïurer  à 
,,  la  pollérité  par  l’Ecriture  w. 


(a)  Ibid.  Pag.  153. 
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§•  II. 

Qu'aucun  des  fyflcmes  fur  la  génération  ne 
contredit  le  texte  de  la  Genefe  , fi  l'on  ne 
fiuppofe  que  la  matière  agit  par  fies  propres 
forces  i mais  que  le  fyflcme  de  NI.  Maillet , 
en  cette  partie , nous  ramene  à l'éternité  de  la 
, matière  & au  fatalïfme  : réfumé  des  argù- 
mens , par  lejquels  on  a démontré  l'abfurdité 
de  ces  fy fié  mes. 

Cessez  , Monfieur  , d’attribuer  au  Lé- 
giflateur  des  Juifs , ce  Roman  de  la  généra- 
tion des  hommes. 

Il  exilte  fans  doute  des  germes  dans  la 
feipence  des  animaux  & des  végétaux,  ces 
animaux  fpermatiques  , ou*  pour  parler  plus 
exactement  , ces  molécules  organiques  qu’on 
apperçoit  à l’aide  du  microfcope  ( a ) , qui 
fervent  à la  formation  du  fœtus  , à la  nutri- 
tion , au  développement  de  l’animal  (b).  L’a- 
nimal tout  formé  dans  les  vaiffeaux  fperma- 
tiques du  mâle  , n’acquiert  que  fon  dévelop- 
pement dans  la  matrice  de  la  femelle  ; tel  efl: 
le  fentiment  le  plus  commun  parmi  les  Ana- 

(a)  Voyez  les  expériences  rapportées  par  M.  de  Buffon. 
Tom.  3,  chap.  6,  7,  8 & y. 

(b)  Ibid.  Chap.  3 , tom.  4,  chap.  10  & 11. 


Que  l’exif- 
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tomifles.  Suivant  M.  de  Buffon , au  con- 
traire , le  concours  des  molécules  organiques 
extraites  de  toutes  les  parties  du  mâle  & de  la 
femelle,  produit  l’animal  entier,  mâle , fi  les 
molécules  organiques  du  mâle  prévalent  dans 
les  parties  de  la  génération  , femelle , fi  le 
nombre  des  molécules  de  la  femelle  efl  fupé- 
rieur  à celui  des  molécules  du  mâle.  De-là, 
la  refFemblaace  des  enfans  à leur  pere  & mere, 
& tous  les  jeux  de  la  nature.  Le  fuperfiu  de 
ces  molécules  forme  les  enveloppes  du  fcc- 
tus , & contribue  à fon  développement  ; les 
molécules  dont  les  alimens  font  remplis  , 
font  employées  à la  nutrition  3c  au  dévelop- 
pement ; le  fuperfiu  efl  verfé  dans  les  canaux 
deftinés  à la  formation  de  la  femence  ; tar 
ces  molécules  font  de  nature  à fe  transfor- 
mer facilement  dans  toutes  les  parties  de  l’a- 
nimal , à l’aide  des  moules  intérieurs  , ( fuî- 
vant  l’expreflion  de  M.  de  Bufron  ) qu’ils  ren- 
contrent dans  toutes  ces  parties. 

Je  ne  m’occuperai  pas  d’examiner  quel 
fyftême  efl  le  plus  vraifemblable  de  tous  ceux 
que  les  Phyfîciens  3c  les  Anatom'ifles  ont 
imaginé  pour  expliquer  le  myflere  de  la  gé- 
nération. Aucun  ne  contredit  le  texte  de 
Moyfe  : mais  ce  qui  efl  inconciliable  avec  le 
récit  de  l’Hiflorien  facré  , c’èfl  de  fuppofer  , 
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■comme  le  fait  le  Philofophe  Indien,  que  la 
matière  éternelle  produit  ce  développement 
par  les  feules  forces  de  ce  qu’il  appelle  la  na- 
ture. 

Ces  femences , ces  molécules  organiques , dont 
vous  me  parlez  fans  ceffe  , répandues  djins* 
l’Univers , qui  font , dites-vous  , d’une  pe- 
titeffe  fi  extrême  qu’on  ne  peut  les  divifer  ; 
par  conféquent  i mpcri fiables  , font-elles  fuf- 
ceptibles  de  la  penfée  de  l’intelligence  ? Ceci 
nous  reporte  aux  Monades  de  Leibnic ^ r qui 
ne  différent  en  rien  de  ce  que  nous  nommons 
Efpriz.  Je  ne  reprendrai  pas  ce  que  j’ai  dit  fur 
ce  fujet  dans  le  premier  chapitre  de  ma  pre-* 
rniere  Partie;  mais,  puifque  le  Philofophe 
Indien  nous  a ramenés  des  fyllêmes  fur  la 
génération  à l’éternité  qu’il  fuppofe  dans  la 
matière,  écoutons  M.  de  Voltaire  fur  cet 
objet. 

(a)  » Cet  être  prefque  inconnu  qu’on 
« nomme  matière  , ,eft-il  éternel  ? Toute 
» l’Antiquité  l’a  cru.  A-t-il  par  lui -même  la 
» force  aétive  ? Plufieurs  Philofophes  l’ont 
m penfé.  Ceux  qui  le  nient , jpnt-ils  en  droit 

de  le  nier?  Vous  ne  concevez  pas  que  la 


(a)  Raifoa  par  alphabet  fur  le  mot  maciere. 
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» matière  puifle  avoir  rien  par  elle  - même. 
»»  Mais  comment  pouvez -vous  aflurer  qu’elle 
» n’a  pas  par  elle  -même  les  propriétés  qui  lui 
*>  font  néceflaires  ? Vous  ignorez  quelle  eft 
o>  fa  nature , & vous  lui  refufez  des  modes 
•»>  qui  font  pourtant  de  fa  nature;  car  enfin, 
» dès  qu’elle  efl: , il  faut  bien  qu’elle  foit  d’une 
» certaine  façon , qu’elle  foit  figurée  ; 8c  dès 
»>  qu’elle  eft  néceflairement  figurée  , efl-il  im- 
a>  poflible  qu’elle  ait  d’autres  modes  attachés  à 
» fa  configuration  ? La  matière  exille , vous  ne 
» la  connoiffez  que  par  vos  fenfations.  Hélas  ! 
» de  quoi  fervent  toutes  les  ûibtilités  de  l’ef- 
•»  prit  depuis  qu’on  raifonne  ? La  Géométrie 
» nous  apprend  bien  des  vérités , la  Méta- 
*>  phyfique  bien  peu  ; nous  pefons  la  matière, 
» nous  la  mefurons , nous  la  dé.  ompofons, 
» & au  delà  de  ces  opérations  groflieres,  li 
» nous  voulons  faire  un  pas , nous  trouvons 
» dans  nous  l’impuiffance , & devant  nous  un 
3»  abyme 

« La  matière  étant  éternelle,  devoit  avoir 
» des  propriétés  éternelles,  comme  la  con- 
M figuration , la  force  d’inertie , le  mouve- 
» ment  8c  la  di^ifibilité  ; mais  cette  divifibi- 
» lité  n’eft  que  la  fuite  du  mouvement , car 

fans  mouvement  rien  ne  fe  divife , ne  fe 
» fépare , ne  s’arrange.  On  regardoit  donc  le 
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»>  mouvement  comme  eïïentiel  à la  matière. 
*>  Le  chaos  avoit  été  un  mouvement  confus, 
« 8c  l'arrangement  de  l’Univêrs  un  mouve- 
ment  régulier  imprimé  à tous  les  corps 
« par  le  Maître  du  monde.  Mais  comment  la 
» matière  auroit-elle  le  mouvement  par  elle- 
« même  ? Comme  elle  a , félon  tous  les  An- 
»>  ciens,  l’étendue  & la  pénétrabilité. 

« Mais  on  ne  peut  la  concevoir  fans  éten- 
due , & on  peut  la  concevoir  fans  mouve- 
« ment  ? A cela  on  répondoit  : Il  eft  impof- 
« fible  que  la  matière  ne  foit  pas  perméable  : 
« or  étant  perméable  , il  faut  bien  que  quel- 
» que  chofe  pafle  continuellement  dans  fes 
a»  pores  : à quoi  bon  des  palfages , fi  rien  n’y 
» pafle.? 

» Le  Théologien  vous  prelfera,  & vous 
dira  : Si  vous  croyez  la  matière  éternelle, 
35  vous  reconnoiffez  donc  deux  principes, 
» Dieu  8c  la  matière  ; vous  retombez  dans 

3>  l’erreur  de  Zoroajlre  ôc  de  Manès En 

3>  quoi  fuis-je  Manichéen  ? Voilà  des  pier- 
3>  res  qu’un  Architeéle  n’a  point  faites  ; il 
*>  en  a élevé  un  bâtiment  immenfe  : je  n’ad- 
3>  mets  point  deux  Archite&es  ; les  pierres 
» brutes  ont  obéi  au  pouvoir  du  génie  «. 

J’ai  fupprimé  dans  cet  extrait  l’objeftion 
qu’on  tire  de  cet  axiome  , rien  ne  fe  fait  de 


V. 
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rien  , très-vrai , lorfqu’on  l’applique  au  cours 
ordinaire  de  la  Nature;  mais  qui  ne  renferme 
qu’une  équivoque  , fi  on  l’étend  jufqu’à 
borner  la  puiflance  de  l’Etre  infini  : je  l’ai 
prouvé  au  commencement  de  ce  chapitre. 

Les  difficultés  que  je  viens  d’expofer  , fuf- 
fifent- elles  pour  nous  déterminer  à regarder 
la  matière  comme  éternelle , comme  exifiante 
par  elle-même  ? 

Il  me  femble  qu’on  peut  répondre  ainfi  à 
M.  de  Voltaire. 

Réponfc- où  Si  la  matière  efl  néceflaire,  fi  elle  exiflepar 

tre^uTcc  elle-même , il  faut  fans  doute  quelle  ex i fie 
dui toi' aux"*  avec  ^es  modes , fon  mouvement , fes  pro- 
rAtMif^.dc  prêtés.  Mais  pourquoi  voulez-vous  que  ce 
mouvement  irrégulier  en  lui -même,  ait  eu 
befoin  d’être  réglé  par  le  Maître  du  monde  ? | 

Je  conçois  auffi  aifément  que  la  matière  ait  ( 
par  fa  nature  un  mouvement  réglé  tel  que 
mes  yeux  l’apperçoivent  dans  tous  les  corps, 
que  je  la  concevrois  exifiante  par  elle-même, 
avec  un  mouvement  irrégulier  tel  que  vous 
le  fuppofez  dans  le  chaos.  L’Ar<?hitecle  par 
lequel  vous  prétendez  que  les  matériaux  de  , 
ce  grand  édifice  ont  été  difpofés  , ne  fert 
donc  qu’à  m’embarrafler.  Tout  puiflant, 
éternel , immuable , pourquoi  n’a-t-il  com- 
mencé à bâtir  qu’à  une  certaine  époque , ou 
..  • i s’il 
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s’il  a bâti  de  toute  éternité , fi  l’édifidrexif- 
toit  de  toutè  éternité  , tel  qu’il  efl , fi  les 
changemens  que  cet  édifice  a effuyés  font  ceux 
qui  dérivoient  de  fa  nature,  deflinés  à produire 
des  révolutions  prévues  de  toute  éternité 
par l’Afchiteéte  éternel,  en  quoi  un  tel  édi- 
fice, exiflant  par  lui -même,  avoit-il  befoin 
d’ Architecte  ? Ainfi  votre  fyflême  nous  con- 
duit au  Matérialifme  pur  , à l’Athéifme  dont 
vous  ne  ceffez  cependant  de  vous  défendre, 
& dont  vous  prévoyez  les  funeftes  consé- 
quences. 

» Il  paroît,  dites-vous , qu’il  faut  être  for- 
» cené  pour  nier  que  les  eftomacs  font  faits 
» pour  digérer , les  yeux  pourvoir , les  oreilles 
«'pour  entendre...#... 

(a)  » Quand  les  effets  font  invariablement 
»>  les  mêmes  en  tous  lieux , en  tous  temps 
» quand  ces  effets  uniformes  font  indépen- 
»>  dans  des  êtres  auxquels  ils  appartiennent  ; 

» il  y a vifiblement  une  caufe  finale ( Ce- 

=»  pendant  ) les  pierres  en  tous  lieux  & 

en  tous  temps  ne  compofent  pas  des  bâti- 

» mens  , &c 11  y a donc  des  effets  produits 

»>  par  des  caufes  finales , & des  effets  en  très- 
§1  •>  grand  nombre , qu’on  ne  peut  appeler  de  ce 


M.  rte  Vol- 
taire rejette 
c«  abfurdl- 
tes  , & eu  dé- 
montre let 
dangers. 


r 


« 


( à)  Ibid.  Fin  , caufe  finale. 

Tome  IL  Partie  III,  P 
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»>  nom  ; m^is  les  uns  & les  autres  font  éga- 
lement  dans  le  plan  de  la  Providence  gé- 
nérale  ; rien  ne  lë  fait  fans  doute  malgré 
elle  , ni  même  fans  elle 
Et  dans  un  autre  lieu. 

(a)  » Je  ne  voudrois  pas  avoir  à faire  à un 
Prince  athée , qui  trouveroit  fon  intérêt  à 
me  faire  piler  dans  un  mortier  ; je  fuis  bien 
» fur  que  je  ferois  pilé.  Je  ne  voudrois  pas , fi 
wj’étois  Souverain,  avoir  à faire  à des  cour- 
3’  tifans  athées,  dont  l’intérêt  feroit  de  m’em* 
poifonner  il  me  faudroit  prendre  au  ha- 
» fard  du  contre  - poifon  tous  les  jours.  Il  eft 
« donc  abfolument  néceffaire  pour  les  Princes 
s’  & pour  les  Peuples , que  l’idée  d’un  Etre 
» fuprême , créateur  , gouverneur  , remu- 
» nérateur  & vengeur , foit  profondément 
„ gravée  dans  leÿ  efprits. 

Mais  , fc-  „ Heureufement  {b) , quelque  fyftême  qu’on 
piaion de V*5—  •>  embrafle , aucun  ne  nuit  à la  morale  ; car 
matière  "ne  '*  „ qu'importe  que  la  matière  foit  faite  ou  ar- 
à la  „ rangée  ? Dieu  efi  également  notre  Maître 
„ abfolu , nous  devons  être  également  ver- 
„ tueux  fur  un  chaos  débrouillé , ou  fur  un 
- „ chaos  créé  de  rien  ; prefque  aucune  de  ces 

4 

( a ) Ibid.  Athée , Atkéifme. 

{!)')  Ibid*.  Sur  le  met  matière. 

* ~ . 
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^ queflions  métaphyfiques  n’influe  fur  la  con- 
5,  duite  de  la  vies  il  en  eft  des  difputes  comme 
„ des  vains  difcours  qu’on  tient  à table  5 
„ chacun  oublie  après- dîné  ce  qu’il  a dit , 6c 
„ va  où  fon  intérêt , où  Ton  goût  l’appellent 
Heureu/emenl  , dites-vous  , quelque  fyfUme 
quon  embratfe  , aucun  ne  nuit  à la  morale  ; mc  ; fuit*  ><e 

. r . r . cette  opinion. 

qu  importe  que  la  matière  Joit  faite  ou  arran-  Pourquoi  î 
gée  ? — Il  importe  tellement,  que  la  croyance 
de  l’exiftence  de  Dieu  n’a  plus  de  fondement, 
fi  la  matière  exifte  par  elle-même;  je  viens 
de  le  prouver.  Audi , remarquez  , Monfieur , 
les  progrès  que  fait  l’Athéifme,  depuis  que 
les  doutes  que  nos  Sages  ont  élevés  fur  la 
création  de  la  matière  , ont  germé  dans  les 
efprits*:  lifez  le  Syftême  de  la  Nature  ,•  & ob- 
férvez  par  quels  argumens  l’Auteur  prouve 
que  l’exiflence  de  Dieu  une  fois  admife , nous 
conduit  à tous  les  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne  (a).  Si  la  matière  eft  le  feul  être 
néceflaire  , l’homme  n’eft  plus  libre , tout  eft 
lié  dans  la  chaîne  irréliftible  des  événemens. 

Vos  écrits  ne  font-ils  pas  eux- mêmes  une  Preuve 
preuve  de  cette  vérité  ? "uence'p""" 

Quoique  vous  refufiez  de  reconnoître  la 


(a)  Tom.  1 , chap.  7 , Du  Tklifme  ou  Délfme , du 
fy filme  de  f Optim'fme  & des  caufes  finales. 

Pij 
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S’il  importe 
que  Thomme 
foie  convain- 
cu de  fa  li- 
berté. Raifon- 
tiemens  fem- 
b tables  A CcUX 
réfutes  dans 
la  première 
partie. 


TU  obligent 
clc  reprendre 
à quelques 
rêne  .ions  » 
qu’on  ne  doit 
pas  perdre  de 
vue. 


matière  pour  Je  feul  Être  néceffaire,  la  diffi- 
culté de  concilier  laprefcience  de  Dieu,  &fa 
toute  - puiffance  avec  l’exiftencç  du  mal  moral, 
vous  engage  à admettre  cette  néceflké  abfo- 
lue  qui  exclut  toute  liberté  dans  l’homme  ( a ). 

Cette  queftion  n’eft  encore , félon  vous , 
d’aucune  conféquence  (b).  ,,  A-t-on  raifon  de 
„ dire  que,  dans  le  fyftême  de  cette -fatalité 
„ univerfelle , les  peines  & les  récompenfes 
„ feroient  inutiles  & abfurdes  ? N’eft-ce  pas 
,,  plutôt  évidemment  dans  le  fyftême  de  la 
,,  liberté  que  paroiffent  l’inutilité  & l’abfurdité 
„ des  peines  & des  récompenfes  ? En  effet  , fi 
„ un  voleur  de  grand  chemin  poffede  une 
5,  volonté  libre , fe  déterminant  uniquement 
„ par  elle-même  , la  crainte  du  fupplice  peut 
„ fort  bien  ne  pas  le  déterminer  à renoncer 
5,  au  brigandage  ; mais  fi  les  caufes  phyfiques 
„ agiffent  uniquement , fl  l’afpeét  de  la  po- 
„ tence  & de  la  roue  fait  une  impreffion  né- 
„ ceffaire  & violente , elle  corrige  alors  né- 
„ ceffairement  le  fcélérat  témoin  du  fupplice 
,,  d’un  autre  fcélérat  u. 

La  crainte  du  fupplice  peut  fort  bien  ne  pas 
déterminer  un  voleur  à renoncer  iu  brigandage. 
Cela  n’arrive  que  trop  fouvent$  fi  Vajpeü 

(a)  Ibid.  Chaîne  des  événement , deftin  , liberté. 

( b ) Mélanges  de  Pliilofophic.  Tom.  j , parc.  1 , chap.  f. 
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de  la  roue  fait  une  impreffion  néceffaire , elle  cor- 
rige alors  néceffairement  le  fcélérat  témoin  du  Jüp - 
plice  d'un  autre  fcélérat. — La  preuve  qu’elle  ne 
le  corrige  pas  nécefjiirement , c'eff  que  plu- 
fieurs  de  ces  fcélérats,  fpectateurs  dn  fupplice 
de  leurs  camarades  ne  font  pas  corrigés  , 
vous  venez  de  l’obferver  ; mais  fi  tout  efl 
néceffaire  , fi  ce  voleur  n-’eft  pas  libre  de 
continuer  Ton  métier , ou  d’y  renoncer , la 
vue  du  fupplice  de  fon  camarade  ne  produira 
d’autre  effet  fur  lui , que  celui  qui  fera  réglé 
par  un  deflin  irréformable  ; le  Légiflateur 
p’aura  fuivi  lui- même  d’autres  réglés  dans 
Fétabliffement  de  fa  loi , que  celles  qu’un 
deftin  irrévocable  lui  aura  prefcrites,  & le 
Magiftrat  entraîné  par  une  néceffité  abfolue, 
ne  fera  pas  plus  coupable  en  s’écartant  de  la 
foi  dans  fes  Jugemens , qu’il  ne  fera  digne  de 
louange  en  la  faifant  obferver.  De  quel  ufage 
pourroit  être  la  morale  ; à quoi  ferviroit  la 
menace  d’un  Dieu  vengeur , l’efpérance  d'un 
Dieu  rémunérateur,  fi  l’homme  ne  fui  voit  dans 
le  choix  des  motifs  qui  déterminent  fa  volonté 
que  la  feule  imputfion  d’un  dëftin  irréfiftible  T 
,,  En  quoi  confifte  la  liberté,  dît  encore 
„ M.  de  Voltaire  (a)  ) , fi  ce  n’eft  dans  le 


{a)  Ibid.  Sur  le  mot  de  la  liberté. . 
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„ pouvoir  que  votre  individu  a exercé , dç 
5,  faire  ce  que  votre  volonté  exigeoit  d’une 
„ nëceiïité  abfolue  ?.....  La  liberté  n’eft  donc 
„ autre  chofe  que  le  pouvoir  de  faire  ce  que 

je  veux.......  Votre  volonté- n’eft  pas  lftre, 

„ mais  vos  a&ions  le  font  : vous  êtes  libre, 
,,  quan4  vous  avez  le  pouvoir  de  l’être  “. 

Je  n’ai  pas  fans  doute  le  pouvoir  de,  me 
déterminer  fans  motifs  ; car , ce  pouvoir  net 
ferviroit  qu’à  m’égarer  : mais  je  fuis  libre  de 
choifir  entre  les  motifs  qui  fe  préfentent  à 
mon  efprit.  S’il  en  étoit  autrement , de  quoi 
ferviroit  de  m’expofer  les  motifs  qui  peu- 
vent me  décider  pour  ou  contre  les  aftions? 

• — Comment  fuis -je  inftruit  de  ce  pouvoir 
que  ma  volonté  exerce  ? — Par  le  fentiment 
intérieur , par  le  même  fens  intime  qui  m’inf- 
truit  de  mon  exiftence  ; ce  guide  eft  plus  fûr 
que  les  fenfations  qui  m’apprennent  l’exif- 
tence  de  la  matière  j û vous  le  rejettez  , rien 
ne  lèra  certain. 

(a)  „ En  ce  cas , mon  chien  de  chaflè  eft 
„ aufli  libre  que  moi  : il  a néceflairement  la 
„ volonté  de  courir , quand  il  voit  un  lievre  9 
„ 3c  le  pouvoir  de  courir  s’il  n’a  pas  mal  aux 
,,  jambes *'• 
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Je  ne  puis  juger  de  la  liberté  de  ce  chien  , 
que  par  analogie  defes  mouvemens  aux  miens. 
Cette  analogie  ne  renferme  pas  une  preuve 
auffi  certaine  que  le  fens  intime  qui  m’inAruit 
de  ma  liberté.  Je  reviendrai  à cet  argument 
dans  un  autre  lieu. 

(a)  ,,  J’ai  une  ame  qui  raifonne  beau- 
» coup  , & mon  chien  ne  raifonne  guere  ; il 
„ n’a  prefque  que  des  idées  fimples,  & moi 
„ j’ai  des  idées  métaphyfiques. 

,,  Eh  bien  ! vous  êtes  mille  fois  plus  libre 
„ que  lui , c’efl-à-dire  que  vous  avez  mille 
„ fois  plus  de  pouvoir  de  penfer  que  lui , 
„ mais  vous  n’êtes  pas  libre  autrement  que 
,,dui  u. 

Je  fuis  mille  fois  plus  libre  que  mon  chien, 
parce  que  je  raifonne  mille  fois  plus  que  lui  : 
mais  que  fait  mon  railbnnexnent  à ma  puif- 
fance  ? En  quoi  la  faculté  que  j’ai  de  rai- 
fonner,  de  comparer  mes  idées,  de  les  com- 
biner, me  rend-elle  plus  libre  que  ce  chien  , 
û la  liberté  ne  confide  que  dans  le  pouvoir 
d’agir  , c’ell-à-dire  dans  l’exemption  de  la 
contrainte?  Je  fuis  plus  libre  que  mon  chien, 
parce  que  j’ai  mille  fois  plus  que  lui  le  pou- 
voir de  penfer  ; c’efl  donc  ma  penlee  qui 
<iét<  rmine  ma  volonté , & ma  liberté  confille 

fa)  lbicL  • 

P iv 
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dans  le  pouvoir  de  choifir  entre  les  diffe- 
rentes penfées , entre  les  divers  motifs  qui  fq 
préfentent  à mon  efprit. 

Cette  liberté  que  je  fens  en  moi fuppofé 
à plus  forte  raifon  celle  de  l’Être  qui  m’a 
donné  l’exiftence.  Mais  cet  être  ne  feroit  pas 
libre,  s’il  n’étoit  autre  que  la  matierç  déter- 
minée dans  fes  mouvemens , par  un  mécha- 
nifme  néceflaire  : cependant  tout  autre  être 
que  la  matière  feroit  inutile , fl  fa  matière , 
fon  mouvement , fes  modes , fes  propriétés 
exiftoient  néceflairement  ôc  *par  eux-mêmes  ; 
car  je  ne  conçois  aucune  puiflance  qui  eût 
pu  forcer  la  matière , cet  être  que  vous  fup- 
pofez  éternel,  néceflaire  , exiftant  par  lui-; 
même , à recevoir  les  loix  d’un  autre  Être  que 
vous  voulez  me  faire  admettre  comme  for-; 
donnateur  , le  légiflateur , l’archite&e  univers 
fel.  C’eft  ainfl  que  la  preuve  de  l’exiftence  d’un 
Dieu  feul  exiflant  par  lui-même,  nous  ra-r 
mene  perpétuellement  à la  preuve  de  notre 
liberté , & la  preuve  de  notre  liberté  à celle  de 
l’exiftence  de  l’Être  infini. 


rindih  Revenons  à la  formation  de  l’homme  dont 
r’vpoK ’l's  le  fyffême  du  Philofophe  Indien  nous  avoir 

r »-ft:  ,'IS  qui  r 

fçrpntciitccs  écartes. 

fdyqw! 55’  De  quel  droit , nous  dit-on , l’homme  prér 
{end-il  former  une  clafle  à part , diftinéte  de$ 


Digitized  by  Google 


De  i'a  Religion.  233 
autres  animaux , qui  ait  exigé  de  Dieu  une 
création  particulière  ? Comment  fuppofer 
que  tous  les  hommes  qui  couvrent  la  fur- 
face  du  globe , foient  fortis  d’un  feul  ? 
Comment  la  race  d 'Adam  & d'Eve  auroit-elle 
paffé  de  l’ancien  continent  dans  un  autre  hé- 
mifphere  inconnu  pendant  j 500  ans,  fuivant 
le  calcul  ordinaire  ? La  différence  énorme  qui 
fe  trouve  entre  les  races  d’hommes  qui  peu- 
plent la  terre , ne  fufflt-elle  pas  pour  démon- 
trer la  fauffeté  du  récit  de  Moyfe  ? 

* 1^.  de  Buffon  a répondu  à toutes  ces  objec- 

tions. Prenons  encore  pour  guide  ce  favant 
Obfervateuf. 

§.  III. 

On  ’ entre  dans  plus  de  détails  quon  ne  ta  fait 
jufquici  , pour  prouver  la  fupériorité  dç 
l'homme  fur  les  autres  animaux.  De  la  création 
de  la  femme , 6*  des  premiers  prinçipes  de  fo- 
çiabilité , 

«N.  i. 

L'homme  comparé  aux  autres  animaux. 

J’use  fans  ceffe  d’une  liberté  que  j’ai  de- 
mandée par  mon  introduction , & que  je  me 
flatte  qu’pn  m’a  accordée.  Loin  de  fubftituer 
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des  portraits  d’imagination  à des  obfervations 
exafles,  à des  faits  conftans,  pourquoi  ferois-je 
des  changemens  , dans  la  maniéré  dont  ces 
obfervations  nous  font  tranfmifes  par  des  Au- 
teurs dignes  de  la  réputation  qu’ils  ont  acquife. 
Je  recueille  des  vérités  éparfes , préfentées 
dans  le  ftyle  le  plus  analogue  au  fujet  ; je  les 
oppofe  à des  fyftêmes  hardis,  fouvent  extraits 
des  mêmes  Livres.  Homme  fimple  & droit, 
je  ne  cherche  que  la  vérité.  A quoi  bon , par 
exemple , eflaierois-je  de  revêtir  d’autres  cou- 
leurs le  magnifique  tableau  de  l’homme, «que  * 
M.  de  Buffon  nous  a tracé  ? 
rîgure  de  (a)  » Le  corps  d’un  homme  bien  fait  doit 
daru'leTdenx  » être  catré , les  mufcles  doivent  être  dure- 
î*em-  ” ment  exprimés , le  contour  des  membres 
rlaîon  de  ” fortement  defliné  , les  traits  du  vifage  bien 
rame.  ao  marqués.  Dans  la  femme,  tout  efl  plus  ar- 
» rondi , les  formes  font  plus  adoucies , les 
» traits  plus  fins  ; l’homme  a la  force  & la 
» majeflé  ; les  grâces  & la  beauté  font  I’a- 
» panage  de  la  femme.  » 

»>  Tout  annonce  dans  tous  les  deux  les 


» maîtres  de  la  terre  ; tout  marque  dans 
» l’homme  , même  à l’extérieur , fa  fupério- 
=>  rite  fur  tous  les  êtres  vivans,  Il  fe  foutient 


. (a)  Dcfciiption  de  l’homme.  Tom.  4 , pag.  173. 
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s>  droit  & élevé  ; fon  attitude  eft  celle  du 
» commandement  ; fa  tête  regarde  le  Ciel , 
» & préfente  une  face  augufte,  fur  laquelle 

eft  imprimé  le  caractère  de  la  dignité  ; l’i- 
» mage  de  l’ame  eft  peinte  par  fa  phyfiono- 
» mie  ; l’excellence  de  fa  nature  perce  à tra- 
» vers  les  organes  matériels  , & anime  d’un 
» feu  divin  les  traits  de  fon  vifage  ; fon  port 
» majeftueux,  fa  démarche  ferme  & hardie 
» annoncent  fa  noblelfe  & fon  rang.  11  ne 
» touche  la  terre  que  par  fes  extrémités  les 
s*  plus  éloignées  , il  ne  la  voit  que  de  loin,  & 
» femble  la  dédaigner.  Les  bras  ne  lui  font 
» pas  donnés  pour  fervir  de  point  d’appui  à 
a»  la  mafte  de  fon  corps  ; fa  main  ne  doit  pas 
» fouler  la  terre  , & perdre  par  des  frot- 
» temens  réitérés  la  fineffe  du  toucher  dont 
» elle  eft  le  principal  organe  ; le  bras  6c  la 
» main  font  faits  pour  fervir  à des  ufages  plus 
» nobles , pour  exécuter  les  ordres  de  la  vo- 
» lonté , pour  faifix  les  chofes  éloignées , 
» pour  écarter  les  obftacles , pour  prévenir 
» les  rencontres  & le  choc  de  ce  qui  pour- 
» roit  nuire  , pour  embrafler  & retenir  ce  qui 
a>  peut  plaire  j pour  le  mettre  à portée  des 
» autres  fens. 

» Lorfque  l’ame  eft  tranquille  , toutes 
a»  les  parties  du  vifage  font  dâjis  un  état  de 


. -b.  . 
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» repos , leur  proportion  , leur  union , leur 
„ enfemble  marque  allez  la  douce  harmonie 
„ des  penfées , & répondent  au  calme  de  l'in- 
„ térieur  ; mais  lorfque  l’ame  efl  agitée  , la 
,,  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , 
,,  où  les  pallions  font  rendues  avec  autant  de 
,,  déiicatefîe  que  d’énergie , où  chaque  mou- 
„ vement  de  l’ame  efl  exprimé  par  un  trait, 
„ chaque  a&ion  par  un  caractère , dont  l’im- 
,,  preflion  vive  & prompte  devance  la  vo- 
,,  lonté,  nous  déceîe  & rend  au  dehors  par  des 
„ lignes  pathétiques  les  démarches  de  nos  fe- 
,,  eretes  agitations. 

„ C’eft  fur-tout  dans  les  yeux  quelles  fe 
,,  peignent,  8c  qu’on  peut  les  reconnoître  : 
y,  l’oeil  appartient  à l’ame  plus  que  tout  autre 
,,  organe  ; il  femble  y toucher  & participer  à 
„ fes  mouvemens  ; il  exprime  les  pallions  les 
,,  plus  vives  & les.-émotions  les  plus  tumul- 
,,  tueufes , comme  les  mouvemens  les  plus 
,,  doux  & les  fentimens  les  plus  délicats  ; il 
,,  les  rend  dans  toute  leur’ force  & dans,  toute 
„ leur  pureté,  tels  qu'ils  viennent  de  naître; 
„ il  les  tranfmet  par  des  traits  rapides , qui 
„ portent  dans  une  autre  ame,  le  feu,  L’aftion 
5,  & l’image  de  celle  dont  ils  partent  ; l’œil 
,,  reçoit  8c  réfléchit  en  même  temps  la  lu— 
„ miere  de  la  penfée  &.  la  chaleur  du.  feu- 
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j,  tïment  ; c’eft  le  fens  de  l’efprit  de  la  langue 
,,  de  l’intelligence. 

» Cependant  ce  n’eft  pas  par  la  figure  feule 
b»  que  nous  devons  juger  de  la  fupériorité  de 

l’homme  fur  les  autres  animaux  , puifqu’ii 
» en  exifte  , tels  que  le  Oura-Outan  , ou 
»>  l'Homme  fauvage  , qui  approchent  de  fi  près 
® de  l’homme , quant  à la  forme  extérieure 
<»  & même  intérieure  des  organes  corporels , 
» qu’ori  pourroit  les  confondre.' 

3»  Ce  n’eft  pas  non  plus  par  la  force  <3c  la 
» légéreté  des  mouvemens  , quoique  beau- 
*•  coup  plus  grands  qu’on  ne  l’imagine  com- 
» munément  ; mais  par  l’organe  intérieur , 
»>  par  cette  ame  qui  l’anime,  qui  eft  en  lui  le 
••  principe  de  la  penfee  du  jugement , de  la 
••  volonté....  « Je  me  propofe  de  traiter  de  ce 
principe  dans  un  chapitre  particulier.  Bor- 
nons-nous quant  à préfent  aux  ades  exté- 
rieurs , & pour  me  fervir  d’une  exprefiïon* 
de  M.  de  Buffon , aux  réfultats  des  opérations 
intérieures. 

( a ) » Quoique  le  corps  de  l’homme  foit  à 
» l’extérieur  plus  délicat  que  celui  d’aucun 
» des  animaux,  il  elt  cependant  très-nerveux, 
» & peut-être  plus  fort  par  rapport  à fon 

(a)  M,  de  Buffon.  Ibid.  Pag.  St  fuivantes. 


La  figure  ne 
fuffir  pas  pour 
juger  de  U 
fupériorité  de 
l'homme. 


Ce  n’eft  ni 
par  la  force 
St  la  légèreté, 
mais  par 
l’âme.  Ren- 
voi. 

Oa  fe  borne 
aux  réfultats 
des  opéra- 
tions exté- 
rieures. 


Force  de 

plus  grande 
que  celle  dr 
lion  même,  f 
vous  écarta 
les  armes  d< 
cet  »sicu;. 


Digitized  by  Google 


238  De  la  Religion. 

•»  volume , que  celui  des  animaux  les  plus 
« forts  ; car  fi  nous  voulons  comparer  la 
» force  du  lion  à celle  de  l’homme  , nous  de- 
» vons  confidérer  que  cet  animal  étant  armé 
m de  griffes  & de  dents,  l’emploi  qu’il  fait  de 
»>  fes  propres  forces  en  donne  une  fauffe  idée  ; 
» nous  attribuons  à fa  force  ce  qui  n’appar- 
tient  qu’à  fes  armes.  Celles  que  l’homme  à re- 
=»  çues  de  la  Nature,  ne  font  point  offenfives  : 
a>  heureux  fi  l’art  ne  lui  en  eût  pas  mis  à la 
» main  de  plus  terribles  que  les  ongles  du  lion. 

De  ïamcii-  " Mais  il  y a une  meilleure  maniéré  de  com- 
pàrcr  M parer  la  force  de  l’homme  avec  celle  des 
l’homme  -^ce  ” animaux  ; c’efl:  par  le  poids  qu’il  peut  por- 
qui  en  refui-  » ter.  On  afiûre  que  les  Porte-faix  de  Conf- 
» tantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf 
cents  livres  pelant.  Je  me  fouviens  d’avoir 
* a»  lu  une  expérience  de  M.  de  Saguilles  au 
» fujet  de  la  force  de  l’homme.  Il  fit  faire  une 
**•  efpece  de  harnois , par  le  moyen  duquel  il 
n diftribuoit  fur  toutes  les  parties  du  corps 
.»  d un  homme  debout  un  certain  poids  , 
en  forte  que  chaque  partie  du  corps  fup- 
» portoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fupporter 
» relativement  au*  autres,  & qu’il  n’y  avoit 
» aucune  partie  qui  ne  fût  chargée  comme 
» elle  devoit  l’être  : on  portoit  au  moyen  de 
» cette  machine , fans  être  fort  furchargc,  un 
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**  poids  de  deux  milliers.  Si  on  compare  cette 
» charge  avec  celle  que,  volume  pour  vo- 
» lume,  un  cheval  doit  porter  , on  trouvera 
« que,  comme  le  corps  de  cet  animal  a au 
» moins  fix  ou  fept  fois  plus  de  volume  que 
» celui  d'un  homme , on  pourroit  donc  char- 
» ger  un  cheval  de  douze  à quatorze  milliers, 

»>  ce  qui  efl:  un  poids  énorme  en  comparai- 
fon  des  fardeaux  que  nous  faifons  porter  à 
» cet  animal , même  en  diflribuant  le  poids 
*>  du  fardeau  auflï  avantageufement  qu’il  foie 
» pofïible. 

3»  On  peut  encore  j»Erer  de  la  force  par  la  mu  fon» 

. , j ,,  „ , ,,  , , de  U léger»* 

»»  continuité  de  1 exercice  , & par  la  legerete  & de  u 

1 y.  • r cinuitc  de 

» des  mouvemens.  Les  hommes  qui  font  î-cxercicc  de 

» exercés  à la  courfe  devancent  les  chevaux, 

3*  ou  au  moins  foutiennent  ce  mouvement 
33  bien  plus  long-temps  ; & même , dans  un 
33  exercice  plus  modéré  , un  homme  accou- 
3»  tume;  à marcher  fera  chaque  jour  plus  de 
» chemin  qu’un  cheval,  & , s’il  ne  fait  pas  le 
s»  même  chemin , lorfqu’il  aura  marché  au- 
3>  tant  de  jours  qu’il  fera  néceflaire  pour  que 
» le  cheval  foit  rendu , l’homme  fera  encore 
3»  en  état  de  continuer  fa  route  fans  en  être 
» incommodé,  tes  Chaters  d’Ifpahan,qui  font 
» des  couriers  de  profeflion  , font  trente-fix 
3»  lieues  en  quatorze  ou  quinze  heures.  Les 
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» Voyageurs  affûrent  que  les  Hottentots  de- 
s>  vancent  les  lions  à la  contre , que  les  Sau- 
»»  vages  qui  vont  à là  chaffe  de  l’Orignal 
* pourfuivent  ces  animaux  qüi  font  auffi  lé- 
*>  gers  que  les  cerfs , avec  tant  de  viteffe, 

» qu’ils  les  laffent  • & les  attrapent.  On  ra- 
» conte  mille  chofes  prodigieufes  de  la  légé- 
» gereté  des  Sauvages  à la  courfe , & des 
» longs  voyages  qu’ils  entreprennent , & qu’ils 
•>  achèvent  à pied  dans  les  montagnes  les  plus 
o>  etcarpées,  dans  les  pays  les  plus  difficiles, 

» où  il  n’y  a aucun  chemin  battu , aucun  fen- 
» tier  tracé.  Ces  hoifimes  font,  dit-on,  des 
»>  voyages  de  mille  ou  douze  cents  lieues  en 
•»  moins  de  fix  femaines  ou  deux  mois.  Y 
m a-t-il  aucun  animal , à l’exception  des  oi- 
s>  féaux,  qui  ont  en  effet  les  mufcles  plus 
•>  forts  à proportion  que  tous  les  autres  ani- 
- maux  ; y a-t-il , dis-je , aucun  animal  qui 
» pût  foutenir  cette  longue  fatigue  ? L’homme 
» civilifé  ne  connoît  pas  fes  forces,  il  ne  fait 
» pas  combien  il  perd , & combien  il  pour- 
» roit  acquérir  par  l’habitude  d’un  fort  exer- 
» cice.  , * 

» Les  femmes  ne  font  pas  à beaucoup 
» près  auffi  fortes  que  les  hommes  ; & le  plus 
«>  grand  ufage , ou  le  plus  grand  abus  que 
m l’homme  ait  fait  de  fa  force , c’eft  d’avoir 

* •»  affervi 
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*»  âffervi  & traité  fouvent  d’uqe  maniéré  ty- 
» rannique  cette  moitié  du  genre  humain  . 
» faite  pour  partager  avec  lui  les  plaifirs  & 
» les  peines  de  la  vie. 

» Voyons  donc  ces  réfultats,  en  commen- 
m çant  par  avouer  toutes  les  reffemblances 
» particulières  qui  exiflent  entre  l’homme  & 
>»  les  animaux.  Un  corps,  une  matière  orga- 
« nifée , des  fens  , de  la  chair  & du  fang  ; & 
» en  n’examinant  que  les  différences  même  les 
» plus  générales  , on  conviendra  que  le  plus 
» ftupide  des  hommes  fuffit  pour  conduire  le 
s>  plus  fpirituel  des  animaux;  il  le  commande 
» & le  fait  fervir  à fes  ufages , & c’efl:  mains 
» par  la  force  & par  l’adreffe  que  par  fu- 
»>  périorité  de  nature , parce  qu'il  a un  projet 
» raifonné  , un  ordre  d’a&ions , & une  fuite  de 
» moyens  par  lefquels  il  contraint  l’animal  à 
» lui  obéir  ; car  nous  ne  voyons  pas  que  les 
«•animaux  qui  font  plus  forts  & plus  adroits, 
» commandent  aux  autres,  & les  faffent  fervir 
« à leur  ufage.  Les  plus  forts  mangent  les  plus 
» foibles  ; mais  cette  aftion  ne  fuppofe  qu’un 
» befoin,  un  appétit,  qualités  fort  différentes 
» de  celles  qui  peuvent  produire  une  fuite  d’ac- 
» tions  dirigées  vers  le  meme  but (a) 

(a)  Homère  donne  aux  hommes  l'épithete  caraâérifquc 
de  ftufjxtt , qui  divifent  les  forts  en  parlant. 

Tome  II.  Partie  III.  Q 


L’homme 
commande 
aux  animaux, 
moins  pat  la 
force  ou  l’a- 
dreffe,  que 
par  iupciio- 
rité  de  nature. 

De  la  pa- 
role & de  la 
preuve  qui  ct»- 
réfpltc.  • 
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•»  L’homme  r$nd  par  un  ligne  extérieur  et 
» qui  fe  pafle  au  dedans  de  lui , il  com- 
•»  munique  fa  penfée  par  la  parole  5 ce  ligne 
• eft  commun  à toute  l’efpece  humaine  î 
m l’homme  fauvage  parle  comme  l’homme 
•»  policé,  & tous  deux  parlent  naturellement, 
.»  & parlent  pour  fe  faire  entendre  ; aucun 
m des  animaux  n’a  ce  figne  de  la  penfée.  Ce 
•>  n’eft  pas , comme  on  le  croit  communé- 
» ment , fàute  d’organes  : la  langue  du  linge 
» a paru  aux  Anatomiftes,  aufli  parfaite  que 
'•»  celle  de  l’homme  ; ce  linge  parleroit  donc 
» s’il  penfoit,  fi  l’ordre  de  fes  penfées  avoit 
•»  quelque  chofe  de  commun  avec  les  nôtres, 
» il  parleroit  notre  langue  ; & en  fuppofant 
••  qu’il  n’eût  que  des  penfées  de  linge , il  par- 
>*  leroit  aux  autres  linges  ; mais  on  ne  les  a 
» jamais  vus  s’entretenir  ou  difeourir  en- 
•»  femble.  Ils  n’ont  donc  pas  même  un  ordre, 
»>  une  fuite  de  penfées  à leur  façon  ; bien 
*•  loin  d’en  avoir  de  femblables  aux  nôtres, 
»»  il  ne  fe  pafle  à leur  intérieur  rien  de  fuivi , 
» rien  d’ordonné , puifqu’ils  n’expriment  rien 
••par  des  lignes  combinés  & arranges;  ils 
» n’ont  donc  pas  la  penfée,  même  au  plus  petit 
» degré. 

; ta  parole  ,,  11  eft  fi  vrai,  que  ce  n’eft  pas  faute  d’or- 
amnuux  pac  » ganes  que  ces  animaux  ne  parlent  pas  ? 
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» qu’on  en  connoît  de  plufieurs  efpeces  aux- 
» quels  on  apprend  à répéter  des  mots,  même 
*>  des  phrafes  aflez  longues,  & peut-être  y en 
» auroit-il  un  grand  nombre  d’autres  aux- 
» quels  on  pourroit,  fi  on  vouloit  s’en  don- 
» ner  la  peine , faire  articuler  quelques 
» fons  (a)  : mais  jamais  on  ne  peut  parvenir 
»»  à leur  faire  naître  l’idée  que  ces  mots  ex- 

» priment C’eft  donc  parce  qu’une  langue 

» fuppofe  une  fuite  de  penfées , que  les  ani- 
» maux  n’en  ont  aucune  ; car  quand  même 
*»  on  voudroit  leur  accorder  quelque  chofe 
» de  femblable  à *nos  premières  appréhen- 
#»  fions , & à nos  fenfations  les  plus  groflieres 
•»  & les  plus  machinales , il  paroît  certain 
» qu’ils  font  incapables  de  former  cette  affo- 
» ciation  d’idées  qui  feule  peut  produire  la 
» réflexion  , dans  laquelle  cependant  confifle 
»>  l’eflence  de  la  penfée  ; c’eft  parce  qu’ils  ne 
» peuvent  joindre  enfemble  aucune  idée,  qu’ils 
» ne  penfent  ni  ne  parlent. 

» C’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  n’in- 
m ventent , ni  ne  perfeétionnent  rien.  S’ils 
» étoient  doués  de  la  puiflance  de  réfléchir. 


(a)  M.  Leibnitz  fait  mention  d'un  chien  auquel  on 
«voit  appris  à prononcer  quelques  mots  AUcrhandt  ic 
frartfoii. 

Q 


defaut  d’i* 
dcei , non 
d’organe.  > 
preuve. 


Les  animaux 
ne  perfection* 

nent  rien, 
manque  de 
réd  exion. 
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» meme  au  plus  petit  degré,  ils  feroient  ca- 
pables  de  quelque  efpece  de  progrès , ils 
« acquiéreroient  plus  d’induftrie  ; les  caf- 
tors  d'aujourd'hui  bâtiroient  avec  plus 
d’art  & de  folidité  que  ne  bâtifloient  les 
» premiers  caftors  ; l’abeille  perfeétionneroit 
» encore  tous  les  jours  la  cellule  qu’elle  ha- 
» bite  ; car  fi  on  fuppofe  que  cette  cellule  ell 
» auffi  parfaite  qu’elle  peut  l’être , on  donne 
« à cet  infeCte  plus  d’efprit  que  nous  n’err 
avons  , on  lui  accorde  une  intelligence 
fuperieure  à la  nôtre  , par  laquelle  il  apper- 
» cevroit  tout  d’un  coup  le  dernier  point  de 
perfection  auquel  il  doit  porter  fon  ou- 
vrage , tandis  que  nous-mêmes  ne  voyons  * 
jamais  clairement  ce  point , & qu’il  nous 
» faut  beaucoup  de  réflexion  & d’habitude 
» pour  perfectionner  le  moindre  de  nos 
Arts. 


Uniformité 
des  ouvrages 
des  animaux, 
prouvée  par 
les  Jti- 
fultais  mc- 
chantquts  > 
variété  con- 
traire dans 
les  ouvrages 
ces  hommes. 


33  D’où  peut  venir  cette  uniformité  dans 
» tous  les  oüvrages  des  animaux  ? Pourquoi 
•>  chaque  efpece  ne  fait-elle  jamais  que  la 
» même  chofe  de  la  même  façon  ? Et  pour- 
as  quoi  chaque  individu  ne  la  fait -il  ni 
» mieux , ni  plus  mal  qu’un  autre  individu  ? 
aa  Y a-t-il  de  plus  forte  preuve  que  leurs 
a»  opérations  ne  font  que  des  réfultats  mécha- 
niques,  & purement  matériels  f Si  l’on 
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*•  vonloit  attribuer  une  ame  aux  animaux,  on 
» feroit  obligé  de  n’en  faire  qu’une  pour  chaque 
,*>  efpece  à laquelle  chaque  individu  partici- 
» peroit  également  ; cette  ame  feroit  donc 
» néceffairement  divifible , & par  conféquent 
elle  feroit  matérielle  & fort  differente  de  la 
.«  nôtre;  car  pourquoi  mettons-nous  au  con- 
» traire  tant  de  diverfité  & de  variété  dans 
»>  nos  ouvrages  ? Pourquoi  l’imitation  fervile 
•>  nous  coûte-t-elle  plus  qu’un  nouveau  def- 
» fein  ? C’*ft  que  notre  ame  efl:  à nous,  quelle 
» efl:  indépendante  de  celle  d’une  autre , que 
» nous  n’avons  rien  de  commun  avec  notre 
» efpece  que  la  matière  de  notre  corps , 6c 
que  ce  n’eft  en  effet  que  par  les  dernieres  de 
» nos  facultés,  que  nous  reffemblons  aux  ani- 
» maux  «. 

*•  Si  les  fenfations  intérieures  ( M.  de  Buffort 
entend  par  ces  mots  le  fens  intime , fimpref- 
fion , que  nos  fens  produifent  fur  l’organe 
extérieur  , imprefïion  qui  efl:  certainement 
différente  de  la  fenlation  extérieure  ; je  l’ai 
prouvé  , je  le  prouverai  encore , on  ne  fau- 
roit  tro*p  le  répéter  ) » , fi  les  fenfations  in- 
» térieures  appartenoient  à la  matière  , 5c  dc- 
« pendoient  des  organes  corporels , ne  ver- 
» rions-nous  pas  parmi  les  animaux  de  meme 
» efpece  , comme  parmi  les  hommes  , des 

Qiij 
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m différences  marquées  dans  leurs  ouvrages? 
•>  Ceux  qui  feroient  les  mieux  organifés  ne 
» feroient - ils  pas  leurs  nids,  leurs  cellules, 
•>  ou  leurs  coques  d une  maniéré  plus  folide  , 
» plus  élégante  , plus  commode  ; & fi  quel- 
m qu’un  avoit  plus  de  génie  qu’un  autre,  ne 
» pourroic-il  pas  le  manifefter  de  cette  fa- 
» çon  ? Or,  tout  cela  n’arrive  pas,  & n’ell 
•»  jamais  arrivé.  Le  plus  ou  le  moins  de  per- 
» feftion  des  organes  n’influe  donc  pas  fur  la 
••  nature  des  fenfations  intérieures  f n’en  doit- 
»»  on  pas  conclure  que  les  animaux  n’ont  point 
» de  fenfations  de  cette  efpece , qu’ellès  ne 
•>  peuvent  appartenir  à la  matière  , ni  dé- 
»>  pendre, par  leur  nature,  des  organes  corpo- 
» rels  ? Ne  faut -il  pas  par  conféquent  qu’il 
•»  y ait  en  nous  une  fubftance  différente  de  la 
» matière  qui  foit  le  fujet  & la  caufe  qui  pro- 
«o  duit  & reçoit  ces  fenfations..,..  « 

M.  de  Voltaire  oppofe  d’autres  faits  aux 
faits  cités  par  M.  de  Buffon. 

*>  Quoi  ! dit-i!  (a)  , cet  oifeau  qui  fait  fon 
•>  nid  en  demi-cercle  quand  il  l’attache  à un 
» mur , qui  le  bâtit  en  quart  de  cèrcle  quand 
» il  eft  dans  un  angle , & en  cercle  fur  un 
» arbre  ; cet  oifeau  fait  tout  de  la  même 


(a)  Raifon  par  alphabet  fur  ic  mot  U tes. 
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„ façon  ? Ce  chien  de  chafle  que  tu  as  difci" 
„ pliné  pendant  trois  mois , n’en  fait  pas  plu» 
„ au  bout  de  ce  terme , qu’il  n’en  favoit 
j,  avant  les  leçons  ? Le  ferin  à qui  tu  ap- 
„ prends  un  air , le  répete-t-il  dans  l’inftant  ? 
„ N’emploie- tu  pas  un  temps  confidérable  à 
„ l’enfeigner  ? N’as-tu  pas  vu  qu’il  fc  méprend 
»,  & qu’il  fe  corrige  ? 

„ Eft-ce  parce  que  j^arle  que  tu  juges  que 
»,  j’ai  du  fentimenqÉpfc  la  mémoire,  des  idées? 
„ Eh  bien  ! je  ne  te  parle  pas.  Tu  me  vois 
,,  entrer  chez  moi  l’air  affligé  , chercher  un 
„ papier  avec  inquiétude , ouvrir  le  bureau 
„ où  je  me  fouviens  de  l’avoir  enfermé , le 
„ trouver , le  lire  avec  joie  ; tu  juges  que  j’ai 
„ éprouvé  le  fentiment  de  l’affliftion , & celui 
,,  du  plaifir,  que  j’ai  de  la  mémoire  de  de  la 
„ connoiflance. 

„ Porte  donc  le  même  jugement  fur  ce 
,,  chien  qui  a perdu  fon  maître , qui  l’a  cher- 
„ ché  dans  tous  les  lieux  avec  des  cris  dou- 
,,  loureux  , qui  entre  dans  la  maifon  , agité, 
,,  inquiet , qui  defeend , qui  monte  , qui  va 
„ de  chambre  en  chambre,  qui  trouve  enfin 
„ dans  fon  cabinet  le  maître  qu’il  aime , âc 
„ qui  lui  témoigne  fa  joie  par  la  douceur  de 
„ fes  cris , par  fes  fauts , par  fes  carefies. 

„ Des  barbares  faififlent  ce  chien , qui 
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„ 1’emporte  fi  prodigieufement  fur  l’homme 
„ en  amitié  ; ils  le  clouent  fur  une  table  , & 
. „ ils  le  diffequent  vivant  pour  te  montrer  les 
„ veines  mézéraïques.  Tu  découvres  en  lui 
,,  tous  les  mêmes  organes  du  fentiment  qui 
„ font  en  toi.  Réponds-moi , Machinifte?  La 
„ Nature  a-t-elle  arrangé  tous  les  refforts  du 
„ fentiment  dans  cet^  animal  , afin  qu’il  ne 
„ fente  pas  ? A-t-il  dès  aierfs  pour  être  ira- 
,,  paflible  ? Ne  fuppofqjpint  cette  imperti- 
„ nente  contradiftion  dans  la  Nature.  » 
Quxefi-cc  ,,  Mais  les  Maîtres  de  l’école  demandent  ce 
Tild  ,,  que  c’eft  que  l'ame  des  bêtes  ? Je  n’entends 
forme d notre  53  Pas  cette  queftion.  Un  arbre  a la  faculté  de 
premk-s^”  55  recevo^r  dans  fes  fibres  la  fève  qui  circule, 
principes.  n de  déployer  les  boutons  de  fes  feuilles  Sc 
„ de  fes  fruits;  me  demanderez-vous  ce  que 
„ c’eft  que  l’ame  de  cet  arbre  ? 11  a reç'u  ces 
,,  dons  ; l’animal  a reçu  ceux  du  fentiment, 
,,  de  la  mémoire  , d’un  certain  nombre  d’i- 
„ dées.  Qui  a fait  tous  ces  dons  ? Qui  a 
„ donné  cés  facultés  ? Celui  qui  fait  croître 
„ l’herbe  des  champs , & qui  fait  graviter  la 
v „ terre  vers  le  foleil  ? “ • 


oadén-  Voilà  fans  doute  la  meilleure  fblution  de 

loppc  c:tte  f _ , 

1 îcpi.afc  de  cette  difficulté.  Nous  fie  connoiffons  que  les 
taire.  Point  effets  extérieurs  & le  méchanifme  des  organes 
diJ'ï'ani-  de  l’animal.  S;  vous  • jugez  de  l’un  & de 
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îautre  par  analogie  ave.e  vous-même , vous 
en  concilierez  que  l’animal  a du  fentiment , 
qu’il  combine  même  jufqu’à  un  certain  point 
les  fenfations  qu’il  éprouve  dans  les  chofes 
auxquelles  fon  efpece  eft  dellinée  ; c’eft  pré- 
cifément  parce  qu’il  n’eft  pas  libre,  qu’il  l’em- 
porte quelquefois  fur  nous  dans  les  parties 
analogues  à fa  nature.  AinG  le  chien  deftinc 
à la  domellicité  par  la  Nature,  l’emporte  fur 
î’h»mme  par  l’amitié  & la  fidélité  pour  fon 
maître.  Si  la  Nature  l’a  fait  chaflëur , il  retien- 
dra avec  facilité  lès  leçons  qu’on  lui  donne, 
il  les  repaffera  , il  fe  corrigera  des  fautes  dans 
lefquelles  il  fera  tombé  : mais  qui  eft  capable 
de  lui  donner  des  leçons  ? L’homme  feul. 
Tel  eft  auflî  le  talent  de  l’imitation  que  vous 
remarquez  dans  l’animal  fur  les  chofes  aux- 
quelles la  Nature  l’a  deftiné.  Le  ferin-  répété 
l’air  que  vous  lui  avez  appris  , il  l’étudie 
lorfqu’il  ne  le  fait  pas  encore  ; il  en  eût  fait 
autant  de  fon  chant  naturel.  L’expérience 
prouve  que  le  roflignol  tiré  du  nid,  lorfque 
fes  plumes  commencent  à peine  à percer  , & 
réduit , contre  fa  nature  , à une  captivité 
domeftique , ne  gazouille  pas  le  même  air 
que  le  chantre  des  forêts.  Le  méchanifme 
des  nids  eft  bien  moins  frappant  ; car  l’ou- 
vrage eft  le  même  pour  chaque  efpece 
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d’oifeaux;  & fi  la  forme  eft  différente,  ce 
n’eft  que  par  les  obftacles  que  l’animal  ren- 
contre dans  la  confirmation  de  fon  édifice  * 
comme  une  goutte  d’eau  qui  fe  cryftallife, 
prendra  la  forme  d’une  demie -fphere  , fi  elle 
tombe  fur  une  furface  plane  , d’un  cylindre , 
d’un  cône  , d’une  pyramide,  &c.,  fi  les  obf- 
tacles qu’elle  rencontre  la  déterminent  à ces 
figures  ; enfin  , quelque  induflrie  que  vous  fup- 
pofie z aux  animaux  , vous  ne  parviendrez  ja~ 
mais  à découvrir  en  eux  une  combbiaïfon  d'idées 
égale  à celle  qu'acquiert  communément  un  en- 
fant de  fix  ans  ; c’eft  encore  la  réflexion  de 
M.  de  Voltaire  au  même  lieu. 

Paffons  à l’efpece  la  plus  approchante  de 
l’homme,  cet  Oura-  Outan , cet  homme  fan- 
vage  dont  on  nous  raconte  tant  de  mer- 
veilles. 
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N°.  *. 

Suite  des  preuves  de  la  fupériorité  de  t homme  fur  lu 
animaux  y des  Oura-Outans , efpece  de  pages  la  plut 
approchante  de  l'homme  y de  la  création  de  la  femme . 
& de  T origine  des  principes  de  fociabiliti  entre  lu 
hommes.  . ■ 

» Je  l’avoue  ( dit  M.  de  Buffon  (a)  ) fi  l’on 
*»  ne  devoir  juger  que  par  la  forme  , l’efpece 
••  du  finge  pourroic  être  prife  pour  une  va- 
» riété  dans  l’efpece  humaine.  Le  Créateur 
m n’a  pas  voulu  faire  pour  le  corps  de 
m l’homme  un  modèle  abfolument  différent 
» de  celui  de  l’animal.  Il  a compofé  fa  forme 
•»  comme  celle  de  tous  les  animaux  dans  un 
» plan  général  ; mais  en  même  temps  qu’il 
» lui  a départi  cette  forme  matérielle  fem- 
••  blable  à celle  du  finge,  il  a pénétré  ce  corps 
» animal  de  fon  fouffle  divin , & s’il  eût  fait 
» la  même  faveur  , je  ne  dis  pas  au  finge, 
**  mais  à l’animal  qui  nous  paroît  le  plus  mal 
•*  organifé , cette  efpece  feroit  bientôt  deve- 
••  nue  rivale  de  l’homme  : vivifiée  par  l’efprit, 
»•  elle  eût  primé  fur  les  autres , elle  eût  penfé , 


(a)  Nomenclature  des  Singes.  Tom.  u>  pag.  44  & 
fuivantes. 
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*>  elle  eût  parlé.  Quelque  reffemblance  qu’il 
s»  y ait  donc  entre  le  Hottentot  & le  Singe  ,• 
» l’intervalle  qui  les  ‘fépare  efl  immenfe  'f 
» puifqu’à  l’intérieur  il  efl  rempli  par  la  pen- 
*•  fée , & au  dehors  par  la  parole.  Qui  pourra 
» dire  en  quoi  l’organifation  d’un  imbé cille 
» différé  de  celle  d’un  autre  homme  ? Le  dé- 
» faut  efl  certainement  dans  les  organes  ma- 
tériels  ^ puifque  'l’imbécille  a fon  ame 
»>  comme  un  autre.  Or,  puifque  d’homme  à 
» homme  , où  tout’ efl  entièrement  conforme 
» & parfaitement  femblable  , une  différence 
a»  fi  petite  qu’on  ne  peut  la  faifir  , fuffit  poux 
»>  détruire  la  penfée , ou  l’empêcher  de  naître , 
« doit-on  s’étonner  qu’elle  ne  foit  jamais  née 
?>  dans  le  finge  qui  n’en  a pas  le  principe  « ? 

Arrêtez , me  difent  nos  Sages  , ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  prouvez , contre  votre  fyf- 
tême,  que  la  penfée  a une  caufe  corporelle, 
Burton  y ré-  puifque  le  moindre  dérangement  dans  les  or- 
ganes du  corps  fuffit  pour  l’anéantir  ou 
l’empêcher  de  fe  manifefler  ? — Je  me  pro- 
pofe  d’examiner  dans  un  autre  chapitre  quelle 
efl  la  force  de  cette  objeftion  ; en  attendant 
voici  la  réponfe  de  M.  de  Buffon. 

» L’ame  en  général  a fon  adion  propre  & 
a»  indépendante  de  la  matière  ; mais  comme 
3»  il  a plu  à fon  divin  Auteur  de  l’unir  à un 
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«corps,  l’exercice  des  aftes  particuliers  dé- 
jà pend  de  la  conftitution  des  organes  maté-- 
» riels  ; & cette  dépendance  eft  non-feule- 
« ment  prouvée  par  l’exemple  de  l'imbécille , 

» mais  démontrée  même  par  ceux  du  malade, 
n en  délire , de  l'homme  en  fanté  qui  dort , de 
» l'enfant  nouveau- né  qui  ne  penfe  pas  encore, 

« & du  vieillard  décrépit  qui  ne  penfe  plus.  Il 
*•  femble  même  que  l’effet  principal  de  l’é- 
» ducation  foit  moins  d’inftruire  l’ame,  ou 
» de  perfectionner  fes  opérations  fpirituelles, 

« que  de  modifier  les  organes  matériels,  & de 
« leur  procurer  l’état  le  plus  favorable  à l’exer- 

» cice  du  principe  penfant « 

Notre  ame  eft,  comme  ie  l’ai  fouvent  obfervé,  Double 

’ éducation  de 

nos  mouve-  l’individu  8c 

. , . de  l’efpece  : 

[Ue  les  Objets  cette  dernière 

extérieurs  lui  communiquent  par  le  canal  des 
fens,  capable  de  les  comparer,  de  les  combiner  àl’hommc- 
pour  former  des  idées , des  jugemens  , des  rai- 
fonnemens.  Sous  ce  point  de  vue,  l’homme  3c 
l’animal  mêhte  reçoivent  une  double  éduca- 
tion; l'une  que  M.  de  Buffon  appelle  l'édu- 
cation de  l'individu , elle  ne  confifte  que  dans 
les  foins  qu’exige  la  foiblefle  de  l’animal  naif- 
fant  pour  la  conservation  de  fon  exiftence  ; 
l’autre  qu’il  nomme  l'éducation  de  Cefpece , qui 
tend  à rendre  l’animal  aufli  parfait  que  fon 
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efpece  en  eft  fufceptible.  Cette  éducation  dans 
. l’animal , ne  s’étend  jamais  au  de  là  du  temps 
pendant  lequel  il  a befoin  des  foins  de  fa  mere 
pour  la  confervation  de  fon  exigence , & par 
conféqtient  diffère  peu  de  l’éducation  de  l’in- 
dividu; il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’homme. 
Ecoutons  encore  ce  favant  Obfervateur. 

ceiyJedM  " Un  jetme  animal , dit-il , tant  par  l’édu- 
ammaux  eft  „ cation  que  par  l’exemple , apprend  en  quel- 

en  propor-  * 9 m r^  rr  * 

d°n  e a'  '*  * Sues  ^emaines  d’âge , à faire  tout  ce  que  feS 

éducation.  » pere  & mere  font  ; il  faut  des  années  à l’en- 
» fant , parce  qu’en  naiflant  il  eft  fans  corn- 
ai paraifon  beaucoup  moins  avancé,  moins 
» fort  & moins  formé  que  ne  le  font  les  pe- 
» tits  animaux  ; il  l’eft  même  fi  peu , que 
» dans  ce  premier  temps  il  eft  nui  pour  l’efi 
»•  prit,  relativement  à ce  qu’il  doit  être  un 
» jour. 

M.  de  Buffon  obferve  encore , » que  parmi 
» les  animaux  , quoique  dépourvus  du  prin- 
» cipe  penfant , ceux  dont  l’éducation  eft  la 
•»  plus  longue , font  aufli  ceux  qui  paroiflent 
» avoir  le  plus  d’intelligençe.  L’éléphant 
»•  qui  de  tous  eft  le  plus  long  à croître , 

*»  & qui  a befoin  des  feêours  de  fa  mere 
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» pendant  toute  la  première  année , eft  aufiî 
» le  plus  intelligent  de  tous  ; le  cochon 
••  d’inde  auquel  il  ne  faut  que  trois  femaines 
» d’âge  pour  prendre  tout  fon  accroiflement, 
» & fe  trouver  en  état  d’engendrer  , eft 
*»  peut-être  par  cette  raifon  l’un  des  plus 
» ftupides  ; & à l’égard  du  finge  dont  il  s’agit 
»•  ici  de  décider  la  nature , quelque  relfem- 
»»  blant  qu’il  foit  à l’homme , il  a néanmoins 
•»  une  fi  forte  teinture  d’animalité , qu’elle  fe 
»»  reconnok  dès  le  moment  de  fa  naiffance  j 
•»  car  il  eft  à proportion  plus  fort  & plus 
• formé  que  l’enfant , il  croit  beaucoup  plus 
» vite , les  fecours  de  la  mere  ne  lui  font  né- 
•»  ceflaires  que  pendant  les  premiers  mois;  il 
*»  ne  reçoit  qu’une  éducation  purement  indi- 
» viduelle,  & par  conféquent  aufii  ftérile  que 
» celle  des  autres  animaux  te. 

En  eft-il  de  même  de  l’homme  ? 

Le  commun  des  animaux  eft  plus  avancé  à 
deux  mois  que  l’enfant  à deux  ans  ; il  exige 
pendant  près  de  trois  ans  les  foins  habituels 
de  fa  mere.  Suppofez  les  hommes  féparés  de 
,1a  fociété,dans  l’état  de  pure  nature,  lesbe- 
foins  de  l’enfant  établiront  entre  lui  & fa 
mere  , d'abord  des  lignes , des  cris  , enfin 
des  mots  articulés  ; c’eft  ainfi  qu’ils  ex- 
primeront les  fenfations  , les  idées  , les 


De  !•«*- 
cation  de 
l’iiomme  : 
origine  dis 
Langues  de  de 
la  focictc. 


Digitized  by  GoogI 


Del’imita- 
tation  du 
fiige  ; qu’elle 
n’cft  poiut 
libre,  comme 
celle  de 
l’homrae. 


Di  LÀ  BllIfllOK. 

penfées  qu’une  expérience  fi  longue  aura  fait; 
naître  ep.  eux  ; •>  Ainfi  ( dit  M.  de  BufFon  ) 
» cet  état  de  pure  nature , où  Von  fuppofe  V homme 
» fans  penfées , fans  parole  , efl  un  état  idéal 
» imaginaire  qui  n'a  jamais  exifié  «.  Ces  be- 
foins  de  l’enfant , ces  obligations  que  la  Na-r 
ture  impofe  à la  mere  , reflerrent  les  liens  de 
l’amour  conjugal  entre  le  pere  8c  la  mere  ; 
c’eft  un  centre  commun  auquel  leurs  affec- 
tions fe  reportent  ; la  foiblefïe  de  l’enfant  ne 
permet  pas  de  l’abandonner  même  à l’âge  de 
trois  ans  ; il  efl  trop  foible , trop  d’ennemis 
l’environnent.  L’éducation  continuera  donc, 
8c  bientôt  celle  de  l’efpece  analogue  à la  nécef- 
fité  qui  oblige  les  hommes  de  fe  raffembler 
fera  fubftituée  à l’éducation  individuelle  : ainfi 
dans  une  feule  famille,  vous  voyez  naître  le 
modèle  de  la  première  République , ou  plutôt 
de  la  première  Monarchie  ; car  l’amour  8c  la 
reconnoiffance  fortifient  dans  l’homme  intel- 
ligent les  liens  de  la  dépendance  8c  de  la- fou- 
rmilion. Tel  eft  le  principe  de  fupériorité  de 
l’homme  fur  toutes  les  autres  efpeces  d’ani- 
maux. 

Le  finge  efl  imitateur  ; mais  avant  de 
tirer  des  conféquences  de  cette  qualité  (a), (*) 


(*)  M.  de  BufFon.  Ibid.  Pag.  & fuivantes. 

il 
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*>  il  faut  examiner  fi  cette  imitation  eft  libre 
» ou  forcée  : le  finge  nous  imite-t-il , parce 
»»  qu’il  le  veut,  ou  que,  fans  le  vouloir,  il  le  peut 
( c’eft-à-dire  qu’il  eft  nécefiité  par  fon  or- 
» ganifation  à faire  les  mêmes  chofes  que 
•>  nous  ) ? J’en  appelle  ici  volontiers  à ceux 
» qui  ont  obfervé  cet  animal  fans  préven- 
» tion , & je  fuis  convaincu  qu’ils  diront 
» avec  moi  qu’il  n’y  a rien  de  libre , rien  de 
*>  volontaire  dans  cette  imitation.  Le  fin^e 
*>  ayant  des  bras  & des  mains , s’en  fert  comme 
» nous,  mais  fans  fonder  à nous.  La  fimili- 
•>  tude  des  membres  Sc  des  organes  produit 
» ncceflairement  des  mouvemens  , & quel- 
» quefois  des  fuites  de  mouvemens  qui  r ef- 

*»  femblent  aux  nôtres « 

M.  de  BufFon  (a)  pafle  enfui  te  à V O rang-  j>ei  'Qtmg- 
Ontang , ou  Y Homme  fauvage , celui  de  tous  les  Homme  fau~ 
finges  qui  reffemble  le  plus  à Thomme  ; il  en  c^wqtîine 
efl  qui  font  de  la  taille  des  plus  grands 
hommes,  Sc  ce  font  ceux  que  l’on  nomme  jeoniîaudr“ 
proprement  Orangs-Outangs , ou  Pongo  ; il  en  Buffon- 
efi  de  conformés  aufli  exactement  avec  nous 
que  les  vrais  Orangs-Outangs, qui  n’en  different 
que  par  la  taille  ; ils  atteignent  à peine  la 
moitié  de  la  hauteur  d’un  homme  ordinaire. 


(a)  Ibid.  Pag.  5 9 6c  fuivanïcs.  ,, 
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ce  font  ceux  que  l’on  nomme  Jocko  : » Comme 
« la  grandeur  eft  le  feu!  caraftere  par  lequel 
V Orang-Outang.  ou  Pongo , différé  du  Jocko , 
« je  perlifte  à croire  ( dit  M.  de  Buffon  (a)  ) 
» qu’ils  font  de  la  même  efpece  ; car  il  y a ici 
a»  deux  chofes  poffibles  : la  première , que  le 
» Jocko  foit  une  variété  confiante , c’eft-à- 
» dire  une  race  beaucoup  plus  petite  que 
s>  celle  du  Pongo.  A la  vérité  ils  font  tous 
m deux  du  même  climat , ils  vivent  de  la 
»>  même  façon , & devroient  par  conféquent 
>»  fe  reffembler  en  tout , puifqu’ils  fubfiftent 
a»  St  reçoivent  également  les  mêmes  altéra- 
« tions , les  mêmes  influences  de  la  terre  & 
» du  ciel  : mais  n’avons-nous  pas  dans  l’ef- 
» pece  humaine  un  exemple  de  variété  fem- 
» blable  ? Le  Lappon  St  le  Finlandais  fous  le 
3»  même  climat , different  entr’eux  prefque  au- 
s’  tant  par  la  taille  , St  beaucoup  plus  pour 
» les  autres  attributs  que  le  Jocko , ou  petit 
Orang-Outang , ne  différé  du  grand.  La  fe- 
conde  chofe  poffible  , c’efl  que  le  Jocko  ou 
s»  petit  Orang-Outang  que  nous  avons  vu  vi- 
» vant  ; celui  de  Tulpias , celui  de  Tifon  St  les 
»>  autres  qu’on  a tranfportés  en  Europe , n’é- 
•»  toient  peut-être  tous  que  de  jeunes  ani- 


i»  Pag.  71  & fuivantes. 
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<»  maux  qui  n’avoient  encore  pris  qu’une  par- 
*>  tie  de  leur  accroilTement.  Celui  qoe  j’ai  vu 
•»  avoit  près  de  deux  pieds  & demi  de  hau- 
» teur.  Le  lîeur  Nonfoux  , auquel  il  appatre- 
*>  noit , m’aflfùra  qu’il  n’avoit  que  deux  ans  ; 
*»  il  auroit  donc  pu  parvenir  à plus  de  cinq 
«pieds,  s’il  eût  vécu',  en  fuppofant  fon 
*»  accroilTement  proportionnel  à celui  de 

" l’homme « M.  de  Buffon  fait  la  même 

remarque  fur  les  autres  ; il  en  conclut,  » que 
» ces  jeunes  animaux  auroient  pris  avec  l’âge 
» un  accroilTement  confidérable , s’ils  enflent 
•»  été  en  liberté  dans  leur  climat , qu’ils  au- 
» roient  acquis  les  mêmes  dimenfions  que 
» les  Voyageurs  donnent  à leur  grand  Orang - 
* Outang.....  « 

J’écarte  tout  ce  que  ce  favant  Obfervateur 
ne  nous  rapporte  que  fur  le  récit  des  Voya- 
geurs. 

(a)  » U Orang-Outang  que  j’ai  vu,  dit-il,  mar- 
» choit  toujours  debout  fur  fes  deux  pieds, 
» même  en  portant  des  choies  lourdes.  Son 
•»  air  étoit  alfez  trille,  fa  démarche  grave, 
» fes  mouvement  mefurés , fon  naturel  doux 
•»  & très-différent  de  celui  des  autres  linges  ; 
» il  n’avoit,  ni  l’impatience  du  Magot , nî‘ 


(a)  Ibid.  Pag.  73  & fwivaoKs- 
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*>  la  méchanceté  du  Babouin , ni  l’extrava- 
M gance  'des  Guenons.  Il  avoit  été  , dira- 
» t-on  , bien  inftruit  & bien  appris  ; mais 
» les  autres  que  je  viens  de  citer , & que  je 
» lui  compare , avoient  eu  la  même  éduca- 
» tion.  Le  ligne  & la  parole  fuffifoient  pour 
» faire  agir  notre  Orang-Outang  ; il  falloit  le 
•»  bâton  pour  le  babouin , & le  fouet  pour 
» tous  les  autres  qui  nobéiflent  guère  qu’à 
» force  de  coups.  J’ai  vu  cet  animal  préfenter 
» la  main  pour  reconduire  les  gens  qui  ve- 
» noient  le  vifiter,  fe  promener  gravement 
•>  avec  eux,  & comme  de  compagnie.  Je  l’ai 
» vu  s’alfeoir  à table , déployer  fa  ferviette , 
» s’en  elïiiyer  les  levres , fe  fervir  de  la  cuil- 
» 1er  & de  la  fourchette  pour  porter  à fa 
«bouche,  verfer  lui-même  fa  boilïon  dans 
« un  verre , le  choquer  lorfqu’il  y étoit  in- 
•»  vité , aller  prendre  une  talfe  & une  fou- 
« coupe , la  porter  fur  la  table , y mettre  du 
»>  fucre , y verfer  du  thé , le  laiffer  réfroidir 
m pour  le  boire , & tout  cela  fans  autre  infti- 
» gation  que  les  lignes  ou  la  parole  de  fon 
»•  maître , & fouvent  de  lui -même.  Il  ne  fai- 
•»  {bit  du  mai  à perfonne  , s’approchoit  même 
a»  avec  circonfpeétion , & fe  préfentoit  comme 
•»  pour  demander  des  careffes.  Il  aimoit  pro- 
•»  digieufement  les  bombons  ; tout  le  monde 
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» lui  en  donnoit  ; & comme  il  avoit  une 
» toux  fréquente  , & la  poitrine  attaquée , 
a»  cette  grande  quantité  de  chofes  fucrées 
» contribua  fans  doute  à abréger  fa  vie.  Il 
•>  ne  vécut  à Paris  qu’un  été , & mourut  l’hi- 
» ver  fuivant  à Londres « 

Voilà , pouvons-nous  dire  au  Philofophe 
Indien , une  efpece  aufli  femblable  à la  nô- 
tre que  votre  homme  marin  , avec  cette  diffé- 
rence remarquable  , qu’on  a eu  le  temps  & 
toutes  les  facilités  néceffaires  pour  obferver 
ceux-ci , au  lieu  que  vous  ne  connoifïez 
l'homme  marin  que  par  le  témoignage  de 
Voyageurs  qui  en  ont  rencontré  rarement, 
qui  ont  eu  à peine  le  temps  d’examiner  avec 
foin  ceux  qu’ils  ont  vus.  La  preuve  en  eft  que 
la  plupart  donnent  à ces  hommes  des  queues 
de  poiffons  ; ce  que  je  fuppofe , ainC  que  vous, 
être  une  erreur  provenue  de  leur  attitude  dans 
la  mer. 

Les  Voyageurs  conviennent  encore  unani- 
mement, qu’aucun  de  ces  hommes  marins 
n’a  émi  une  feule  parole , un  feul  cri , quoi- 
que plufieurs  aient  attaqué  & été  attaqués. 
Vous  conje&urez  (a)  que  le  fang  circule  dan* 
ces  hommes  marins,  comme  il  circule  dans 


Comparaî- 
fon  de  l’O- 
rane-  Outang 
& oc  V Nom- 
me marin * 


(a)  Tclliamcdc , fait  me  journée.  Tom.  z , pag.  zj* 
& fuivantes. 

R iij 
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le  fœtus  lorfqu’il  eft  encore  renfermé  dans  le 
fein  de  fa  mere,  au  moyen  du  trou  botal  8c 
du  canal  artérieux  : ceci  n’eft  de  votre  part 
qu’une  pure  conje&ure , puifque  perfonne  n’a 
diflféqué  aucun  de  ces  animaux.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  que , puifque  ces  hommes  paroiflent 
hors  de  l’eau,  qu'ils  y refient  long -temps, 
qu’ils  y pourroient  vivre  (a)  ; tout  nous  porte 
à penfer  que  leurs  poumons  ne  font  pas  en- 
tièrement flétris  ; mais  ces  doutes  qu’on  peut 
élever  fur  la  conformation  intérieure  des 
hommes  marins,  ne  fubflflent  pas  relative- 
ment à r Orang-Outang  ; plufîeurs  ont  été  pris, 
font  morts  naturellement , ont  été  difféqués 
par  d’habiles  Anatomifles.  M.  de  BufFon 
entre  fur  ce  point  dans  le  plus  grand  dé- 


(a)  Voye%  les  réflexions  du  Philofophe  Indien  lui- 
même , fur  le  fait  très -extraordinaire  de  ces  hommes  ma- 
rins , vus  à la  fin  du  fiecle  dernier  par  un  vaifleau  An- 
glois  de  la  ville  de  Hall , à iyo  lieues  de  terre  dans  les 
mers  du  Groenland  , jufqu’aa  nombre  de  60  ou  80 , qui 
conduiraient  eux -mêmes  de  petites  barquettes  faites  d’a- 
rêtes de  poiiTons.  Un  de  ces  hommes  fut  pris  , dit -on, 
avec  fa  barquette  ; il  vécut  vingt  jours  fans  proférer  une 
feule  parole , ni  un  feul  cri.  Ces  hommes  vivoient  fur  la 
terre  comme  dans  la  mer , car  [ils  riavoienr  pu  conftîuire 
leurs  barques  , ni  prendre  le  bois  dont  étoient  formées  le* 
rames  qu’ils  employoient , que  fur  la  terre.  Telliamedt , 
fixicme  journée.  Tom.  i , depuis  la  page  189  jufqua  133. 
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taîl  ( a ) ; il  obferve  les  refiemblances  2c  les 
différences.  Celles-ci  font  fi  légères  , qu’il  cft 
impoffible  de  les  envifager  comme  des  mar- 
ques diftin&ives  de  l’efpece  ; je  m’arrête  à 
celles  qui  conftituent  les  organes  de  la  pa- 
role , du  fentiment  & de  la  penfée. 

(Jb)  » Toutes  les  parties  du  corps,  de  la 
» tête  & des  membres-,  tant  extérieures, 
» qu’intérieures  , font  fi  femblables  à celles  de 
3»  l’homme , qu’on  ne  peut  les  comparer  fans 
» admiration,  ôc  fans  être  étonnés  que  d’une 
»>  conformation  fi  pareille , & d’une  organi- 
sation qui  eft  abfolument  la  même,  il  n'en 
» réfulte  pas  les  mêmes  effets.  Par  exemple , 
» la  langue  & tous  les  organes  de  la  voix  font 
» les  mêmes  que  dans  l’homme,  Sc  cependant 
» F Orang-Outang  ne  parle  pas;  le  cerveau  efl 
» abfolument  de  la  même  forme  & de  la 
3»  même  proportion  , & il  ne  penfe  pas  : y 
» a-t-il  une  preuve  plus  évidente  que  la  ma* 
» tiere  feule,  quoique  parfaitement  organi- 
sa fée,  ne  peut  produire,  ni  la  penfée,  ni  la 
3>  parole  qui  en  eft  le  figne,  à moins  qu’elle 
•»  ne  foit  animée  par  un  principe  fripé** 
3»  rieur  ? « 


(a)  Ibid.  Pag.  84  & fui  vantes. 

(b)  Ibid,  Pag.  8 j. 

R iv 


Comparai- 
fon  des  orga- 
nes , de  la  pa- 
role, du  cer- 
veau de 
l 'Orang-Ou- 
tang , à ceux 
de  l’homme  ; 
coidequence 
qu’en  rire  M. 
de  Bulfon. 
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L’ Orang-Outang  ne  penfe  pas  ; qui  vous  l’a 
dit  ? — La  réponfe  efl  facile  : s’il  penfoit , il 
exprimeroit  fes  penfées  par  des  lignes  articu-. 
lés  , puifqu’aucun  des  organes  néçeflaires  ne 
lui  manque. 

C’en  efl  trop  pour  autorifer  la  conféquence 
que  M.  de  Buffon  tire  de  ces  faits. 

» D’après  cet  expofé  que  j’ai  fait  avec  toute 
w l’exaftitude  dont  je  fuis  capable , dit-il  (<z), 
» on  voit  ce  que  l’on  doit  penfer  de  cet  ani- 
« mal.  S’il  y avoit  un  degré  par  lequel  on 
*>  pût  defcendre  de  la  nature  humaine  à celle 
» des  animaux , fi  l’effence  de  cette  nature 
» confiftoit  en  entier  dans  la  forme  du  corps, 
» & dépendoit  de  fon  organifation  , ce  linge 
« fe  trouveroit  plus  près  de  l’homme  que  d’au- 
» cun  animal,  AtTis  au  fécond  rang , s’il  ne 
»>  pouvoit  commander  au  premier,  il  feroit 
» au  moins  lentir  aux  autres  fa  fupériorité,  & 
»>  s’efforceroit  de  ne  pas  obéir  : fi  l’imitation 
» qui  femble  copier  de  fi  près  la  penfée  en 
« étoit  le  vrai  ligne,  ou  l’un  des  réfultats , 

ce  linge  fe  trouveroit  encore  à une  plus 
» grande  diftance  des  animaux , & plus  voifin 
*•»  de  l’homme  ; mais,  comme  nous  l’avons 
•»  dit , l’intervalle  qui  l’en  fépare  réellement 


(a)  Ibid,  Pag.  58  & ÿj. 

' / 
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*»  efl  immenfe,  & la  reffemblance  de  la  forme, 
» la  conformité  de  l’organifation  , les  mou- 
vemens  d’imitation  qui  parodient  rcfulter 
o>  de  ces  fimilitudes , ni  ne  le  rapprochent  de 
» la  nature  de  l’homme,  ni  même  ne  l'élevent 
» au  deflus  de  celle  des  animaux. 

(a)  « Nous  avons  dit  que  la  Nature  marche 
a»  toujours,  & agit  en  tout  par  degrés  im- 
•>  perceptibles  & par  nuances.  Cette  vérité 
» qui , d’ailleurs , ne  fouffre  aucune  excep- 
» tion , fe  dément  ici  tout-à-fait.  Il  y a une 
»•  diltance  infinie  entre  les  facultés  de  l’homme 
» 8c  celles  du  plus  parfait  animal  : preuve 
a»  évidente  que  l’homme  eft  d’une  différente 
»>  nature  , que  leul  il  fait  une  clafie  à part, 
as  de  laquelle  il  faut  defcendre  en  parcourant 
•>  un  efpace  infini  avant  d’arriver  à celle  des 
» animaux  j car  fi  l’homme  étoit  de  l’ordre 
des  animaux , il  y auroit  dans  la  Nature  un 
sa  certain  nombre  d’êtres  moins  parfaits  que 
•>  l’homme , 8c  plus  parfaits  que  l’animal,  par 
3>  lefquels  on  defcendroit  infenfiblement  8c 
•>  par  nuances  de  l’homme  au  linge  ; mais  cela 
•>  n’eft  pas  : on  paffe  tout  d’un  coup  de  -l’être 
» penfant  à l’être  matériel , de  la  puiffance 
*»  intellectuelle  à la-  force  méchanique  , de 


(a)  Tora.  4 , de  la  nature  de  l'Homme. 


Preuve  Je 
cette  conle- 
quencc  pat  la 
marche  ordi- 
naire de  1a 
Nature. 

Saut  ra- 
pide de  l’être 
penfant  i la 
force  métha- 
nique. 
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En  quoi 
l’homme  cft 
V image  de 

Dit  u? 
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» » 

l’ordre  & du  delfeîn  au  mouvement  aveugle, 
» de  la  réflexion  à l’appétit 
Ce  font  ces  idées  que  Moyfe  a exprimées 
d’une  maniéré  fublime  , lorfque’,  après  avoir 
décrit  tous  les  ouvrages  de  la  Nature  , il 
s’arrête  pour  faire  confulter,  s’il  efl:  permis  de 
parler  ainfi,  Dieu  avec  lui-même  (a)  : » Fai- 
* fons  l’homme  à notre  image  8c  à notre  refi 
» femblance , qu’il  domine  fur  tout  ce  qui  a 
vie  fur  la  terre  «. 

Cette  relfemblance  de  l’homme  à Dieu  ne 
confifte  pas  dans  l’organifation  animale.  Si  les 
Peintres  nous  repréfentent  le  Pere  éternel 
fous  la  figure  d’un  vieillard  vénérable  , fi  les 
fens  corporels  tracent  une  pareille  image 
dans  notre  cerveau  , fi  l’homme  fauvage , ou 
le  peuple  s’arrêtent  fouvent  à cette  idée  , ce 
n’eft  qu’en  refufant  d’écouter  la  raifon  qui 
nous  apprend  qu’il  ne  peut  exifter  aucune 
relfemblance  entre  une  matière  organifée  &' 
l’Être  infini , l’Etre  exiftant  par  lui-même,  le 
feul  Être  par  lequel  la  matière  & tous  les 
êtres  créés  exiftent  ; mais  l’homme  peut  le 


(a)  Faciamus  hominem  ad  imaginent  & Jîmilitudinem 
noftram  , & préfet  pifcibus  maris  & volatilibus  coeli  & 
beftiis  univerfe  terra  omnique  repoli  quod  movetur  in 
terra.  Gencfc,  chap.  i } fe.  z6. 
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dire  l’image  de  Dieu  par  l’union  intime  que  le 
Créateur  a établie  entre  cet  Être  fupérieur  <Sc  la 
matière,  entre  l’efprit  qui  eft  en  lui  le  principe 
de  la  penfée,  le  fiege  de  la  volonté,  & la  matière 
organique  qui  lui  eft  foumife,  dans  tout  ce 
qui  ne  dépend  pas  des  loix  générales  8c  uni- 
verfelles  de  la  Nature  (a)  : =»  Dieu  forma 
» l’homme  du  limon  de  la  terre,  8c  il  répandit 

» fur  fa  face  un  fouffle  de  vie « 

Je  n’examinerai  pas  fi  cet  homme  forti  des 
mains  du  Créateur,  cet  Adam  qui  eft,  fui- 
vant  M.  de  iVoltaire  (b) , le  même  que  YA- 
dimo  des  Indiens  , qui  lignifie  dans  leur  lan- 
gue V Engendreur , avoit  comme  les  reptiles  & 
quelques  autres  animaux  la  puiflance  de  for- 
mer feul  fon  femblable , ou , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable , fi  ces  expreftions  du  premier 
chapitre  de  la  Genefe  ( c ) , Dieu  les  créa  mâle 
& femelle  , font  placées  en  cet  endroit  par 
anticipation  à la  création  de  la  femme  que 
Moyfe  rapporte  dans  le  fécond  chapitre  ; je 
dirai  feulement  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 


(а)  Formavit  Dominas  Dcus  hominem  de  limo  terre , 
& infpiravic  in  faciem  ejus  fpiraculum  vice.  Genefe , 
chap.  n , t 7. 

(б)  Raifon  par  alphabet  fur  le  mot  Adam. 

{c)  Mafculum  Ù ftminam  creavic  cos.  Genefe,  chap.  i, 
f - *7* 


De  la  créa- 
tion de  la 
femme  ; que 
Moyfe  nou* 
trace  en  une 
feule  phtafe 
l’origine  de  la 
focictc  & de* 
devoirs  aux- 
quels elle  en- 
g*ge- 
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que  le  Légiflateur  des  Chrétiens  a puifé  dans 
le  texte  de  Moyfe  le  plus  facré  des  devoirs  du 
mariage  ( a ) : » *11  n’eft  pas  bon  que  l’homme 
» foitfeul,  faifons-lui  une  aide  femblable  à 
»•  lui  : « Voilà  le  feul  être  femblable  à 
l’homme,  animé  comme  lui  du  fouffle  de  vie 
qui  exille  fur  la  terre.  Compagne  de  fes  tra- 
vaux , la  femme  les  rend  plus  fupportables 
en  les  partageant;  elle  adoucit  les  peines  de 
l’homme,  par  le. charme  delà  beauté  dont  les 
grâces  font  inféparables , par  la  légéreté  de 
fon  efprit , par  l’aménité  de  fon  cara&ere. 
Defïinée  avec  lui  à peupler  la  terre , leurs  en- 
fans  font  les  premiers  fujets  de  leur  empire  : 
cette  exidence  qu’ils  ont  donnée  à des  êtres 
femblables  à eux , refferre  les  liens  de  l’amour  , 
mutuel;  le  befoin  de  fecours  pendant  une 
longue  enfance  , place  ces  êtres  encore 
foibles  dans  une  dépendance  longue  & né- 
ceffaire  ; la  mere  les  nourrit  #de  fa  propre 
fubdance  , ils  lui  deviennent  plus  chers  ; 
les  foins  & les  travaux  du  pere  fe  rapportent 
au  même  but  ; bientôt  ils  travailleront  de' 
concert  à enrichir  l’ame  de  leurs  enfans  de 
cette  multitude  d’idées  qu’ils  n’ont  acquifes 


(a)  Non  ejl  bonum  kaminum  ejft  folum  : faciamus  ei 
adjutorium  fimiUfibi.  Gcnefe  , chap.  ÿ,  18. 
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que  par  l’expérience  & la  réflexion  ; les  enfans 
s’accoutumeront  à réfléchir  eux -mêmes  fur 
les  fenfations  qu’ils  éprouvent  ; ils  joindront 
leur  propre  expérience  à celle  d’autrui  ; la 
mémoire  confervera  le  fouvenir  des  bien- 
faits, & aflurera  leur  reconnoiifance  & leur 
foumiflion  : ainfi  fe  formera  entre  le  pere , 
la  mere  & leurs  enfans  , une  nouvelle  chaîne 
d’amour  réciproque  qui  n’exifte  que  dans 
l’homme  feul , & qui , dans  l’ordre  de  la  Na- 
ture , eft  deftinée  à les  accompagner  jufqu’au 
tombeau. 

L’homme  avoit  appelé  tous  les  animaux 
par  leurs  noms  , mais  il  ne  fe  trou  voit  pas 
d’être  femblable  à lui  pour  l’aider. 

(a)  » Dieu  envoya  un  fommeil  à Adam 

•>  Il  forma  la  femme  de  l’une  de  fes  côtes , & 
» la  lui  amena. 


(a)  Appellavitqut  Adam  nominibus  fuis  curtHa  ans - 

manda Ad*,  vero  non  inveniebatur  adjutor  ftmilis 

ejus. 

Immifit  ergo  Dominus  Deus  foporem  in  Adam 

Et  edificavit  Dominus  Deus  coftam  quam  tulerat  de 
Adam  in  mulierem , & adduxit  eam  ad  Adam. 

Dixitque  Adam  : hoc  nunc  os  de  ojftbus  meis  & car a. 
de  came  mea  t /me  voeabitur  virago , quoniam  de  viro 
fumpta  eft. 

Quamobrem  rc/inquet  homo  patrem  fuum  & maertm  i 
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Adam  s’écrie  alors  : » Voilà  l’os  de  mes  os 
» & la  chair  de  ma  chair , elle  fera  appelée 
» la  femme , parce  qu’elle  a été  prife  de 
» l’homme. 

» Ainfi  Vkomme  quittera  fan  pere  & fa  mere  , 
#>  & s'attachera  à fa  femme  , & ils  feront  deux 
» dans  une  même  chàir  «. 

» L’ancienne  fable  de  Vénus , telle  qu’elle 
» eft  rapportée  dans  Héfiode  ( nous  dit  M.  de 
» Voltaire  ( a ) ) , n’eft-elle  pas  une  allégorie  de 
» la  Nature  entière  ? Les  parties  de  la  géné- 
» ration  font  tombées  de  l'Ether  fur  le  rivage 
»»  de  la  mer  : Vénus  naît  de  cette  écume  pré- 
» cieufe  , fon  premier  nom  eft  celui  d’A- 
o»  mante  de  la  génération  : y a - 1 - il  une 
*>  image  plus  fenfible  ? Cette  Vénus  eft  la 


& adh&rebit  uxori  fui , & erant  duo  in  cameunâ.  Gencfc , 
chap.  x , ÿ.  h , ai , i}  & 14. 

J’ai  traduit  le  mot  virago  par  femme , parce  que  l'Hé-» 
breu , fuivant  D.  Calmet , porte  lfack , qui  eft  dérivé 
d'iffeh , nom  de  l’homme , comme  le  nom  de  femme  eft 
dérivé  de  celui  d'homme. 

Les  Savans  prétendent  qu’£ve  lignifie  mere  des  vivons  ; 
en  ce  cas  ce  nom  s’accorde  parfaitement  avec  Adimo,  l'Ett- 
gendreur.  M.  de  Voltaire  nous  dit  que  les  Indiens  appellent 
la  première  femme  Procritie , qui  lignifie  la  vie , nom  qui 
s accorde  encore  avec  tous  ceux  ci-deflus. 

( «)  Ibid.  Sur  le  mot  Fable. 
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Dcefle  de  la  beauté  ; la  beauté  cefie  d’être 
aimable  fi  elle  marche  fans  les  grâces  ; la 
beauté  fait  naître  l’amour  ; l’amour  a des 
traits  qui  percent  les  coeurs  : il  porte  un 
bandeau  qui  cache  les  défauts  de  ce  qu’on 


»>  aime. 


» La  fagefle  eft  conçue  dans  le  cerveau  du 
» Maître  des  Dieux , fous  le  nom  de  Mi- 
n'nerve  ; l’ame  de  l’homme  eft  un  feu  divin 
» que  Minerve  montre  à Promethée , qui  fe 
» fert  de  ce  feu  divin  pour  animer  l’homme. 

» Il  eft  impoftible  de  ne  pas  reconnoître 
» dans  ces  fables  une  peinture  vivante  de  la 
» Nature  entière. 

» Les  fables  des  anciens  pauples  ingénieux 
»ont  été  groüiérement  imitées-  par  des 
» peuples  groflïers  , témoins  celles  de  Bac - 
» chus  , cT Hercule , de  Promethée  , de  Pan-* 
» dore,  Sc  tant  d’autres  : elles  étoient  l’amu- 
» fenaent  de  l’ancien  Monde.  Les  Barbares 
» qui  en  entendirent  parler  confufement , les 
» firent  entrer  dans  leur  mythologie  fauvage, 
» & enfuite  ils  oferent  dire  : C’eft  nous  qui 
» les  avons  inventées.  Hélas  ! pauvres  peu- 
■»  pies  ignorés  & ignorans , qui  n’avez  cbnnu 
» aucun  art , ni  agréable , ni  utile , chez  qui 
» même  le  nom  de  géométrie  ne  parvint  ja- 
* mais  ; — Pouvez-vous  dire  que  vous  avez 
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« inventé  quelque  chofe  ? Vous  n’avez  fu , 

3»  ni  trouver  des  vérités , ni  mentir  habile- 
*>  ment 

Que  cette  Ainfi  donc , Monfieur  , les  Juifs  qui  habi- 

fuppohtion  . , . , . . _ . . , , 

cd  peu  vrai-  toient  1 Arabie,  la  Mefopotamie  , le  pays  le 
pr^sdKcôn  plus  ancien  du  monde  connu , ont  pris  de 
qu’eik0  prf-  quelques  autres  peuples  les  notions  fublimes  qui 
icace.  pe  trouvent  dans  le  Livre  de  Moyfe.  De  grâce, 
de  quels  peuples  ont-ils  emprunté  ces  idée$  ? 

Des  Egyptiens  qui  ne  les  ont  jamais  eues  ? des 
Indiens  ? On  trouve  à la  vérité  chez  ces 
peuples  quelques  vertiges  des  mêmes  dogmes  , 
mais  beaucoup  moins  clairs,  beaucoup  moins 
purs  que  chez  les  Juifs.  Des  Phéniciens  ? Ils 
habitoient  un  pays  très-voifin  de  celui  des 
Juifs  , la  Syrie,  le  Liban  : ils  font,  dit-on, 
les  inventeurs  de  l’écriture;  mais  les  Livres 
qui  nous  inftruifent  de  leur  hiftoire , n’exiftent 
plus.  Pourquoi  fuppoferois- je  que  les  Juifs 
ont  pris  leur  tradition  des  Phéniciens , plu- 
tôt que  les  Phéniciens  des  Juifs  ? La  réunion 
de  ces  deux  peuples  anciens , n’ajoute-t-elle 
pas  à la  confiance  que  la  fimplicité  majef* 
tueufe  du  récit  de  Moyfe  devroit  feule  nous 
infpirer.  Des  Grecs  ? Ils  habitoient  des  irtes 
qui  n’ont  pu  être  peuplées  que  portérieure- 
ment  au  continent,  qui , en  fuppofant  même 
que  les  hommes  y euûent  été  produits  par  la 

puiflance 
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puiffance  du  Créateur  , fans  le  fecours  de  la 
génération , n’auroient  pu  être  policées , ni 
civilifées  , que  par  leur  commerce  avec  les 
autres  peuples  depuis  la  découverte  d’un 
art  difficile , celui  de  la  navigation , des 
ifles  qui  paroiffenc  avoir  été  abandonnées 
par  la  mer  bien  poflérieurement  au  climat  de 
l’Afie  ; je  l’ai  prouvé  d’après  les  obfervations 
de  M.  de  Buffon.  Les  Juifs  n’étoient,  dites-vous, 
que  des  hordes  de  Sauvages  errans.  Comment 
ces  Sauvages  ont -ils  confervé  dans  toute  fa 
pureté,  le  fens  des  allégories  les  plus  fublimes; 
car  le  récit  de  la  création,  tel  qu’il  fe  trouve 
dans  la  Genefe , effc  plus  pur , plus  noble  que 
la  Mythologie  des  Grecs  ? Comment  a-t- 
on  pu  parvenir  à perfuader  à ces  Grecs,  iî 
fages , fi  éclairés , d’abandonner  leurs  allé- 
gories fublimes , pour  adopter , félon  vous  , 
des  contes  de  vieilles , un  récit  contraire  à 
toutes  les  loix  de  la  Nature  ? Mais  cet  exa- 
men de  l’autorité  des  Livres  de  Moyfe  , m’é- 
carteroit  de  l’objet  que  je  me  fuis  propofé  j je 
paffie  à une  autre  difficulté. 


Tome  JI.  Partit  ltl.  S 
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§.  I V. 


Cçmparaifon  du  récit  de  Moyfe  qui  fait  def 
cendre  tous  les  hommes  d'une  feule  tige , avec 
les  obfervations  les  plus* exaües. 


N°.  I. 

Objectif  quon  tire  de  la  découverte  récente  de  l Amé- 
rique ; réponfes  générales. 


Objeftion 
qu’on  tire  de 
la  découverte 
de  L‘ Améri- 
que. 


Tradition 
des  Prêtres 
Egyptiens  fur 
l’ancienne 
Atlantide  , 
d’aptes  Pla- 
ton. 


S i Tou  a pu  croire  avant  la  découverte 
du  nouveau  Monde , que  tous  les  hommes 
étoient  fortis  d’une  même  tige  , on  doit  être 
détrompé , difent  nos  Sages , par  le  fait  cons- 
tant, que  les  Efpagnols  abordant  en  Amé- 
rique, fous  la  conduite  de  Chriftophe  Colomb , 
la  trouvèrent  habitée  & policée  en  grande 
partie.  Comment  les  defeendans  d'Adam  fe- 
roient-ils.  parvenus  dans  cet  autre  hémiS 
phere  , lorfque  la  navigation  encore  dans 
l’enfance  ne  permettoit  pas  aqx  hommes 
de  hafarder  des  voyages  de  long  cours , dans 
un  temps  auquel  les  Habitans  de  notre  con- 
tinent foupçonnoient  à peine  l’exiftence  de 
cette  partie  de  M terre  ? 

Je  pourrois  répondre  que  l’Amérique  n’a 
pas  été  totalement  inconnue  aux  Anciens; 
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que  Platon,  dans  Ton  Timée  (û),  rapportant  les 
traditions  des  Prêtres  d’Egypte  , nous  parle 
•»  d’une  grande  ifle  qu’il  nomme  l'Atlan - 
» ride , fituée  au  delà  des  Colonnes  d’Hercules, 
*»  qui  renfermoit  plus  de  terrein  que  l'AJîe 
» & l'Afrique  enfemble  ; qu’à  l’entrée  de  cette 
» ifle  on  trouvoit  un  port  très-étroit  pour  la 
» navigation  ; que  cette  mer  ôc  cette  terre  fe 
•»  dirigeoient  vers  un  autre  continent  ; que 
» cette  ifle  étoit  pofledée  par  des  Rois  puif- 
» fons , qui  dominoient  fur  les  autres  ifles  & 
» fur  une  partie  du  continent  ; que  dans  les 
» derniers  temps  elle  fut  engloutie  par 


Nirot  y àp  xçot  tS  fô fiant  i‘%u  , « xaa tm  , èt  Çctrt  ùfiïlt , 

H 'npaxXilaf  fixât’  iS\  iirot  a, fl»  Xifivift  i»  Arlat  fiuÇav  , 
iff  twifiarôt  »Vi  làt  â&ar  tint  T»:;  tôt'  iytnro  xoptvopu- 
itlf  fa  J[i  Ttn  omit  m rtjt  aaratriapu  warat  rxipot , rij» 
trip)  rot  âXti^iràt  ttiitot  xotrot'  ràJ[t  fût  yàp  «ra  irrlt  ri 
fl  fiant  S xiyopiu  ipuiitlxi  Xipiin  fit!»  ut  trX Ht  i%*t'  bcuto  e\t 
wtXayot  otrot,  ijrl  xipnyara  art  y?  xatliXvt  àXiSât  ip&or- 
mt  Xiyoïn  impôt’  itji  r?  KrXarrlii  raorn  tira)  fttyaXi  , 
rvttfi)  k)  S-aUjtwefi  ^iiiafUt  fiarixlvr  apanra  fia  àxarit  rit 

lira  , woXxât  d(f  *»*>»  »)»■«»  x)  jKfjji*  rïï  impôt 

itlpm  J\f  xpot*  air  fiât  traînât  £ KaraXvrfiSt  yuoftuoit , filât 
i fil  pat  K;  tuarot  yaXixtit  Ixlarntt  , to  , n wap'  ufitn  fiàyj- 
piot  wat  ÿt&’poot  lâl»  aarà  yit  , i'n  ArXatrit  tint  à rvroit 
aura  rit  SaXarrït  J[üora  içaurti),  â[io  ^ tut  axopot  tÇ  «<4«- 
fottiTot  ytyon  riait  wtXayot , 5fïÀ¥  tara  fi aftat  ifi~oêà»  otnt, 

JJ»  i tint  l^afûui  xapir^nt' 

S ij 
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Err;ur  phy- 
fiquc  dans  le 
récit  de  Pla- 
ton , cc  qu'on 
en  peut  con- 
clure ? 


Découverte 
des  Antilles 
par  les  Car- 
thaginois , 
fuivant  Pline 
te  Diodore  dt 
Sicile. 

Opiuion  des 
Anciens. 

Opiuion  des 
Géographes 
modernes , 
d’une  com- 
munication 
par  le  Nord. 


% 
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» un  tremblement  de  terre  , & une  inonda- 
•»  tion  occafionnée  par  une  pluie  qui  dura 
*»  un  jour  & une  nuit , ce  qui  rendit  cette 
« mer  impraticable  par  les  écueils  dont  les 
» relies  de  l’ancienne  ifle  l’avoient  rem- 
« plie  «. 

Si  le  fait  efi:  vrai,  ce  furent  fans  doute  des 
volcans  allumés  en  plufieurs  lieux  fous  ce 
terrein,  une  irruption  de  l’Océan,  ou  d’au- 
tres caufes  dune  telle  force  qui  cauferent 
l’engloutiflement  de  cette  ifle  ; la  pluie  cfun 
jour  & d’une  nuit , comme  Platon  le  fuppofe , 
eût  à peine  mouillé  quelques  pouces  de  la 
furface  de  cette  terre. 

Je  pourrois  vous  dire  encore  que  (a)  Dio- 
dore de  Sicile  & (b)  Pline  le  Naturalise  nous 
rapportent  que  quelques  vaifleaux  Phéni- 
ciens ou  Carthaginois  découvrirent  des  ifles 
au  delà  des  Colonnes  d’Hexcule , qui  ne  peu- 
vent être  que  les  premières  Antilles  ; mais  que 
la  longueur  & le  péril  du  voyage , le  hafard 
.des  mers  qui  féparent  les  deux  continens, 
peut-être  même  quelques  raifons  politiques 

les  empêchèrent  d’y  former  un  établiflement 

* > * 



(a)  Diodore  de  Sicile.  Liv. 

(b)  Pline.  Liv.  ».  , chap.  ft. 
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folide  , que  les  Anciens  & Seneque  le  Tra- 
gique en  particulier  avoient  prédit  la  dé- 
couverte de  l’Amérique  (a).  Je  pourrois  ajou- 
ter que  les  Géographes  ont  penfé  qu’il  exi C- 
toit  une  communication  entre  le$  deux  conti- 
nens.  (b) 


(a)  . . Ventent  amis 

Secu/a  feris  , qui  b us  Ocea- 
nus 

Vincula  rerum  laxet  fi  in- 
gens 

Pateat  tellus , Tetisque  no- 
vos 

Detegat  orbes  , nec  fit  ter- 
ris ultime  Tkule. 

Seneque  le  Tragique. 


» Il  viendra  un  temps  à 
« la  fin  des  ficelés  que  l’O- 
« céan  rompra  Tes  digues  , 
" un  continent  immenfe 
» s’ouvrira  , Tetis  décou- 
» vrira  de  nouvelles  terres , 
» & les  Colonnes  d’Her- 
m eule  ne  feront  plus  la  borde 
m de  l’Univers. 


(b)  » La  vafte  étendue  de  la  Tartarie  feptentrionale  n'a 
*»  été  reconnue  que  dans  ces  derniers  temps.  Si  les  Carte* 
»•  des  Mofcovites  font  juftes , on  connoît  à préfent  les 
*>  côtes  de  toute  cette  partie  de  l'Afîe , & il  paroît  que 
*»  depuis  la  pointe  de  la  Tartarie  orientale , jufqu’à  l‘A- 
» mérique  feptentrionale , il  n’y  a guere  qu’un  efpacc  de 
*>  quatre  à cinq  cents  lieues.  On  a même  prétendu  nou- 
» vellement  qué  ce  trajet  étoit  bien  plus  court  ? car  dans 
»»  la  Gazette  d’Amfterdam  , du  14  Janvier  1747  , il  cft  dit 
» à l’aiticle  de  Pcterfbourg , que  M-  Stoller  avoit  décou- 
lé vert  au  delà.de  Kamtfckatka  , une  des  ifles  de  CAmé- 
u tique  feptentrionale , & qu’il  avoit  démontré  djuton  pou- 
» voit  y aller  des  terres  de  l’Empire  de  Rufîie , par  un  petit 
» trajet.  Des  Jéfuites  & d’autres  Millionnaires  ont  aulfi 
n prétendu  avoir  reconnu  en  Tartarie,  des  Sauvages  quils 

S il) 


Preuve  de 
c :tte  commu- 
nication, fui- 
vanc  M.  de 
Buifon , tirée 
des  animaux 
d * l’Améri- 
que. 
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M.  de  Buffon  rapprochant  les  animaux  de 
l’Amérique  de  ceux  de  notre  continent, 
prouve  la  vraifemblance  de  cette  communi- 
cation par  le  Nord  : » Nous  avons  vu , dit- 
» il,  ( tome  vin  f des  animaux  du  nouveau 

•»  Monde  , page  193  & fuiv antes.  ) que  , 

» non-feulement  les  animaux  des  climats  les 
*>  plus  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie  man- 
•»  quent  à l’Amérique  ; mais  même  que  la 
•>  plupart  de  ceux  des  climats  tempérés  de 
» l’Europe  y manquent  également.  11  n’en  eft 
» pas  ainfi  des  animaux  qui  peuvent  cgale- 
•»  ment  fupporter  le  chaud  & le  froid , & fe 
» multiplier  dans  les  climats  du  Nord  ; on 


u avoient  catéchifés  en  Amérique  , ce  qui  fuppoferoit  en 
» effet  que  le  trajet  feroit  encore  bien  plus  court.  V oye[ 
» rHiJloire  de  la  Nouvelle  France  par  le  Pere  Clairevoix > 
« tom.  3,  pag.  30  & 31.  Cet  Auteur  prétend  même  que 
» les  deux  continens  de  l’ancien  & du  nouveau  Monde  fe 
33  joignent  par  le  Nord  j & il  dit  que  les  dernieres  navi- 
» gâtions  des  Japonnois  donnent  lieu  de  juger  que  Je  trajet 
33  dont  on  nous  parle , n’eft  qu’nnc  Baye , au  deffus  de  Ia- 
33  quelle  on  peut  palier  par  terre  d’Alie  en  Amérique  > 
« mais  cela  demande  confirmation  , car  iufqu*à  préfent 
»3  on  a $ru , avec  quelque  forte  de  vraifimblance , que  le 
33  continent  du  pôle  ar&ique  eft  réparé  en  entier  des  autres 
>3  continens  , aulfi  bien  que  celui  du  pôle  antatélique.  « 
Hiftoire  Naturelle , tom.  1 » art.  6 , pag.  J 16  8c  fui- 
vantes. 


«■ 


♦ 
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*»  en  trouve  plufieurs  dans  l’Amérique  fep- 
»>  tentrionale,  & quoique  ce  ne  foit  jamais 
»>  fans  quelques  différences  affez  marquées, 

» on  ne  peut  cependant  fe  refufer  à les  re- 
» garder  comme  les  mêmes , & à croire  qu’ils 
• ont  autrefois  paffé  de  l’un  à l’autre  conti- 
» nent  par  les  terres  du  Nord,  peut-être  en- 
» core  a&uellement  inconnues , ou  plutôt  an- 
» ciennement  fubmergées  ; & cette  preuve  ti- 
» rée  de  l'HiJloire  Naturelle  démontre  mieux  la 
*>  contiguïté  prefque  continue  des  deux  continent 
» vers  le  Nord  y que  toutes  les  conjectures  de  la 
»>  Géographie  fpéculative ( Suit  l’énuméra- 

tion des  animaux , & les  obfervations  qui 
y font  relatives  ) , d’où  ce  favant  Obfer- 
yateur  tire  cette  conféquence,  » qu 'il  ne 
® paroît  plus  douteux  que  Içs  deux  continent 
n ne  foient  y ou  n'aient  été  contigus  vers,  le  Nord , 

» & que  les  animaux  qui  leur  font  communs 
» n'aient  paffé  de  l un  à l'autre  par  des  terres  qui 
» font  inconnues « 

Mais,  nous  dira- 1- on,  d’ovr  proviennent  objcaion 

■ , x tircc  des  ani- 

leS  animaux  particuliers  au  continent  de  maux  j>am- 
l’Amérique  ? Exiftent-ils  dans  ce  continent  mécique. 
depuis  la  création , & , s’il  en  efl  ainfi , pour- 
quoi ne  fuppoferois  - je  pas  auffi  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  , que  des  races 
d’hommes  y ont  toujours  exifté  ? 

s iv 
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Qfcque  M. 
de  Buffbn  ré- 
pond à cette 
objection  î 
qu'elle  rend 
v aifemblable 
la  tradition 
des  Egyp- 
tiens. 
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M.  de  Buffon  a encore  répondu  à cette 
queftion. 

» De  dix  genres  & quatre  efpeces  ifolées 
» ( dit- il  (æ)),  auxquels  nous  avons  tâché 
» de  réduire  tous  les  animaux  propres  ôc  par» 
» ticuliers  au  nouveau  Monde,  il  n’y  en  a que 
» deux  , favoir  , le  genre  des  Jugears , des 
»>  Oculots , &c. , & l’efpece  de  Pécari  avec  fes 
»»  variétés , qu’on  puifife  rapporter  avec  quel- 
*•  que  fondement  aux  animaux  de  l’ancien 
» continent  ; les  Jugears , les  Oculots  peuvent 
» être  regardés  comme  des  efpeces  de  Léo- 
>>  pards  y ôc  de  Panthères , & le  Pécari , comme 
» une  efpece  de  Cochon.  Enfuite  il  y a cinq 
*>  genres  & une  efpece  ifolée  ; favoir , l’efpece 
» de  Lama  ôc  les  genres  de  Sapajous  , des  Sa- 
» goins , des  Mouffettes , des  Agoutis  ôc  des 
» Fourmilliers  qu’on  peut  comparer , mars 
» d’une  maniéré  équivoque  & fort  éloignée , 
» au  Chameau  , aux  Guenons , aux  Putois  , au 
« Lievre  ôc  aux  Pangolins  ; & enfin  , il  relie 
» quatre  genres  & deux  efpeces  ifolées , fa- 
» voir , les  Philandres  , les  Coatis , les  Tct- 
v tous , les  Pareffeux , le  Tapir , & le  Cabiai 
» qu’on  ne  peut  rappbrter  , ni  même  compa- 


ra) Tom.  1 t,  de  la  dégénetation  des  animaux  , pag.  179 
h fuivances. 
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rer  à-  aucun  des  genres  ou  des  efpeces  de 
» l’ancien  continent.  Celg  femble  prouver 
» affez  que  l’origine  de  ces  animaux  parti- 
»>  culiers  au  nouveau  Monde  ne  peut  être 
»>  attribuée  à la  fimple  dégénération.  Quel- 
»>  que  grands  , quelque  puiflans  qu’on  en 
»>  voulût  fuppofer  les  effets  , on  ne  pourra 
•»  jamais  fe  perfuader  avec  quelque  apparence 
» de  raifon,  que  ces  animaux  aient  été  origi- 
*»  nairement  les  mêmes  que  ceux  de  l’ancien 
•»  continent.  Il  eft  plus  vraifemblable  de  pen- 
fer  qu’autrefois  les  deux  continens  étoient 
9»  contigus , ou  continus , & que  les  efpeces 
• qui  s’étoient  cantonnées  dans  ces  contrées 
»>  du  nouveau  Monde  , parce  qu’elles  en 
« avoient  trouvé  la  terre  & le  ciel  plus  con- 
» venables  à leur  nature,  y furent  renfermées, 

»»  féparées  des  autres  par  l’irruption  des  mers,  ' 
»>  lorfqu’elles  diviferent  l’Afrique  de  l’Amé- 
9>  rique.  Cette  caufe  eft  naturelle  , & l’on 
» peut  en  imaginer  de  femblables  , & qui 
•>  produiroient  le  même  effet  : par  exemple, 

9»  s’il  arrivoit  jamais  que  la  mer  fît  une  irrup- 
9»  tion  en  Afie  de  l’orient  au  couchant , & 

» qu’elle  féparât  du  refie  du  continent  les 
» terres  méridionales  de  l’Afrique  ôc  de  I’Afie , 

99  tous  les  animaux  qui  font  propres  & parti- 
»>  culiers  à ces  contrées  du  midi , tels  que  les 


Digitized  by  Google 


2Î2  Delà  Religion. 

•>  Elephans  , les  Rhinocéros , les  Griaffes  , les 
•>  Zébrés , les  Orangs-Outans , &c.  fe  trouve- 
» roient  relativenfènt  aux  autres  dans  le  même 
» cas  que  le  font  actuellement  ceux  de  l’Amé- 
» rique  méridionale.  Ils  feroient  entièrement 
* de  abfolument  féparés  de  ceux  des  contrées 
*»  tempérées , & on  auroit  tort  de  leur  cher- 
» cher  une  origine  commune  , & de  vouloir 
» les  rappeler  aux  elpeces  & aux  genres  qui 
» peuplent  ces  contrées,  fur  le  feul  fonde- 
» ment  qu’ils  auroient  avec  ces  derniers  quel- 
» que  vraifemblance  imparfaite , ou  quelques 
■ rapports  éloignés. 

» Il  faut  donc , pour  rendre  raifon  de  l’ori- 
» gine  de  ces  animaux , remontrer  au  temps 
® où  les  deux  continens  n’étoient  pas  encore 
••  féparés  ; il  faut  fe  rappeler  les  premiers 

changemens  qui  font  arrivés  à la  furface  du 
» ‘globe.  Il  faut  en  même  temps  fe  repréfenter 
a»  les  deux  cents  efpeces  d'animaux  quadrupèdes 
» réduites  à trente-huit  familles , quoique  ce 
»•  ne  foit  pas  l’état  de  la  nature,  telle  qu’elle 
=>  nous  efl:  parvenue  & que  nous  l’avons  re- 
» préfentée  , que  ce  foit  au  contraire  un 
» état  beaucoup  plus  ancien , & que  nous  ne 
a»  pouvons  guere  atteindre  que  par  des  in- 
» durions  & des  rapports  prefque  auffi  fugitifs 
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» que  le  temps  qui  femble  en  avoir  effacé  les 
»•  traces.......  «* 

Telle  eft  la  réponfe  générale  de  M.  de 
Buffon , en  fuppofant , comme  il  le  fait  en  cet 
endroit , qu’il  exifte  en  effet  dans  l’Amérique 
des  efpeces  d’animaux  qui  ne  tirent  pas  leur 
origine  de  ceux  de  l’ancien  continent  ; mais 
il  reconnoît  dans  un  autre  lieu  que  cette  aller* 
tion  n’eft  fondée  que  fur  des  conjectures. 

» En  tirant , dit-il  (a)  , des  conféquences 
•>  générales  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
*•  nous  trouverons  que  l’homme  eft  le  feul  des 

êtres  vi vans  dont  la  Nature  foit  affez 
» forte , affez  étendue , affez  flexible , pour 
» pouvoir  fubfifter,  fe  multiplier  par-tout,  & 
» fe  prêter  aux  influences  de  tous  les  climats 
» de  la  terre.  Nous  verrons  évidemment 
» qu’aucun  des  animaux  n’a  obtenu  ce  grand 
« privilège  ; que , loin  de  pouvoir  fe  multi- 
» plier  par-tout , la  plupart  font  bornés  & 
* confinés  dans  certains  climats,  & même  dans 
» des  contrées  particulières.  L’homme  eft  en 
» tout  l’ouvrage  du  Ciel  ; les  animaux 
» ne  font  à beaucoup  d’égards  que  des  pre- 
ss durions  de  la  terre.  Ceux  d’un  continent 


Que  le  fait 
des  animau» 
particuliers  â 
l’Amérique  , 
n’eft  qu'une 
conjcâure. 
Nouvelle 
preuve  de  la 
iupérioritéde 
l'homme. 


(a)Tom.  vin  , des  animaux  communs  aux  deux  conci- 
nens , pag.  153  fie fuivantes. 
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»»  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’autre  ; ceux  qui 
» s’y  trouvent , font  altérés , rapétifTés , chan- 
•»  gés  fouvent  au  point  d’être  méeonnoif- 

» fables Il  ne  feroit  donc  pas  ïmpo jftble  , que  y 

» meme  fans  intervertir  l'ordre  de  la  Nature  » 
•»  tous  ces  animaux  du  nouveau  Monde  ne 
» fiijfent  dans  le  fond  les  mêmes  que  ceux  de 
•»  l'ancien  defquels  ils  auront  tirés  autrefois  leur 

» origine Mais  cela  ne  doit  pas  nous  era- 

••  pêcher  de  les  regarder  aujourd’hui  comme 

» des  efpeces  différentes « 

De-Ià  deux  conféquences  : 

La  première , la  fupériorit  é démontrée  de 
l’homme  fur  les  animaux  : 

La  fécondé,  qu’il  eft  impoffible  de  fuivre 
d’une  maniéré  fûre  les  changemens  que  les 
animaux  ont  éprouvés  , & que  ceux  dont  les 
efpeces  nous  paroiffent  propres  au  continent 
de  l’Amérique,  ne  nous  fourniffent  aucune 
preuve  allez  certaine  pour  contrebalancer 
l’autorité  du  récit  de  Moyje  , même  à ne  le 
confidérer  que  comme  le  témoignage  du 
plus  ancien  Hiflorien  connu , abftra&ion  faite 
de  la  révélation. 

On  revient  35  Lorfqu’on  réfléchit , ( dit  M.  de  BufTon 
deVnouV-e  »»  dans  un  autre  lieu  ( a ) ) fur  ces  différences 
comment11  d«  " ^ marquées  qui  fe  trouvent  entre  l’ancien  3c 

l’Amérique.  — - - • ■ ■ - ■ . 

* (a)  Tom.  8 , pag.  i:j  & fulyantei. 
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» le  nouveau  Monde , on  feroit  tenté  de 
» croire  que  celui-ci  eft  en  effet  bien  plus 
» nouveau , & qu’il  a demeuré  plus  long- 
» temps  que  le  relie  du  globe  fous  les  eaux 
«*  de  la  mer  ; car , à l’exception  des  énormes 
» montagnes  qui  le  bornent  vers  l’oueft , & 

»»  qui  paroiffent  être  des  monumens  de  la 
»*  plus  haute  antiquité  du  globe , toutes  les 
« parties  baffes  de  ce  continent  femblent 
« être  des  terreins  nouvellement  élevés  &for- 
» més  par  le  dépôt  des  fleuves  & le  limon  des 
» eaux  ; on  y trouve  en  effet  fous  la  première 
» couche  de  terre  végétale  les  coquilles  & les 
» madrépores  de  la  mer  formant  déjà  des  bancs, 

«des  maffes  de  pierres-à-chaux  , mais  d’ordi- 
« naire  moins  dures  & moins  compades  que 
« nos  pierres  de  taille  qui  font  de  même 
3»  nature « 

Lai  (Tons  les  conjedures  fur  l’antiquité  de  do^e  u**11' 
l’Amérique  , fur  l’origine  des  animaux  pro- 
près  à ce  continent , pour  ne  nous  occuper  ""tccecl2ujaté' 
que  de  l’homme  feul  ; cherchons  dans  les  bidu  de  u 
obfervations  les  plus  exades , fi  les  hommes  maise. 
que  les  Efpagnols  trouvèrent  en  Amérique 
font  de  la  même  race  que  ceux  qui  peuplent 
l’ancien  continent  j ces  obfervations  nous 
ferviront  en  même  temps  à répondre  à I’ob- 
jedion  qu’on  tire  contre  le  texte  de  la  Ge- 
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nefe,  des  variétés  qui  fe  rencontrent  parmi 
les  hommes. 

N°.  2. 

Que  la.  rlponfe  la  plus  forte  fe  tire  des  obfervations  faites 

furies  différences  qu'on  apperf  oit  dans  les  races  d'hommes; 

Tableau  de  ces  variétés. 

* 

M.  de  Buffon  a développé  avec  foin  toutes 
cas  différences,  (a) 

•»  En  parcourant  dans  cette  vue  la  furface 
dÇriTîe  » de  la  terre,  & en  commençant  par  le  Nord, 
Hj-g?  » on  trouve  en  Lapponie  Sc  fur  les  côtes 
jufqu  au  cin-  » feptentr  ion  aies  de  la  T ar tarie  , une  race 

quantc-cin-  * . _ 

quîeme.  *>  d’hommes  de  petite  nature  , d une  ngure 
o>  bizarre,  dont  la  phyfionomie  eft  auflî  fau- 
ta vage  que  les  mœurs.  Ces  hommes  qui  pa- 
» roiffent  avoir  dégénéré  de  l’efpece  hu- 
maine , ne  laiffent  pas  d’être  affez  nom- 

breux Tous  ces  peuples  ont  le  vifage 

» large , plat , le  né  camus  & écrafé , l’iris 
» de  l’oeil  jaune-brun  tirant  fur  le  noir , les 
••  rpaupieres  retirées  fur  les  tempes , les  joues 
» extrêmement  élevées  , la  bouche  très- 
»>  grande , le  bas  du  vifage  étroit , les  le- 
> « vres- groffes  & rélévées,  la  voix  grêle,  la 

— . ■ JL . ■ ■ ! ■■■■■■  ■ — 

(a)  Tom.  j.  Variétés  dans  f efpece  humaine  , pag.  i 
8c  fuivaates. 


Des  Lap- 
* ports , des 
peuples  qui 
leur  telïcm- 
blent , & des 


Digitized  by  Google 


De  la  Religion.  287 
» tête  grofle,  les  cheveux  noirs  & liflfes,  la 
» peau  bazanée  ; ils  font  très-petits , trapus , 

•>  quoique  maigres  ; la  plupart  n’ont  que  qua- 
» tre  pieds  de  hauteur , & les  plus  grands 

» n’en  ont  que  quatre  & demi 

» (a)  Ils  n’ont,  pour  ainfi  dire,  aucune 
*»  idée  de  Religion  , ni  d’un  Être  - Suprême  ; 

» la  plupart  font  idolâtres , & tous  font  très- 
n fuperflitieux.  Ils  font  plus  grofliers  que  fau- 
» vages , fans  courage , fans  refpeft  pour  foi- 
» même  : ce  peuple  abjeft  n’a  de  moeurs  qu’af- 

» lêz  pour  fe  faire  méprifer 

» (b)  Les  Samoiedes  j les  Zembliens  les  Bo- 
» randiens  > les  Lappons  , les  Groclandois  & 

» les  Sauvages  du  Nord , au  deljus  des  Efqui- 
m maux  j . font  tous  des  hommes  de  même 
» efpèce  , puifqu’ils  fe  reiïemblent  par  la 
» forme , par  la  taille , par  la  couleur , par 
•»  les  moeurs , & même  par  la  bizarrerie  des 
» coutumes « 

M.  de  Buffon  fuit  le  progrès  de  l’efpèce 
humahie  dans  toutes  fes  nuances  ; Les 

» Samoïedes  & les  Lappons  font  environ  fous  * 

» le  6S  ou  6p.e  degré  de  latitude;  mais  les 
» Oftiaques  & les  Tongufes  habitent  fous  le 

(d)  Ibid.  Pag.  7 & 8. 

(4)  Ibid.  Pag.  10. 

(c)  Ibid.  Pag.  x j fie  fuiyantcs. 
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»»  6o.e  degré  : les  Tartares  qui  font  au  $5.* 
» degré  , le  long  du  Volga , font  grofliers  » 
» ftupides  & brutaux;  ils refiemblent  auxTon- 
» gufes , qui  n’ont  comme  eux  prefque  au- 
3»  cune  idée  de  Religion  ; ils  ne  veulent  pour 
» femmes  que  des  filles  qui  aient  eu  com- 
» merce  avec  d’autres  hommes. 

*>  La  nation  Tartare , prife  en  général , 
» occupe  des  pays  immenfes  en  Afie  ; elle  eft 
» répandue  dans  toute  l’étendue  de  terre  , 
» qui  eft  depuis  la  RuJJie  jufqu’à  Kamtfchaka , 
a»  c’eft-à-dire,  dans  un  efpace  de  onze  à douze 
n cents  lieues  en  longueur  fur  plus  de  fept 
o>  cent  cinquante  , ce  qui  fait  un  terrein 
» plus  de  vingt  fois  iplus  grand  que  la 
m France *. 

a»  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage 
a>  fort  large  & ridé , même  dans  leur  jeuneflë , 
aa  le  né  court  8c  gros , les  yeux  petits  8c  en- 
a»  foncés , les  joues  fort  élevées , le  bas  du 
a»  vifage  étroit , le  menton  long  & avancé , 
*»  la  mâchoire  fupérieure  enfoncée,  les  dents 
» longues  & féparées , les  fourcils  gros  qui 
» leur  couvrent  les  yeux , les  paupières 
a»  épaiffes  , la  face  plate  , le  tein  bazanné  8c 
aa  olivâtre  , les  cheveux  noirs.  Ils  font  de 
» ftature  médiocre  , mais  très-forts  & ro- 
» buftes*  Ils  n’ont  que  peu  de  barbe , & 

elle 
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»>  elle  eft  par  petits  épis  comme  celle  des 
»»  Chinois  ; ils  ont  les  cuifles  girofles  , les 
» jambes  courtes  : les  plus  laids  de  tous  font 
» les  Calmuquesj  dont  lafpe<ft  a quelque  chofe 
» d'effroyable.  Ils  font  tous  errans  & vaga- 
» bonds,  habitans  fous  des  tentes  de  toile, 
» de  feutres,  de  peaux  ; ils  mangent  de  la 
» chair  de  cheval  & de  chameau  , &c.  crue 
ou  un  peu  mortifiée  deflous  la  felle  de  leurs 
»>  chevaux  ; ils  mangent  auffi  du  poiflon  def- 
» féché  au  foleil  ; leur  boiflon  la  plus  ordi- 
» naire  eft:  du  lait  de  jument  fermenté  avec 
» de  la  farine  de  millet;  ils  ont  prefquetous 
3»  la  tête  rafée  , à l’exception  d’un  toupet 
»»  qu’ils  laiflent  croître  aflez  pour  en  faire 

3»  une  trefle  de  chaque  côté  du  vifage Les 

« femmes  y font  aufli  laides  que  les  hommes , 
» portent  leurs  cheveux , elles  les  treflent  & 
» y attachent  de  petites  plaques  de  cuivre  & 
» d’autres  ornemens  de  cette  efpece.  * 

3»  La  plupart  de  ces  peuples  n’ont  aucune 
»»  religion  , aucune  retenue  dans  leurs  moeurs, 
» aucune  décence  ; ils  font  tous  voleurs , & 
•»  ceux  de  Dageftan  qui  font  voifins  des  pays 
» policés,  font  un  grand  commerce  d’efclaves 
» & d'hommes  qu’ils  enlevent  par  force  pour 
»»  les  vendre  enfuite  aux  Turcs  Sc  aux  Per- 
»»  fans  ; leur  principale  richefle  confifte  en 
Tome  IL  Partie  III.  T 
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*>  chevaux  ; il  y en  a peut-être  plus  en  Tar- 
ai tarie  qu’en  aucun  autre  pays  du  monde.  Ces 
»>  peuples  fe  font  une  habitude  de  vivre  avec 
»i  leurs  chevaux  , ils  s’en  occupent  conti- 
» nuellement,  ils  les  drelfent  avec  tant  d’a- 
•>  drefîe  , Sc  les  exercent  fi  fouvent , qu’il 
»»  femble  que  ces  animaux  n’aient  qu’un 
» même  efprit  avec  ceux  qui  les  manient  ; 
» car,  non -feulement  ils  obéiffeht  parfaite- 
« ment  au  moindre  mouvement  de  la  bride, 
»•  mais  ils  fentent , pour  ainfi  dire , l’in- 
<»  tention  & la  penfée  de  celui  qui  les 
»>  monte 

Les  traits  (a)  » A mefure  qu’on  avance  vers  l’Orient 

S*«ldol!Cl{lCXlt  S I rp  t •••/  I ■'il  • 

à mefure  **  dans  la  I artarie  indépendante  , les  traits 
S » des  Tartares  fe  radouciffent  un  peu  ; mais 
'poiTcenc”  ” les  caraderes  elfentiels  à leur  race  relient 
des  Tanaret  „ toujours , & enfin  les  Tartares  MongOUX 

Mongoux.  . • ' , ° 

a»  qui  ont  conquis. la  Chine,  & qui  de  tous 
3>  ces  peuples  étoient  les  plus  policés , font 
••  encore  aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins 
„ laids  & les  moins  mal-faits  ; ils  ont  ce- 
„ pendant,  comme  tous  les  autres,  les  yeux 
„ petits  , le  vifage  large  & plat  , peu  de 
„ barbe , mais  toujours  noire  ou  touffe  , le 

(à)  Ibid.  Pag.  17. 

* 
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„ nez  ccrafé  & court , le  teint  bafané , mais 
„ moins  olivâtre 

(a)  „ Ce  fang  Tartare  s’eft  mêlé  d’un  coté 

„ avec  les  Chinois , & de  l’autre  avec  les 
„ Rnjfcs  orientaux , & ce  mélange  n’a  pas  fait 
„ difparoître  en  entier  les  traits  de  cette  race  ; 
,,  car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup 
„ de  vifages  Tartares,  & quoiqu’en  général 
„ cette  nation  foit  de  même  fang  que  les 
„ autres  nations  Européennes , on  y trouve 
v cependant  beaucoup  d’individus  qui  ont  la 
„ forme  du  corps  carrée  , les  cuiffes  grolfes  & 
„ les  jambes  courtes  commes  les  Tartares  - mais 
„ les  Chinois  ne  font  pas,  à beaucoup  près, 
„ aufïi  différens  des  Tartares  que  le  font  les 
„ Mofcovites  ; il  n’efl  pas  même  fùr  qu’ils 
„ foient  d’une  autre  race 

(b)  ,,  Le  Pere  Parenin , qui , comme  l’on 
„ fait , a demeuré  fi  long-temps  à la  Chine , 
5,  & en  a fi  bien  obfervé  les  peuples  Sc  les 
„ moeurs , dit  que  les  voilins  des  Chinois  du 
,,  côté  de  l’occident , depuis  le  Thibet , en 
„ allant  au  nord  jufqu’à  Chamo , femblent 
„ être  différens  des  Chinois  par  les  moeurs , 
„ par  le  langage  , par  les  traits  du  vifage , 


(a)  Ibid.  Pag.  10  & fui  vantes. 

(A)  Ibid.  Pag.  16. 

Tij 


Mr 'anges 
dci  Tarurtl 
avec  Ici  Chi- 
nois Sc  Ica  v 
Ruffis  > lus 
cli.-a. 


Des  Chi- 
nas , depuis 
te  Tr.ibec  juf- 
qu’à  Chamo , 
& jufqu’au 
quara  nte-hui- 
tieme  dtgrc 
de  latitude  ; 
raifort  de 
leurs  dilîïreq- 
c-S , fuivaut 
les  Chinois. 
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„ & par  la  configuration  extérieure  ; que 
„ ce  font  gens  ignorans  , grofïiers  , fai- 
,,  néans , défaut  rare  parmi  les  Chinois  ; que 
„ quand  il  vient  quelqu’un  de  ces  Tartares  à 
,,  Pékin , & qu’on  demande  aux  Chinois  la 
„ raifon  de  cette  différence , ils  difent  que 
„ cela  vient  de  l’eau  & de  la  terre , c’eft-à-dire 
„ de  la  nature  du  pays  qui  opéré  ce  change- 
,,  ment  fur  les  corps  & même  fur  l’efprit  des 
„ habit  ans.  Il  ajoute  que  cela  paroît  encore 
„ plus  vrai  à la  Chine , que  dans  tous  les  au- 
„ très  pays  qu’il  ait  vus , & qu’il  fe  fouvient 
,,  qu’ayant  fuivi  l’Empereur  jufqu’au  48e 
„ degré  de  latitude  nord  de  la  Tartarie  , il  y 
„ trouva  des  Chinois  de  N anquin  qui  s’y  étoiént 
,,  établis , ôc  que  leurs  enfans  étoient  devenus 
„ de  vrais  Mongoux  ayant  la  tête  renfoncée 
,,  dans  les  épaules,  les  jambes  cagneufes,  & 
„ dans  tout  l’air  une  grofïiereté  ôc  une  mal- 

,,  propreté  qui  rebutoit 

(a)  „ Les  Japonais  font  allez  femblables 
„ aux  Chinois , pour  qu’on  puilfe  les  regarder 
,,  comme  ne  faifant  qu’une  feule  ôc  même  race 
,,  d’hommes.  Ils  font  feulement  plus  jaunes 
,,  ôc  plus  bruns , parce  qu’ils  habitent  un  cli- 
,,  mat  plus  méridional (i 


% 
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(a)  » Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  Dcs  Pcu- 
••  le  20  & le  30  ou  35e  degré  de  latitude  {f;“n?dam* 
»»  nord  , dans  l’ancien  continent,  depuis  I’.ancicn  con 

7 * J r tmrnt  encre 

jufqu’en  Barbarie , & 

••  même  depuis  le  Gange  jufqu’aux  côtes  oc- 
» cidentales  du  Royaume  de  Maroc , ne  font 
*>  donc  pas  fort  différens  les  uns  des  autres, 

» fi  on  n’excepte  les  variétés  particulières 
»•  occafionnées  par  le  mélange  d’autres  peu-  * 

»>  pies  plus  feptentrionnaux  qui  ont  conquis 
*»  ou  peuplé  quelques-unes  de  ces  vaftes 
» contrées.  Cette  étendue  de  terre  fous  les 
» mêmes  parallèles,  eft  d’environ  deux  mille 
»»  lieues  ; les  hommes  en  général  y font  bruns 
® & bafanés , mais  ils  font  en  même  temps 
»»  allez  beaux  & allez  bienfaits. 


!ç  vinj;c  & le 
ircntc-cin- 
auicme  dty.rc 
de  laticuJt. 


•>  l’Empire  du  Mogol 


» Si  nous  examinons  maintenant  ceux  qui 
habitent  fous  un  climat  plus  tempéré , 
nous  trouverons  que  les  Habitans  des  Pro- 
vinces feptentrionales  du  Mogol  & de  la 
Perfe , les  Arméniens , les  Turcs  , les  Géor- 
giens , les  Mingreliens  , les  CircaJJiens , les 
Grecs  & tous  les  autres  peuples  de  l'Europe 
font  les  hommes  les  plus  beaux  , les  plus 
» blancs , & les  mieux  faits  de  toute  la  terre  j 


( a ) Ibid.  pag.  91  & fui  vantes. 
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*>  & que  , quoiqu'il  y ait  fort  loin  de  Cache - 
» mire  en  E f pagne , ou  de  la  Circajfie  en  France  , 
» il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  une  finguliere  ref- 
ss  femblance  entre  ces  peuples  fi  éloignés  les  uns 
»>  des  autres , mais  fitués  à une  égale  difiance 
s>  de  l'équateur.  Les  Cachemeriens  , dit  Ber- 
» nier , font  renommés  pour  la  beauté-...  Les 
» femmes  fur-tout  font  très  - belles  : auffi  la 
s>  plupart  des  étrangers  nouveaux  venus  à la 
»>  Cour  du  Mogol , fe  fourniflent  de  femmes 

Cachemeriennes  , afin  d’avoir  des  enfans 
» qui  foient  plus  blancs  que  les  Indiens,  & 
» qui  puiffent  palfer  pour  de  vrais  Mo- 
*»  gols. 

a>  Le  fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau 
a»  que  celui  de  Cachemerie.  On  ne  trouve  pas 
» pas  un  laid  vifage  dans  ce  pays , & la  Na- 
» ture  a répandu  fur  la  plupart  des  femmes 
» des  grâces  qu’on  ne  voit  pas  ailleurs  ; elles 
a»  font  grandes  & bien  faites  , extrêmement 
a>  déliées  jufqu’à  la  ceinture , elles  ont  un  vi- 
sa fage  charmant  ; les  hommes  font  auflï  fort 
» beaux  ; ils  ont  naturellement  de  l’efprit , & 
» ils  feroient  capables  des  fciences&  des  arts  ; 
a»  mais  leur  mauvaife  éducation  les  rend  tres- 
sa ignorans  & très-vicieux  ; il  n’y  a peut-être 
» pas  un  pays  au  monde  où  le  libertinage  & 
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••  l’ivrognerie  foienc  à un  auffi  haut  point 

•>  qu’en  Gé  orgie « 

Remontons  aux  Arabes , qui  habitent , fui- 
vant  que  nous  l’avons  obfervé  d’après  M.  de 
Buffon  , le  pays  le  plus  ancien  de  la  terre. 

» (a)  Les  peuples  de  la  Perfe , 4e  la  Tarta- 
» rie , de  l’Arabie , de  l’Egypte , & de  toute 
» la  Barbarie  peuvent  être  regardés  comme 
» une  même  nation , qui , dans  le  temps  de 
» Mahomet  & de  Tes  Succefleurs , s’efl  extrê- 
•>  mement  étendue , a envahi  des  pays  im- 
s>  menfes , & s’eft  prodigieufement  melée  avec 
» les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays.  Les 
» Perfans , les  Turcs  & les  Maures  font  poli- 
» cés  jufqu’à  un  certain  point  ; mais  les  Arabes 
»>  font  demeurés , pour  la  plupart , dans  un 
*>  état  d’indépendance  qui  fuppofe  le  mé- 
«*  pris  des  loix  ; ils  vivent  comme  les  Tar- 
» tares , fans  réglé , fans  police  , & prefque 

« fans  fociété Ces  peuples  font  fort  en- 

» durcis  au  travail  ; ils  accoutument  auffi 
«>  leurs  chevaux  à la  plus  grande  fatigue  ; ils 
» ne  leurs  donnent  à boire  ôc  à manger  qu’une 
»#  feule  fois  en  vingt-quatre  heures;  auffi  ces 
»»  chevaux  font -ils  très  - maigres  ; mais  en 
» même  temps  ils  font  très-prompts  à la  courfe, 


(a)  Ibid • Pag.  78  Sc  fuivantes. 
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» & pour  ainfi  dire  infatigables Ils  ont 

» des  troupeaux  de  chameaux,  de  moutons, 
•>  de  chevres  qu’ils  mènent  paître  çà  & là 
» dans  les  lieux  où  ils  trouvent  de  l’herbe  ; 
»’  iis  y plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de 
» poil  de  thevres  , & ils  y demeurent  avec 
»»  leurs  femmes  & leurs  enfans  , jufqu’à  ce  que 
» l’herbe  foit  mangée  5 après  quoi  ils  décam- 
« pent , pour  en  aller  chercher  ailleurs  ce. 

Remarquez  que  cette  vie  reffemble  au  ta- 
bleau que  la  Genefe  nous  préfente  de  la  vie 
des  Patriarches , & en  effet  les  Arabes  des- 
cendent , félon  Jofeph , d’Ifmaël  fils  d’Abra- 
ham  {a).  Les  Juifs  menèrent  à peu -près  la 
même  vie  jufqu’à  leur  établiffement  dans  la 
Paleftine. 


Oarol  XctFXv  r>;»  xx  E’ti- 
tppùru  k)  xaPijKKcrav  xpoç  rw 
tpvêpxv  Bahue-rx*  KXTmiiisrt , 
tij»  àyoftàtrai- 
rtr.  E fr!  e\l  irai  ti  rm  Aç«- 
ras  QvXxs  xx 
xurat  KxX'ifl , e/[ ix  tw  eiptrw 
uorxy  , tù,  J\j.x  tô  A Spxpeti  x\la- 
fut.  Jofeph  , antiquic.  Sud. 
Liv.  1 , chap.  1 3 . 

» caufe  de  leur  vertu  , & de 
» acquife.  « C’eft  dans  le 
«hap  ij  , f.  13  , 14  , & 
d’Ilmaël. 


s>  Les  defeendans  d’Ifmael 
y habitèrent  tout  le  pays  qui 
» setend  depuis  l'Euphrate 
» jufqu’à  la-  mer  Rouge , 
» qu’ils  nommèrent  Nabatie 
» ( du  nom  de  l’un  des 
» douze  enfans  d’Ifmaël  ) : 
» c’eft  d’eux  que  viennent 
» les  Arabes , Si  leurs  def- 
m cendans  ont  confervé  le 
« nom  de  Nabatkéens , à 
la  gloire , qu’Abraham  s’étoit 
même  pays  que  la  Genefe, 
ij  , place  les  douze  enfans 
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Ne  peut-on  pas  tirer  de  ces  faits  une  con-  con«- 
féquence?  Si  le  changement  de  climat  , la  ^“"“dT'ce* 
nourriture,  le  genre  de  vie , &c.  peuvent  pro- 
duire  les  altérations  que  nous  appercevons 
dahs  les  différentes  races  des  hommes , comme  infant , &c. 
je  me  flatte  de  le  démontrer , ceux  dans  lefc^iels 
ces  altérations  font  moins  fortes  ont  fans  doute 
continué  d’habiter  les  climats  les  plus  an- 
ciens , ou  au  moins  des  pays  qui  fe  trouvoient 
à une  diftance  de  l’Equateur  égale  à celle  des,, 
terres  anciennement  habitées;  par  conféquent 
les  Chinois  , les  Indiens  , & les  autres  peuples  * 
chez  lefquels  cette  altération  eft  plus  fenfible, 
ne  font  pas  les  plus  anciens  peuples  de  la  terre. 

» (a)  Avec  une  maniéré  de  vivre  auffi  . s,uî!e  ^ la 

• dcfcnpnon 

» dure  & une  nourriture  aum  fimple  , les  des  Arabes  : 

. , a.  leur  maniéré 

» Arabes  ne  lailfent  pas  detre  tres-rTTbultes  & de  vivre, leur 
» très-forts  ; ils  font  même  d’un  affez  grande  tcwt‘ 

» taille  & affez  bien  faits  ; mais  ils  ont  le 

Et  fuit  eum  eo  qui  crt-  » Dieu  l'aflifta  , & il 
vit  & moratus  eft  in  foli-  » crut  & demeura  dans  le 
tudine  , faciufque  eft  juve-  » défère , Sc  fut  adroit  à cirer 
nis  fagittarius.  » de  l’arc. 

Habitavitque  in  deferto  n Et  il  habita  dans  le  dé- 
Pkaran  , V accepit  illi  . » fert  de  Pharam  , & fa 
mater  fua  uxorem  de  terra  » merc  lui  fit  époufer  une 
Egypti.  Gcnefe , chap.  il , « femme  Egyptienne  «. 

ir.  io  & ix.  < 

(a)  Ibid.  Pag.  80, 
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» vifage  & le  corps  brûlé  de  l’ardeur  du  foleil  ; 
«•  car  la  plupart  vont  tout  nuds,  ou  ne  portent 
» qu’une  mauvaifechemife  (a).  Ceux  des  côtes 
» de  l’ Arabie- Heureufè  3c  de  l’Ifle  de  Socotora 
*»  font  plus  petits  , ils  ont  le  teint  couleur  de 
»•  qjndre  , ou  fort  bafané  , Sc  ils  relfemblent 
» pour  la  plupart  aux  AbiJJins 

femme*  » (b)  Les  Princeffes  & Dames  Arabes,  dit 

Arabes  font  TT  , , 

belle* 5 cou-  « un  autre  Voyageur  , quon  ma  montre  par 
ate  dè?1'  » le  coin  dune  tente,  m’ont  paru  fort  belles 

^PT,qis  * & bien  .faites-  °n  Peut  îuger  Par  celles-ci , 
défigurent.  M & par  ce  qU’on  m’en  a ? que  Jes  autres 

» ne  le  font  guere  moins.  ...» 

Quant  aux  femmes  du  peuple , il  eft  impo£ 
fible  de  connoître  leur  beauté , non-feulement 
parce  quelles  font  perpétuellement  expofées 
au  foleil  ; mais  encore  parce  qu’elles  fe  défi- 
gurent par  leurs  modes  ridicules. 


(a)  Jofeph  les  fait  fief-  Abraham  ordoryia  a tous 
cendre  des  cnfàns  d'Abra-  fes  tnfans  & petits  enfans, 
ham  & de  Cçtura  : tsstoiç  de  fonder  des  colonies  , c'efl 

ri , ti.  uiaiots  A' /battues  àx ai-  l'origine  des  Troglodites  & 

xcev  errsAtsç  ptttKxvotrTcu , Kj  xfjf  des  peuples  qui  habitent  VA - 
r çoyteiuTt*  KotTcc  à«4z/3«(»î/ , rabie-Heureufe  fur  les  bords 

VyTtislvS'ttlpsi*!  a! fxfiUsirtr  de  la  mer  Rouge.  Jofeph  , 

ixi  rht  i(0$çùf  SuAxrrxr  suer  ant.  Sud.  Liv.  J , chap.  16. 

Sl/Kll" 


(b)  M.  de  Bu fton.  Ibid.  Pag.  81  & Sx.j 
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....  » Ces  femmes  fe  piquent  avec  des  ai- 
» guilles , & mettent  pardeflus  de  la  poudre 
»>  à canon  mêlée  avec  du  fiel  de  bœuf  qui 
» pénétré  la  peau  & les  rend  livides  pour  le 

» relie  de  leur  vie 

» Laboulaye  dit  que  les  femmes  des  Arabes 
» au  défert  ont  les  mains,  les  levres  & le  mcn- 
» ton  peints  de  bleu , que  la  plupart  ont  des 
3*  anneaux  d’or  ou  d’argent  au  nez  de  trois 
>»  pouces  de  diamètre  , qu’elles  font  laides , 

» parce  qu’elles  font  perpétuellement  au  fo- 
» leil  ; mais  quelles  naiffent  blanches  , que  les 
» jeunes  filles  font  très-agréables  , quelles  chan- 
» tent  fans  ceffe , & que  leur  chant  n'efi  pas 
»>  tri  fie , comme  celui  des  Turcs  ou  des  Perfanesy 
» mais  qu'il  efi  bien  plus  étrange  , parce  qu'elles 
« pouffent  leur  'haleine  de  toute  leur  force  , & 

3>  qu'elles  articulent  extrêmement  vite  «. 

Quittons  ce  détail  de  coutumes  abfurdes,  , 
pour  arriver  à la  différence  la  plus  marquée 
qui  fe  trouve  dans  l’efpèce  humaine  , celle 
des  Negres. 

M.  de  BufFon  parcourt  les  différentes  ef-  * 

pècs  d’hommes  de  VA  fie  & de  l'Afrique  Sep- 
tentrionale  ; nous  y reviendrons  dans  un  mo- 
ment : il  paffe  enfuite  à la  partie  Méridionale 
de  l’Afrique , qui  efl  proprement  la  partie  des 
Negres. 
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» II  paroît  d’abord  , dit-il  ( a),  en  raffem- 
» blant  les  témoignages  des  Voyageurs,  qu’il 
» ya  autant  de  variété  dans  la  race  des  Noirs 
» que  dans  celles  des  Blancs.  Les  Noirs  ont 
a»  comme  les  Blancs  leurs  Tartares  & leurs 
*»  Circadiens.  Ceux  de  Guinée  font  extrême- 
» ment  laids,  & ont  une  odeur  infupportable; 
» ceux  de  Sofala  8c  de  Mofambique  font  beaux , 
» & n’ont  aucune  mauvaife  odeur.  Il  eft  donc 
» néceffaire  de  divifer  les  Noirs  en  différentes 
» races,  & il  me  femble  qu’on  peut  les  réduire 
•>  à deux  principales  , celle  des  Negres , 8c 
» celle  des  Cadres;  dans  la  première,  je  com- 
sn prends  les  Noirs  de  Nubie , du  Sénégal , du 
» Cap-Verd , de  Gambie,  de  Serra-Liona  , de  la 
« Côte  des  Dents  , de  la  Côte  d'Or , de  celle 
* de  Juda  , de  Bénin  , de  Gabaon  , de  Low - 
r»  fan  go  , de  Congo  , d'Angola  8c  de  Benguela  , 
» jufqu’au  Cap-Negre  ; Dans  la  fécondé , je 
»*  mets  les  peuples  qui  font  au  delà  du  Cap~ 
»>  Negre  jufqu’à  la  pointe  de  l’Afrique , où  ils 
» prennent  le  nom  d'Hottentots  , 8c  auffi  tous 
>*  les  peuples  de  la  Côte  Orientale  de  l’A- 
» firique , comme  ceux  de  la  terre  de  Natal  8c 
» de  Sofala , de  Monomotapa , de  Mofambique  , 
de  Melinde  ; les  Noirs  de  Madagafcar  8c  les 


(a)  Ibid.  pag.  ii#c  fuivantes. 
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» Ides  voifines  feront  aufli  des  Caff'res  , & non 
»>  pas  des  Negres.  Ces  deux  efpéces  d’hommes 
» noirs  fe  reffemblent  plus  par  la  couleur  que 
»»  par  les  traits  du  vifage  , leurs  cheveux , leur 
» peau  , l’odeur  de  leurs  corps , leurs  moeurs 
« & leur  naturel  font  aufli  très-différens. 

» Enfuite,  en  examinant  en  particulier  les 
»>  différens  peuples  qui  compofent  chacune 
« des  races  noires , nous  y trouvons  autant  de 
» variétés  que  dans  les  races  blanches,  & nous 
» y trouvons  toutes  les  nuances  du  brun  au 
« blanc.  ....  « 

M.  de  BufFon  difiingue  les  Negres  des 
Maures  ou  Caff'res  , par  le  climat  qu’ils  ha- 
bitent dans  la  partie  Méridionale  de  l’Afrique. 


Dtftin&ion 
des  uns  & des 
autres  par  le 
climat  qu'iU 
habitent. 


» Tous  ceux  qui  font  au  delà  du  tro- 
» pique  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’à  l’Océan, 
»»  fur  une  largeur  d’environ  100  à 1 jo  lieues, 
» font  des  efpèces  de  Maures , mais  fi  baratt- 
as nés  qu’ils  paroiffent  prefque  tout  noirs  ; les 
n hommes  fur-tout  font  extrêmement  bruns  ; 
j>  les  femmes  font  un  peu  plus  blanches , bien 
» faites  & aflez  belles.  Il  y a parmi  ces  Maures 
» une  grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font 
» encore  plus  noirs  qu’eux , parce  qu’ils  ont 
» pour  meres  des  Négreffes  que  les  Maures 
» achettent  , & defquelles  ils  ne  laiflent  pas 
» d’avoir  beaucoup  d’enfans. 


a 
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» Au  delà  de  cette  étendue  de  terrein , de- 
» puis  le  17  ou  18e  degré  de  latitude  nord  8c 
foa ’igT'io  ” aux  mêmes  parallèles , on  trouve  les  Negres 
fiwde  deSU  ” du  Sénégal  & ceux  de  la  Nubie , les  uns  fur 
» la  Mer  Océane , & les  autres  fur  la  Mer  Rouge; 
» 8c  enfuite  tous  les  peuples  de  l’Afrique  qui 
» habitent  depuis  le  i8.e  degré  de  latitude 
» nord  , jufqu’au  1 8e  degré  de  latitude  fud , 
»>  font  noirs , à l’exception  des  Ethiopiens  ou 
» Abiffns.  Il  paroît  donc  que  la  portion  du 
*»  globe  , qui  eft  départie  par  la  Nature  à 
» cette  race  d’hommes , eft  une  étendue  de 
» terrein  parallèle  à l’équateur  d’environ  neuf 
3»  cents  lieues  de  largeur fur  une  longueur 
» beaucoup  plus  grande , fur-tout  au  nord  de 
» l’équateur  ; & au  delà  de  1 8 ou  20  degrés 
» de  latitude  fud  , les  hommes  ne  font  plus 
» Negres,comme  nous  le  dirons  en  parlant 
3»  des  Coffres  & des  Hottentots. 

3»  On  a été  long-temps  dans  l’erreur  au 
» fujet  de  la  couleur  des  traits  du  vifage  des 
• Ethiopiens , parce  qu’on  les  a confondus  avec 
» les  Nubien  s Jeu  rs  voifins,  qui  font  cepen- 
» dant  d’une  race  différente.  Marmol  (a)  dît 
» que  les  Ethiopiens  font  abfolument  noirs , 


Des  Ethio- 
piens prove- 
nus des  Ara- 
bes & des 
Nubiens • 


(a)  Voyage  d’Afrique  de  MarrpoL  Tom.  3 , pag.  61 

& 69. 
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„ qu’ils  ont  le  vifage  large  & le  nez  plat  (a)  ; 

„ les  Hollandois  difent  la  même  chofe  : ce- 
„ pendant  la  vérité  eft  qu’ils  font  différens 
„ des  Nubiens  par  la  couleur  & par  les  traits. 

„ La  couleur  naturelle  des  Ethiopiens  eft  brune 
„ ou  olivâtre  , comme  celle  des  Arabes  méri- 
„ dionaux  defquels  ils  ont  probablement  tiré 
„ leur  origine;  ils  ont  la  taille  haute,  les 
„ traits  du  vifage  bien  marqués , les  yeux 
„ bien  fendus , le  nez  bien  fait , les  Ievres 
„ petites  & les  dents  blanches  ; au  lieu  que 
„ les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé, 

„ les  Ievres  grofles  «3c  épailfes  , le  vifage  fort 
„ noir.  Ces  Nubiens,  auffï  bien  que  les  Bar - 
„ berins  leurs  voifins  du  côté  de  l’occident, 

» font  des  efpeces  de  Negfes  allez  femblables 
„ à ceux  du  Sénégal?  ^ 

Ces  Ethiopiens  provenus  des  Arabes,  nous 
ramènent  encore  aux  Juifs.  qu’il»  foient 

. ^ tous  bafifry 

„ On  a prétendu  ( dit  M.  de  Buffon  ( b ) ) , nu. 

„ que  les  Juifs  qui  tous  fortent  originaire- 
„ ment  de  Sirie  & de  Palefline,  ont  encore 
„ aujourd’hui  le  teint  brun  comme  ils  l’a- 
„ voient  autrefois  ; mais,  comme  le  remarque 


(a)  Voyei  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  de* 
Indiens  de  Hollande.  Ton)-  4 > pag.  j 3 . 

(b J Ibid.  Pag.  103. 
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„ fort  bien  Mijfon , c’efl  une  erreur  de  dire 
„ que  tous  les  Juifs  font  bafanés  ; cela  n’eft 
„ vrai  que  des  Juifs  Portugais.  Ces  gens-là 
„ fe  mariant  toujours  les  uns  avec  les  autres , 
„ les  enfans  relfemblent  à leurs  pere  & mere , 
,,  & le  teint  brun,  fe  perpétue  auflî  avec  peu 
„ de  diminution  par -tout  où  ils  habitent, 
„ même  dans  les  pays  du  Nord  ; mais  les  Juifs 
,,  Allemands , comme , par  exemple , ceux  de 
„ Prague  , n’ont  pas  le  teint  plus  bafané  que 
,,  les  autres  Allemands  (a) 

Ceci  femble  renfermer  une  contradiction. 
Les  Juifs  Allemands  fe  mélangent- ils  avec 
les  autres  nations  plus  que  les  autres?  Non 
fans  doute.  Ne  dites  donc  pas  que  le  teint 
hrun  fe  perpétue’  même  dans  les  pays  du 
Nord,  au  moyen  du  dlïaut  de  mélange  des 
races;  mais  dites  feulement  qu’il  fe  conferve 
plus  long-temps. 

La  Perfe  vous  offre  à la  fois  les  effets  du 
mélange  des  races  & de  cette  perpétuité  de 
reffemblance  lorfqu’il  n’y  a aucun  mélange  [b). 
„ Xenophon , en  pariant  des  Perfans  , dit  qu’ils 
étoient  la  plupart  gros  & gras.  Marcellin 


(a)  Voye^  les  Voyages  de  Miffon,  1717,  tom.  1 . 
pag.  ti j. 

, (b)  Ibid.  Pag.  7 j. 

„ dit  - 
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„ dit  au  contraire  , que  , de  fon  temps  , ils 
„ étoient  Inaigres  & fecs  : Olearius  qui  fait 
„ cette  remarque,  ajoute,  qu’ils  font  aujour- 
„ d’hui  comme  du  temps  de  ce  dernier  Au- 
„ teur , maigres  & fecs  ; mais  qu’ils  ne  lait- 
„ fent  pas  d’être  forts  & robuftes  : félon  lui, 
„ ils*ont  le  teint  olivâtre , les  cheveux  noirs , 
,,  le  nez  aquilin  (a)  : Le  fang  de  Perfe  dit 
„ Chardin  , ejl  naturellement  grojfier  ; cela  fe 
„ voit  aux  Guebres  qui  font  le  rejle  des  anciens 
„ Perfans  ; ils  font  laids  , mal-faits  , pefans  , 
„ ayant  la  peau  rude  & le  teint  coloré  ; cela  fe 
„ voit  aufji  dans  les  Provinces  les  plus  proches 
„ de  l'Inde , où  les  Habitant  ne  font  guere  moins 
„ mal-faits  que  les  Guebres  , parce  qu'ils,  ne 
„ s'allient  qu'entre  eux  ; mais  dans  le  refte  du 
„ Royaume , le  fang  Perfan  eft  préfentement 
„ Revenu  fort  beau,  par  le  mélange  du  fang 
„ Géorgien  & Circadien.  Ce  font  les  deux 
„ nations  du  monde  où  la  Nature  forme  les 
,,  plus  belles  perfonnes  : aufli  n’y  a-t-il  au- 
„ cun  homme  de  qualité  en  Perfe  qui  ne  foit 
„ né  d’une  Géoigienne  ou  d’une  Circadienne. 
„ Le  Roi  lui-même  eft  ordinairement  Géor- 
„ gien  ou  Circadien  du  côté  maternel  ; & 


(a)  Voye\  le  Voyage  S Olearius.  Paris  i6;6.  Tom.  i , 

pag.  joi. 
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,,  comme  il  y a un  grand  nombre  d’années 
' „ que  ce  mélange  a commencé  de  fe  f|ire , 

,,  le  fexe  féminin  efl:  embelli  comme  l’autre,  & 
,,  les  Perfannes  font  devenues  fort  belles  & fort 
„ bien  faites , quoique  ce  ne  foit  pas  au  point 
„ des  Géorgiennes.  Pour  les  hommes , ils  font 
„ communément  hauts  , droits  , vermeils, 
,,  vigoureux  , de  bon  air  8c  de  belle  appa- 
,,  rence.  La  bonne  température  de  leur  climat, 
,,  & la  fobriété  dans  laquelle  on  les  éleve  , ne 
,,  contribuent  pas  peu  à leur  beauté  corpo- 
„ relie “ 

Variétés  Je  ne  m’arrêterai  pas  à toutes  les  variétés 

parmi  les  i t j / r . r 

indiens . que  les  Indes  nous  prerentent  ; fixons-nous 

âuy  principales. 

v>:i  Habi-  ( a ) » Les  Habitans  de  Java  reflemblent 

tans  de  Java  , r-p.  „ p,,  . 

udesSuma-  » beaucoup  aux  lartares  & aux  Chinois, 

‘ev  ias  & d«'  * tandis  que  les  Malais  8c  les  peuples  de  Su- 

BaUs'  s>  matra  8c  des  petites  ifles  voifines  en  düffé- 
»>  rent  par  les  traits  & par  la  forme  du  corps, 
« ce  qui  a pu  arriver  très-naturellement  ; car 
» la  prefqu’ifle  de  Malaca  8c  les  ifles  de  Su- 
« matra  8c  de  Java , auiïi-bien  que  toutes  les 
» autres  ifles  de  l'Archipel  Indien  , doivent 
» avdir  été  peuplées  par  les  nations  des 
w continens  voifins,  8c  par  les  Européens  qui 
»»  s’y  font  habitués  depuis  plus  de  250  ans  ; 

(a)  Ibid.  Pag.  41  & fuivantes. 
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ce  qui  fait  qu’on  y doit  trouver  une  grande 
»>  variété  dans  les  hommes,  foit  pour  les  traits 
» du  vifage  & la  couleur  de  la  peau  , foit 
» pour  la  f orme  du  cdtps  & la  proportion 
» des  membres  : par  exemple , il  y a dans 
* cette  ijle  de  Java  une  nation  qu'on  ap~ 
*>  pelle  Chacrelats , qui  ejl  toute  différente , non- 
» feulement  des  autres  Habitons  , mais  de  tous 
» les  autres  Indiens.  Ces  CHACRELATS  font 
n blancs  & blonds  ; il  J ont' les  yeux  foibles  , & 
« ne  peuvent  fupporter  le  grand  jour  ; au  con- 
» traire  , ils  voient  bien  la  nuit , & le  jour  ils 

» vont  les  yeux  ba  ffes  & prefque  fermés « 

On  trouve  des  hommes  femblables  dans  l’ifle 
de  Ceylan  ; on  les  nomme  Bedas.  M.  de  Buf- 
fon  conjefture  ici  (a),  » qu’ils  pourroient  être 
» de  race  Européenne , d’autant  plus  que  ces 
s>  hommes  blancs  font  en  très-petit  nombre. 
» Il  efl  très-poflible  que  quelques  hommes  & 
» quelques  femmes  Européennes  aient  » été 
» abandonnés  autrefois  dans  ces  i fies,  ou 
» qu’ils  y aient  abordé  dans  un  naufrage,  & 
» que , dans  Ja  crainte  d’être  maltraités  des 
» Naturels  du  pays  , ils  foient  demeurés  eux 
» 6c  leurs  defcendans  dans  les  bois  & dans  les 
» lieux  les  plus  efcarpés  des  montagnes  où 


(a)  Hiftoire  Naturelle.  Ibid.  Pag.  66  & 6-j. 
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» ils  continuent  de  mener  la  vie  de  fauvages 
» qui  peut  être  a fes  douceurs  lorfqu’on  y efl 
» accoutumé.  # 

(a)  » Selon  Mandeljlo  , les  hommes  des 

» Moluques  font  plus  noirs  que  bafanés , & 
» les  femmes  le  font  moins  ; ils  ont  tous  les 
» cheveux  noirs  & liffes  , les  yeux  gros , 
•»  lesfourcils  & lespaupieres  larges,  le  corps 
» fort  & robufte  ; ils  font  adroits  & agiles;  ils 
» vivent  long-temps , quoique  leurs  cheveux 
» deviennent  blancs  de  bonne  heure 

( b ) a»  Si  l’on  remonté  vers  le  Nord , on 
» trouve  Manilles  Sc  les  autres  IJles  Philip- 
a>  pines , dont  le  peuple  elt  le  plus  mêlé  de 
» l’Univers  , par  les  alliances  qu’ont  faites 
»>  enfemble  les  Efpagnols , les  Indiens , les 
» ‘Chinois,  les  Malabres,  les  Noirs,  &c. 
*»  Ces  Noirs  qui  vivenC  dans  les  rochers  3c 
» les  bois  de  cette  ille  different  entièrement 
» des  autres  Habitans;  quelques-uns  ont  les 
» cheveux  crépus  comme  les  Negres  d'Angola  f 
» les  autres  les  ont  longs  : la  couleur  de  leur 
9»  vifage  efl:  comme  celle  des  autres  Negres, 
•>  quelques-uns  font  un  peu  moins  noirs  on 
m en  a vu  plufieurs  parmi  eux  qui  avoient  des 


(a)  Hiftoire  Naturelle.  Ibid.  Pag.  41  5c  45. 

(b J M.  de  Buffcm.  Tom,  y , pag.  44  & fuivantes. 
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» queues  longues  de  quatre  à cinq  pouces , comme. 
j>  les  Insulaires  dont  parle  Ptolomée  ( a ).  Ce 
»»  Voyageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très- 
» dignes  de  foi  lui  ont  aflfûré  que  dans  l ille 
» de  Mindoro , voifïne  de  Manille , il  y aune 
» race  d’homme  appelée  Manghiens , qui  ont 
*>  tous  des  queues  de  quatre  à cinq  pouces  de 
» longueur , & même  quelques  - uns  de  ces 
» hommes  à queues  avoit  embrafle  la  foi  Ca- 
» tholique  ( b ) , & que  ces  Manghiens  ont  le 
» teint  olivâtre  & les  cheveux  longs  (c). 

» Au  nord  de  Manille on  trouve  l’ifle  For- 

» mofe C’efl  dans  cette  ifie  où  Struys  dit 

*>  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  un  homme  qui 
»>  avoit  une  queue  longue  d’un  pied,  toute 
» couverte  d’un  poil  roux , & fort  femblable 
* à celle  d’un  bœuf  ; cet  homme  à queue 
» alTûipit  que  ce  défaut , fi  c’en  étoit  un , 
m venoit  du  climat,  & que  tous  ceux  de  la 
t.  partie  méridionale  de  cette  ifie  avoient  des 
» queues  comme  lui.  Je  ne  fais  fi  çe  que  dit 
» Struys  des  habitans  de  cette  ifie  mérite 
»»  une  entière*  confiance , & fur-tout  fi  ce 
» dernier  fait  eft  vrai  ; il  me  paroît  au  moins 


( a ) Voye[  les  Voyages  df  Gemelli-Careri.  Paris  1719* 
Tom.  y , pag.  £8. 

(A)  Voyez.  Ibid.  Tom.  y , pag.  91. 

C c)  Voyez.  Ibid.  Pag.  198. 
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Japonois  les  ont  noires  par  l’ufage  du 
berel  ; que  les  hommes  ne  font  pas  d’une  \ 

*>  grande  taille,  mais  qu’ils  ont  en  grofieur  ce 
» qui  leur  manque  en  grandeur  , qu’ils  font 
» communément  vigoureux  , infatigables, 

»»  bons  foldats,  ôc  adroits.  Les  Voyageurs 
» Hollandois  ne  s’accordent  pas  avec  ceux 
» que  je  viens  de  citer  au  fujet  des  Habitans 
« de  Formofe  : Mandello  aufïi-bien  que  ceux 
»>  dont  les  relations  ont  etc  publiées  dans  le 
» Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à l’éta- 
» bliflement  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
« Hollande , difent  que  ces  Infulaires  font 
»»  fort  grands  , & beaucoup  plus  hauts  de 
>»  taille  que  les  Européens , que  la  couleur  de 
» leur  peau  eft  entre  le  blanc  5c  le  noir , ou 
» d’un  brun  tirant  fur  le  noir  ; qu’ils  ont  le 
corps  velu  ; que  les  femmes  y font  de  pe- 
*»tite  taille , mais  qu’elles  font  robufîes, 

» grades  & bienfaites  : la  plupart  des  Ecri- 
o»  vains  qui  ont  parlé  de  l'ijle  de  Formofe  n'ont 
» donc  fait  aucune  mention  de  ces  hommes  à 
» queues  , ôc  ils  different  beaucoup  dans  la 
» defeription  qu’ils  donnent  de  la  forme  ôc 
» des  traits  de  ces  Infulaires....  <« 

Paflfons  à l’efpece  qui  femblele  plus  dégra-  i‘ 

der  l’humanité  : ,,  On  ne  connoît  guere  ( dit 

J > 0 connuv 

Viv  - 
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,j  M.  de  Buffon  (a)  ) les  peuples  qui  habitent 
,,  les  côtes  <Sÿ  l’intérieur  de  l’Afrique , que  de- 
„ puis  le  Cap  Negre  jufqu’au  Cap  des  Volt  es , 
„ ce  qui  fait  une  étendue  d’environ  quatre  cents 
,,  lieues  : on  fait  Tellement  que  ces  hommes 
,,  font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres 
,,  Negres,  & ils  reffemblent  allez  aux  Hotten- 
„ tots , defquels  ils  font  voilins  du  côté  du 
„ midi.  * 

Des  Mot-  (a)  „ Les  Hottentots  au  contraire  font  bien 
„ connus  , ôc  prefque  tous  les  Voyageurs  en 
„ ont  parlé  : ce  ne  font  pas  des  Negres , mais . 
„ des  Caffres , qui  ne  feroient  que  bafanés , 
,,  s’ils  ne  fe  noircilfoient  la  peau  avec  des 
,,  grailfes  & des  couleurs.  M.  Kolbe  qui  a fait 
„ une  defcription  fi  exaéte  de  ces  peuples , les 
„ regarde  cependant  comme  des  Negres  ; il 
„ allure  qu’ils  ont  tous  les  cheveux  courts, 
„ noirs , frifés  & laineux  comme  ceux  des 
„ Negres , & qu’il  n’a  jamais  vu  un  feul  Hot- 
„ tentât  avec  des  cheveux  longs.  Cela  feul  ne 
„ fuffit  pas , ce  me  femble , pour  qu’on  doive 
„ les  regarder  comme  des  vrais  Negres.  D’a- 
„ bord  , ils  en  different  abfolument  pour  la 
,,  couleur.  M.  Kolbe  dit  qu’ils  font  de  cou- 
„ leur  d’olive,  & jamais  noirs  , quelque  peine 


(a)  Hiftoire  Naturelle,  pag.  148  8c  (lavantes. 
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,,  qu’ils  fe  donnent  pour  le  devenir  ; enfuite 
,,  il  me  paroît  difficile- de  prononcer  fur  leurs 
„ cheveux,  puifqu’ils  ne  fe  les  peignent  ni  ne 
,,  les  lavent  jamais  ,*qu’ils  les  frottent  tous 
,,  les  jours  d’une  très -grande  quantité  de 
,,  graiffe  & de  fuie  mêlée  enfemble , & qu’il 
,,  s’y  amaffie  tant  de  pouffiere  & d’ordure , que 
„ fe  collant  les' uns  aux  autres  1#ils  reffemblent 
„ à la  toifon  d’un  mouton  noir  remplie  de 
„ crotte.  D’ailleurs , leur  naturel  eft  différent 
„ de  celui  des  Negres  ; ceux-ci  aiment  la  pro- 
preté , font  fédentaires , & s’accoutument 
„ aifément  au  joug  de  la  fervitude  ; les  Hot- 
„ tentots , au  contraire,  font  de  la  plus  affrculê 
,,  malpropreté  ; ils  font  errans  , indépendans, 
,,  & très-jaloux  de  leur  liberté  : ces  diffé- 
„ rences  font , comme  l’on  voit , plus  que 
„ fqffifantes , pour  qu’on  doive  les  regarder 

„ comme  différens  des  Negres « 

Voici  une  Angularité  plus  remarquable. 

(a)  „ Ces  Hottentots  font  des  efpeces  de 
„ Sauvages  fort  extraordinaires  ; les  femmes 
„ fur-tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que 
„ les  hommes,  ont  une  efpece  d’excroiffance 
„ ou  de  peau  dure  & large  qui  leur  croît  au 
„ deffus  4e  l’os  pubis , & qui  defcend  jufqu’au 


(«)  Ibid.  Pag.  ijt  & i/j. 
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„ milieu  des  cuifles  en  forme  de  tablier  (a). 
,,  lavernier  dit  la  même  chofe  des  femmes 
„ Egyptiennes , mais  qu’elles  ne  laiffent  pas 
„ croître  cette  peau  , quelles  la  brûlent 
„ avec  des  fers  chauip  Je  doute  que  cela  foit 
„ auffi  vrai  des  Egyptiennes  que  des  Hotten- 
„ tottes  ; quoi  qu’il  en  foit,  toutes  les  femmes 
„ naturelles  d*  Cap  font  fujettes  à cette 
,,  monflrueufe  difformité  qu’elles  découvrent 
„ à ceux  qui  ont  affez  de  curiofité  ou  d’in- 
„ trépidité  pour  demander  à la  voir  ou  à la 
„ toucher «* 

Paffons  à une  efpece  plus  linguliere  en- 
core. 

„ Les  Naires  de  Calicut  ( dit  M.  de  Buf- 
„ fon  (b)  ) font  des  militaires  qui  font  tous 
„ nobles,  & qui  n’ont  d'autre  profeffion  que 

celles  des  armes  : ce  font  des  homfnes 
„ beaux  & bienfaits  , quoiqu’ils  aient  le  teint 
„ de  couleur  olivâtre.  Us  ont  la  taille  éle- 
,,  vée  , ils  font  hardis  8c  courageux , & très- 
,,  adroits  à manier  les  armes  ; ils  s’agran- 
„ diffent  les  oreilles  au  point  qu’elles,  def- 
„ cendent  jufqu’aux  épaules , 8c  quelquefois 
,,  plus  bas Il  y a parmi  les  Naires  de 


( a)  Hiftoire  Naturelle , pag.  148  & fuivantes. 

(b)  Ibid.  Tom.  j,  pag.  6 3 & 04. 
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y certains  hommes  & de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  auffi  groffés  que  le  corps  d'un 
„ autre  homme  ; cet(e  difformité  nef  point  une 
„ maladie  , elle  leur  vient  de  naiffance  : IL  Y 
,,  EN  A QUI  n'ont  qu'UNE  JAMBE  , ET 
„ d'autres  qui  LES  ONT  TOUTES  DEUX 
„ DE  CETTE  GROSSEUR  MONSTRUEUSE  ; 
„ la  peay.  de  ces  jambes  efl  dure  & rude , comme 
,,  une  verue  ; avec  cela  ils  ne  laiffent  pas  d être 
„fort  dijpos.  Cette  race  d’homme  à grolfes 
„ jambes  s’eft  plus  multipliée  parmi  les 
„ Naires,  que  d^ps -aucun  peuple  des  Indes  : 
,,  on  en  trouve  cependant  quelques-uns  ail- 
j,  leurs , & fur -tout  à Ceylan , où  l'on  dit  que 
,,  les  hommes  à groffes  jambes  font  de  la  race 
v de  S.  Thomas 

Telliamede  (a)  n’a  pas  omis  cette  fingula; 
rite  ; mais  il  ajoute  que  ces  hommes  à grofles 
jambes  n’ont  auffi  qu'une  feule  main  faite  d’une 
façon  extraordinaire . 

„ Quelques  Voyageurs  ( dit  encore  M.  de 
„ Buffon  ( b ) ) font  mention  d’une  nation 
„ dans  la  Guiane , dont  les  hommes  font  plus 

„ noirs  que  tous  les  autres  Indiens Cet 

„ Auteur  parle  auffi  d'une  autre  nation  d'In- 

% 

Ça)  Sixième  journée.  Tom.  i , pag.  117. 

(b)  Tom.  f , pag.  xoo. 
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,,  ’diens  qui  ont  le  cou  Ji  court  & les  épaules  Jl 
„ élevées , que  leurs  yeux  paroijfent  être  fur  leurs 
„ épaules , & leurs  bouches  dans  leur  poi- 
„ trine  ( a ) a. 

Saint  pîugujlin  raconte;  dans  fa  Cité  de 
Dieu,  qu’en  voyageant  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique,  il  a vu  des  hommes  confiants  de 
’ cette  maniéré  ; & le  Philofophe  Indien , 

( / dont  le  fyflême  fuppofe  l’exiflence  d'une 

multitude  de  races  d’hommes , ne  manque 
pas  de  s’autorifer  du  témoignage  de  ce  Pere  : 
mais  M.  de  Buffon  ne  £enfe  pas  que  cette 
difformité  foit  naturelle. 

ConjcSurç  „ Il  y a grande  apparence  ( dit-il  ( b ) ) que 
fon*fur Vorf-  « ces  Sauvages  qui  fe  plaifent  tant  à défigu- 
inguhrit";  » rer  la  nature  , en  applatiffant , en  arrondif- 
phTtTkCy  » ^"ant  la  t^te  a leurs  encans  5 auront  aufïï 
nocephaUs.  ??  imaginé  de  leur  faire  rentrer  le  cou  dans  les 
„ épaules  ; il  ne  faut , pour  donner  naiffance 
„ à toutes  ces  bizarreries,  que  l’idée  de  les 
„ rendre,  par  ces  difformités,  plus  effroyables, 
,,  plus  terribles  à leurs  ennemis.  Les  Scythes, 
„ autrefois  auffi  fauvages  que  le  font  aujour- 
t „ d’hui  les  Amériquains  , avoient  appare'm- 

„ ment  les  mêmes  idées  qu’ils  réalifoient  de 

- 

(a)  Voye^  le  fécond  tome  des  Voyages  de  Corcal, 
pag.  58  & j?. 

(A)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


De  la  Religion,  317 

„ la  même  façon  , & c’eft  ce  qui  a fans  doute 
,,  donné  lieu  à ce  que  les  Anciens  ont  écrit  au 
„ fujet  des  hommes  Acéphales  , Cynoccpfiales  , 
» &c.  « ( homme  fans  tête,  ou  à tête  de  chien.) 

Puifque  nous  fommes  parvenus  à des  An- 
gularités communes  aux  deux  continens , 
nous  ne  devons  pas  omettre  l’Hiftoire  du 
■Maure  blanc  qui  fut  vu  à Paris  en  1744, 
dont  M.  de  Voltaire  (a)  & le  Philofophe 
Indien  ont  donné  la  defcription  (3).  Ce 
Maure  blanc  venoit  d’Afrique  ; mais  il  y en 
a de  femblables  en  Amérique. 

„ Les  peuples  que  nous  venons  de  décrire 
„ ( dit  M.  de  JBuffon  (c)  ) , ne  font  pas  les 
„ feuls  habitans  de  l’Ifthme  ( de  l’Amérique  ) : 
„ on  trouve  parmi  eux  des  hommes  très-dif- 
„ férens , & quoiqu’ils  foient  eh  très-petit 
,,  nombre,  ils  méritent  d’être  remarqués.  Ces 
„ hommes  font  blancs  ; mais  ce  blanc  n’eft 
„ point  celui  des  Européens , cell  plutôt  un 
„ blanc  de  lait  qui  approche  beaucoup  de  la 
„ couleur  du  poil  d’un  cheval  blanc  ; leur 


(a)  Mélanges  de  Littérature , d'Hiftoirc  ou  Philofophic. 

Tom.  4.  . 

(b)  Telliamede,  firieme  journée.  Tom.  1 , pag.  11/ 
& 161. 

\c)  Hiftoire  Naturelle.  Tom.  j,  pag.  191  8c  fui- 
vantes. 
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„ peau  eft  auffi  toute  couverte,  plus  ou  moins, 
5,  d’un  efpece  de  duvet  court  & blanchâtre; 
,,  mais  qui  n’eft  pas  fi  épais  fur  les  joues  que 
„ fur  le  front,  qu’on  n’en  puilfe  aifément  dif- 
„ tinguer  la  place  leurs  fourcils  font  d’un 
,,  blanc  de  lait  , mais  auffi  bien  que  leurs  che- 
,,  veux  qui  font  très-beaux , de  la  longueur 
„ de  fept  à huit  pouces , & demi-frifés.  Ces 
„ Indiens,  hommes  & femmes,  ne  font  pas  fi 
,,  grands  que  les  autres , & ce  qu'ils  ont  de 
„ très  -fingulier , ce  fl  que  leurs  paupières  font 
,,  d'une  figure  oblongue  , ou  plutôt  en  forme  de 
,,  croiffant , dont  les  pointes  tournent  en  bas  j ils 
?,  ont  les  yeux  fi  foibles  , qu'ils  ne  voient  prefi 
„ que  pas  en  plein  jour  ; ils  ne  peuvent  fup- 
„ porter  la  lumière  du  foleil , & ne  voient  bien 
„ qu'à  celle  de  la  lune  : ils  font  d’une  com- 
„ plexion  fort  délicate , en  comparaifon  des 
„ autres  Indiens  ; ils  craignent  les  exercices 
„ pénibles  ; ils  dorment  pendant  le  jour,  & 
„ ne  fortent  que  la  nuit , & lorfque  la  lune 
„ luit , ils  courent  dans  les  endroits  les  plus 
„ fombres  des  forêts , auffi  vite  que  les  autres 
„ peuvent  faire  le  jour  , à cela  près  qu’ils  ne 
„ font , ni  auffi  robuftes  , ni  auffi  vigou- 
„ reux  ( a ) «. 


(j)  Un  individu  qu’on  dit  être  de  cette  cfpecc,  fe  trouve 
actuellement  4 Paris , en  1777.  C’eû  une  fille  née  en  Amé- 
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Ces  blancs  font  - ils  de  race  Européenne , 
comme  les  Charclats  de  Java  , & les  Bedas  de 


riquc , d’un  pere  & (T une  mcre  Nègres , tranfportés  d'A- 
frique dans  le  nouveau  continent. 

Je  dis  qu'on  dit  être  de  cette  efpece , car  nous  attendons, 
pour  nous  décider  fur  cette  queftion , que  M.  de  Buffon 
-qui  l’a  vue  & examinée  avec  fon  attention  ordinaire  , & qui, 
fans  doute  , n’a  parlé  des  Maures  blancs  que  fur  des  Mé- 
moires exads , ait  publié  fes  obfervations  ; ce  qui  cft  cer- 
tain , c’eft  que  cet  individu  ne  rciTemble  prefquc  en  rien  à 
ceux  dont  nous  avons  inféré  ici  la  defeription , d’après  ce 
favant  Naturalifte.  Elle  eft  d’un  blanc  de  chair.  On  pré- 
tend, à la  vérité  ,quc  le  fexe  contribue  à cette  couleur  , que 
les  mâles  font  du  blanc  décri  par  M.  de  Buffon , que  cette 
fille  elle-même  étoit  de  cette  blancheur  peu  de  temps  après 
fa  nai fiance , & quelle  l'a  confervée  jufqu’à  l'âge  de  quinze 
ans.  On  dir  que  fes  yeux  font  foiblcs  ; cependant  elle  fup- 
porte  aifément  la  lumière  du  jour  ; mais  elle  voit  mieux  , 
dit-on , dans  l’obfcurité  que  les  hommes  ordinaires.  Quoi 
que  petits  & a fiez  mal  faits , je  n’y  ai  pas  remarqué  ccttc 
forme  de  croiftant  dans  les  paupières,  dont  park:  M.  de  Buffon; 
ce  que  les  yeux  de  cette  fille  ont  de  plus  fingulicr  , eft  un 
mouvement  horizontal  perpétuel  qui  fcmble  fufvre  celui  du 
pouls.  Au  furplus , à la  éouleur  près ,'  la  figure  eft  celle  d’une 
Ncgrefle  ; une  toifqn  ^blanche  & crépue  couvre  fa  tête  ; fes 
fourcils  blancs  font  à peu  près  de  même  nature  ; les  mains 
& une  partie  de  l’avant-bras  font  couvertes  d’une  peau 
très-dure,  olivâtre  & ridée  , plus  que  celles  des  plus  vieilles 
femmes  , quoiqu’elle  n’ait , dit-on , que  feize  ans.  Si  tel* 
font  les  Maures  blancs , je  penfe  qu’il  cft  très-évident , à 
h feule  infpe&ion , que  ces  iudividus  font  une  dégradation 


Conjeâuret 
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Ceylan  paroiflent  en  être  ? Leur  couleur  rc- 
jfîfte  à cette  idée  , car  ce  blanc  de  lait  ell 
prefque  auflj  oppofé  à la  véritable  couleur 
de  chair  que  le  noir  ; mais  les  autres  obfer- 
vations  qui  ont  été  faites  fur  cette  race 
d'hommes , notamment  fur  la  prunelle  de  leurs 
yeux  qui  efl  d'un  gris  rougeâtre,  comme  l’ob- 
lerve  le  Philofophe  Indien  & M.  de  Vol- 
taire (d) , ne  permettent,  en  aucune  maniéré , 
de  s’arrêter  à cette  conjecture  : font-ils  donc 
une  race  d’hommes  particuliers  ? 

Watfer  qui  rapporte  ces  faits  , nous  ap- 
prend (b)  que  ces  blancs  naiffent  fouvent  de 
pe^e  & de  mere  de  couleur  de  cuivre  jaune  ; 
il  dit  qu’il  a vu  lui -même  un  de  ces  enfans 
qui  n’avoit  pas  encore  un  an.  (V) 

» Ce  qui  me  paroît  appuyer  cette  maniéré 
*•  de  penfer  ( dit  M.  de  Buffon  (</)  ) , cefl  que 


de  la  race  des  Nègres  ; & de  cette  dégradation  même.,  n’eft-on 
pas  en  droit  de  conclure  que  la  ‘couleur  des  Nègres  ne 
conftitue  pas  une  cfpece  particulière  qu’elle  eft  unique- 
ment l’effet  du‘ climat,  qui  n’opérant  pas  de  même  fur  tous  les 
individus , fans  exception , produit  cette  variété , ce  jeu  de 
la  nature  qu’on  ndhune  les  Maures  blancs  ? 

{a)  Ibid. 

(b)  M.  de  Buffon.  Ibid. 

(c)  Voyi ç les  Voyages  de  Dampiere.  Tom.  4,  pag.  zji. 

(<0  Ibid*  Pag.  ijj.  * 

» parmi  * 
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parmi  les  Nègres  , il  naît  aujji  des  blancs  de 
*»  pere  & de  tnere  noirs.  On  trouve  la  deferip- 
» tion  de  deux  de  ces  Negres  blancs  dans 
» l’Hiftoire  de  l’Académie  : j’ai  vu  moi-même 
» l'un  des  deux , & on  allure  qu’il  s’en  trouve 
» un  aflez  grand  nombre  en  Afrique  parmi 
» les  autres  Negres.  Ce  que  j’en  ai  vu  , indé- 
« pendamment  de  ce  qu’en  difent  les  Voya- 
» geurs,  ne  me  laide  aucun  doute  fur  leur 
» origine.  Ces  Negres  blancs,  font  des  Ne- 
grès  dégénérés  de  leur  race  ; ce  n’efl  pas 
» une  efpece  d’hommes  particulière  & conf- 
» tante , ce  font  des  individus  finguliers  qui 
» ne  font  qu’une  variété  accidentelle  ; en  un 
«mot,  ils  font  parmi  les  Negres,  ce  que 
jj  Watfer  dit  que  nos  Indiens  blancs  fbnt 

» parmi  les  Indiens  jaunes (a)  : ce  qui 

» peut  encore  faire  croire  que  ces  hommes 
» blancs  ne  font  en  effet  que  des  individus 
» qui  ont  dégénéré  de  leur  efpecé,  c’efl:  qu’ils 
» font  tous  beaucoup  moins  forts  ôc  moins 
» vigoureux  que  les  autres , & qu’ils  ont  les 
» yeux  extrêmement  foibles.  On  trouvera 
» ce  dernier  fait  moins  extraordinaire , lorf- 
jj  qu’on  fe  rappellera  que  , parmi  nous , les 
» hommes  d’un  blond  blanc  ont  ordinaire- 


(a)  Pag.  i9s. 

Tome  IL  Partie  III. 
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» meut  les  yeux  foibles.  J'ai  auffi  remarqué 
» qu’ils  avoient  fouvent  l'oreille  dure,  & on 
>»  prétend  que  les  chiens  qui  font  abfolument 
•»  blancs  & fans  aucune  tache,  font  fourds.  le 
«•  ne  fais  fi  cela  efl  généralement  vrai  ; je 
» puis  feulement  alfûrer  que  j’en  ai  vu  plu- 
» fieurs  qui  l’étoient  en  effet  «. 

Je  me  propofe  de  vous  parler  dans  un  ar- 
ticle particulier  des  Géans  qu’on  prétend 
avoir  formé  une  race  d'hommes  aujourd’hui 
prefqu’éteinte,  & dont  il  ne  refie  que  quelques 
vefliges , dit -on,  dans  les  terres*  Magella- 
niques. 

ObfervCns  avec  M.  de  Buffon  ( a ) , qu’en 
retranchant  ce  petit  nombre  d’hommes  dé- 
générés dont  je  viens  de  vous  parler  , & ces 
Sauvages  qui  ont  eux -mêmes  défiguré  la  na- 
ture , » il  n’y  a , pour  ainfi  dire , dans  tout 
» le  nouveau  Monde  qu’une  feule  8c  même 
» race'  d’hommes  qui  font  tous  plus  ou 
» moins  bafanés  , 8c  à l’exception  du  nord 
» de  l’Amérique , où  il  fe  trouve  des  hommes 
» femblables  aux  Lappons  , 8c  auffi  quelques 
s»  hommes  à cheveux  blonds  femblables  aux 
» Européens  du  Nord  , tout  le  refie  de  cette 
v vajle  partie  du  Monde  ne  contient  que  des 


(a)  Ibid.  Pag.  107. 
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»•  hommes  parmi  lej quels  itn'jy  a prefque  aucune 
» diverfité } au  lieu  que  dans  l’ancien  conti- 
»>  nent  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 

»•  variété  dans  les  différens  peuples « 

Quelle  raifon  affigner  de  cette  différence, 
que  la  nouveauté  meme  du  continent  de  l’A- 
mérique , c’eft-à-dire , le  peu  de  temps  qu’il  a 
commencé  d’être  habité  ? 


Des  faits  qui  démontrent  que  le  continent  de  t Amérique 
efi  plus  nouveau  , c’eft-à-dire  plus  nouvellement  ha- 
bité que  l'ancien  , & de  quelques  réponfes  générales  aux 
fyftemes  de  M.  de  Voltaire  & de  M.  Maillet , fur  la 
multiplicité  des  races  a hommes. 

(a)  » Tous  les  Amériquains  naturels , ( dit 
• M.  de  Buffon  ) étorent  & font  encore  Sau- 
vages , ou  ptefque  Sauvages  ; les  Mexi- 
» quains  & les  Péruviens  étoient  fi  nouvelle- 
«•  ment  policés  , qu’ils  ne  doivent  pas  faire 
»»  une  exception.  Quelle  que  foit  donc  l’ori- 
» gine  de  ces  nations  fauvages /elle  paroît 
3»  leur  être  commune  à toutes  ; tous  les  Amé- 
» riquains  forcent  d’une  même  fouche,  & ils 
» ont  confervé  juljqu’à  préfent  les  cara&erts 
»»  de  leur  race , fans  grande  variation , parce 


(a)  Ibid.  Pag.  108. 
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» qu’ils  font  tous  demeurés  fauvages  ^ qu’ils 
» ont  tous  vécu  à peu  près  de  la  meme  fa- 
».  çon , que  leur  climat  n’eft  pas  à beaucoup 
».  près  aufli  inégal  pour  le  froid  & pour  le 
».  chaud  que  celui  de  l’ancien  continent , & 
».  qu’étant  nouvellement  établis  dans  leur 
»•  pays , les  caufes  qui  produifent  des  varic- 
».  tés  n’ont  pu  agir  aflez  long-temps  pour 
» opérer  des  effets  bien  fenfibles  «. 

Cette  propofition  que  le  continent  de  l’A- 
mcrique  eft  nouvellement  habité,  eft  appuyée 
fur  des  preuves  qui  ne  paroiflent  pas  fufeep- 
tibles  de  réplique  ; réunifions  - les  en  peu  de 
mots. 

„ Si  ce  continent  ( dit  M.  de  Buffon  («a)  ), 
» eft  réellement  aufli  ancien  que  l’autre  ; 
».  pourquoi  y trouve-t-on  fi  peu  d’hommes  ? 
»»  Pourquoi  étoient-ils  prefque  tous  fauvages 
•»  & difperfés  ? Pourquoi  ceux  qui  s’étoient 
» réunis  en  fociété , les  Mexiquains  & les  Pé- 
» ruviens  ne  comptoient-ils  que  deux  ou 
» trois  cents  ans  depuis  le  premier  homme 

qui  les  avoit  raflemblés  ? Pourquoi  igno- 
t>  roient-ils  encore  l’art  de  tranfmettre  à la 


(a)  Tome  vin  , des  animaux  communs  aux  deux  conti- 
nens , pag.  114  & fui  van  tes , & tom.  j.  Hifioire  Nazie- 
/elle  de  i‘homme,  pag.  108  & fuivanres. 
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y>  poftérité  les  faits  par  des  lignes  durables  , 
*>  puifqu’ils  avoient  déjà  trouvé  celui  de  fe 
» communiquer  leurs  idées , & de  s’écrire  en 
» nouant  des  cordons  ? Pourquoi  ne  s’é- 
*>  toient-ils  pas  fournis  les  animaux , & ne  fe 
» fervoient-ils  pas  du  Lama  & du  Pacos  qui 
« n’étoient  pas  comme  nos  animaux  domef- 
» tiques  rcfidens  ôc  dociles  ? Leurs  arts 
s»  étoient  nailfans  comme  leur  focicté , leurs 
« talens  imparfaits,  leurs  idées  non  dévelop- 
» pées,  leurs  organes  rudes,  & leur  langue 
»>  barbare.  Qu’on  jette  les  yeux  fur  la  lifte  des 
» animaux,  leurs  noms  font  prefque  tous  fl 
» difficiles  à prononcer  qu’il  eft  étonnant 
*>  que  les  Européens  aient  pris  la  peine  de  les 
» écrire.  Tout  femble  donc  indiquer  que  les 
» Amériquains étoient  des  hommes  nouveaux , ou, 
*>  pour  mieux  dire  , des  hommes  fi  anciennement 
» dépqyfés , qu  ils  avoient  perdu  toute  notion  y 
» toute  idée  de  ce  monde  dont  ils  étoient  ififus. 
» Tout  femble  s’accorder  pour  prouver  que 
» la  plus  grande  partie  du  continent  de  1A- 
» naérique  étoit  une  terre  nouvelle , encore 
«Tiors  de  la  main  de  l’homme  , 5c  dans  la- 
*>  quelle  la  nature  n’avoit  pas  eu  le  temps 
s»  d’établir  tous  fes  plans , ni  celui  de  fe  dé-  . 
» velopper  dans  toute  fon  étendue  ; que  les 
» hommes  y font  froids  & les  animaux  petits , 

X iij 
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» parce  que  l’ardeur  des  uns  & la  grandeur 
» des  autres  dépendent  de  la  falubrité  & de 
» la  chaleur  de  l’air , & que  dans  quelques 
» fiecles , lorfqu’on  aura  defleché  les  terres , 
» abattu  les  forets  , dirigé  les  fleuves  Sc  con- 
» tenu  les  eaux , cette  même  terre  deviendra 
„ la  plus  féconde,  la  plus  faine,  la  plus  riche 
„ de  toutes , comme  elle  paroît  déjà  l’être 
„ dans  toutes  les  parties  que  l’homme  a tra- 
„ vaillées. 

„ Les  premiers  Hiftoriens  qui  ont  écrit  les 
„ conquêtes  des  Efpagnols,  ont,  pour  aug- 
„ menter  la  gloire  de  leurs  armes,  prodigieu- 
„ fement  exagéré  le  nombre  de  leurs  ennemis. 
„ Ces  Hiftoriens  pourroient-ils  perfuader  à un 
,,  homme  fenfé , qu’il  y avoit  des  millions 
,,  d’hommes  à Saint  - Domïngue  & à Cuba , 
„ lorfqu’ils  difent , en  même  temps , qu’il  n’y 
,,  avoit  parmi  tous  ces  hommes , ni  Monar- 
„ chie  y ni  République  , ni  prefque  aucune  fo- 
„ciété;  & quand  on  fait  d’ailleurs,  que, 
„ dans  ces  deux  grandes  ides  voifines  l’une 
„ de  l’autre , & en  même  temps  peu  éloi- 
„ gnées  de  la  Terre- ferme  du  continent,  il 
„ n’y  avoit  en  tout  que  cinq  «fpeces  d’ani- 
„ maux  quadrupèdes , dont  la  plus  grande 
„ étôit  à peu  près  de  la  groïïeur  d’un  écir 
„ reuilou  d’un  lapin.  Tout  ce  qu’il  y a aux 
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„ Antilles , dit  le  Pere  du  Tertre  , de  mou- 
„ tons,  de  chevres,  de  chevaux  , de  boeufs, 
,,  danes,  tant  dans  la  Guadeloupe , que  dans 
„ les  autres  ifles  habitées  par  les  François , a 
„ été  apporté  par  eux  ; les  Efpagnols  n’y  en 
„ mirent  aucun,  comme  ils  ont  fait  dans  les 
„ autres  ifles  , d’autant  que  les  Antilles  étant 
„ dans  ce  temps  toutes  couvertes  de  bois , le 
„ bctail  n’y  auroit  pu  réfifter  fans  herbages... 
,,  M.  Fabry  qui  avoit  erré  pendant  quinze 
»,  moi#  dans  la  terre  de  l’oueft  de  l’Améri- 
„ que,  au  delà  du  fleuve  de  MiJJiflipi , m’a 
„ aflùré  qu’il  avoit  fait  fouvent  trois  à quatre 
„ cents  lieues  fans  rencontrer  un  feul  homme. 
„ Nos  Officiers  qui  ont  été  de  Quebec  à la 
,,  riviere  d'Ohio , & de  cette  riviere  à la  Loui- 
9)Jtanne  , conviennent  tous  qu’on  pourroit 
„ fouvent  faire  cent  ou  deux  cents  lieues  dans 
„ la  profondeur  des  terres  fans  rencontrer 
„ une  feule  famille  de  Sauvages.  Tous  ces* 
^témoignages  indiquent  aflez  jufqu’à  quel 
„ point  la  nature  eft  déferte  dans  les  côn- 
„ trées  memes  de  ce  nouveau  continent  où 
„ la  température  eft  la  plus  agréable  “. 

Rapprochons  cette  preuve  de  l’opinion  de 
nos  Sages,  qu’il  y a des  races  d'hommes  tel- 
lement différentes  qu’il  eft  impoflâble  de  leur 
fuppofer  une  même  origine. 


Opinion  de 
M,  de  Voltai- 
re, & d’au- 
tres , fut  la 
multiplicité 
des  clprces 
entre  les 
ko  ruines. 
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,,  Voici  ( dit  M.  de  Voltaire  en  parlant  du 
„ Maure-blanc  (a)  ) , une  nouvelle  richefle 
j,  de  la  nature , une  efpece  qui  ne  reflemble 
3,  pas  tant  à la  nôtre  que  les  barbets  aux  le- 
,,  vrjers.  Il  y a encore  probablement  quel- 
„ que  autre  efpece  vers  les  terres  aultrales. 
„ Voilà  le' genre  humain  plus  fav or ifé  qu’on 
„ n’a  cru  d’abord  : il  eût  été  bien  trille  qu’il 
„ y eût  eu  tant  d’elpeces  de  linges  & une 
„ feule  d hommes.  C’eft  feulement  grand 
„ dommage  qu’un  animal  auffi  parfait  foit  li 
,,  peu  diverfifié , & que  nous  ne  comptions 
,,  encore  que  cinq  ou  lix  efpeces  différentes, 
„ tandis  qu’il  y a parmi  les  chiens  une  di- 
,,  verlité  li  belle.  Il  ell  très  - vraifemblable 
„ qtfil  s’ell  détruit  quelques-unes  de  ces  ef- 
,,  peces  d’animaux  à deux  pieds  fans  plumes, 
,,  comme  il  s’ell  perdu  évidemment  beau- 
,,  coup  d’autres  efpeces  d’animaux.  Celle-ci 
,*,  que  nous  appelons  les  Maures -blancs  , ell 
„ très-peu  nombreufe , il  ne  faudroit  prefque 
,,  rien  pour  l’anéantir  , & pour  peu  que  nous 
,,  continuyons  en  Europe  à peupler  les  cou- 
„ vens , & à dépeupler  la  terre  pour  favoir 
jy  qui  la  gouvernera  , je  ne  donne  pas  en- 


(<j)  Mélanges  de  Littérature  j d’Hiftoirc  & de  Phiiofophie. 
Toip.  iv, 
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„ core  beaucoup  de  fiecles  à notre  pauvre  ef- 
„ pece 

J’ignore,  Monfieur,  s’il  eft  véritablement  pa°ncecr“?,T 
de  la  gloire  de  l’homme  d’être  un  genre  fous  °P"^>n  ^ 
lequel  foient  comprifes  beaucoup  d’efpeces  Maui« , & 

1 • rr * f 1 on  relcvc 

differentes.  Vous  voulez  rire,  fans  douce , qu^um-oa- 
lorfque  vous ^ déplorez  le  malheur  du  genre 
humain  de  ne  plus  renfermer  que  cinq 
ou  fix  efpeces  d’hommes.  Je  n’examine  .pas 
fi  les  efpeces  des  animaux  font  aufii  mul- 
tipliées que  vous  le  prétendez  , fi  les 
chiens , par  exemple , font , comme  le  fou- 
tient  M.  de  Buffon' , tous  d’une  même  race 
qui  ait  éprouvé  les  altérations  & les  change- 
merçs  que  la  différence  des  climats , la  do- 
mefticité,  les  alimens , &c.  produifent  à la 
longue  fur  les  animaux  ; je  vous  fupplie  feu- 
lement de  vouloir  bien  me  réfoudre  une  dif- 
ficulté rçlative  aux  hommes. 

Selon  vous,  la  Nature  eft  éternelle  , elle  a 
exifté  dans  tous  les  temps  avec  fon  mouve- 
ment & fes  autres  modes  (a).  » Le  chaos  étoit 
» un  mouvement  confus , & l’arrangement  de 
» l’Univers  un  mouvement  régulier  im- 
» primé  à tous  les  corps  par  le  Maître  du 


(a)  Raifon  par  alphabet  fur  le  mot  matière. 
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» Monde.  « Quand  cette  impulfion  a-t-elle 
été  donnée  à la  Nature  ? De  toute  éternité , 
fans  doute;  car  une  impulfion  nouvelle  fe- 
roit  contradictoire  avec  l’immutabilité  de 
l’Étre  infini  que  vous  admettez  ; la  matière , 
fon  mouvement , toutes  les  productions  dç 
la  Nature , les  animaux , les  hommes  ont 
donc  exiflé  de  tout  temps,  & l’individu  eft 
mortel , mais  l’efpece  eft  éternelle. 

Dans  ce  fyftême  , je  vous  prie  de  me  dire 
pourquoi  ce  continent  que  nous  nommons 
nouveau , parce  qu’il  n’a  été  découvert  que 
depuis  trois  cents  ans  par  les  habitans  de 
l’ancien  monde , étoit  alors  fi  défert  ? Com- 
ment de  tous  ces  hommes  qui  exiftoient  dans 
l’Amérique , les  feuls  Mexiquains  & les  Péru- 
viens avoient  quelque  police,  quelque  prin- 
cipe de  gouvernement?  Pourquoi  ces  peuples 
n’avoient-ils  pas  fait  le  même  progrès  dans 
les  Sciences  & dans  les  Arts  que  les  habitans 
de  l’ancien  Monde  ? Etoient-ils  d’une  efpece 
inférieure  ? L’expérience  , le  commerce  que 
nous  avons  avec  eux  prouvent  le  contraire. 
Ces  hommes  font-ils  de  nouveaux  habitans 
tranlportés  de  notre  continent,  devenus  fau- 
vages  par  leur  petit  nombre , par  la  néceflîté 
qui  les  a contraints  à chercher  leur  fubfiftance 
dans  un  climat  défert  ? La  difficulté  eft  la 
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même  que  dans  le  fyftême  commun  : qui 
avoit  tranfportc  ces  colonies  dans  des  lieux 
inconnus,  fuivant  vous,  jufqu’au  quinzième 
fiecle  de  notre  ere  ? Ces  terres  elles- memes 
font-elles  nouvellement  forties  de  la  mer  qui 
les  couvroit  auparavant  ? Vous  ne  le  penlêz 
pas , ce  fyftême  vous  patott  même  ridi- 
cule (a)  ; cependant  fi  ces  terres  ont  tou- 
jours cté  habitables , pourquoi  s’eft-il  écoulé 
tant  de  fiecles  fans  qu’elles  aient  été  habitées  ? 
Dieu  a-t-il  produit  dans  le  temps  des  hommes 
qui  n’exiftoient  pas  auparavant  ? Ce  feroit  un 
miracle , & vous  n’en  admettez  aucun  (5)  ; 
cette  idée  contrediroit  encore  l’immutakilité 
de  Dieu.  Eft-ce  la  mer  qui  a produit  ces 
hommes  ? C’eft  le  fyftême  du  Philofophe 
Indien  , auquel  vous  ne  répondez  , avec  rai- 
fon,  que  par  des  plaifanteries  (c).  Remarquez 
cependant , que  toutes  les  difficultés  que  je 
vous  propofe  font  puifées  dans  des  faits 
conftans , avérés , que  vous  ne  révoquez  pas 
en  doute. 


(a ) Voye^  l’article  des  Coquilles.  Qucftions  fur  l'En- 
cyclopédie. 

(A ) Voye^  l’article  Miracles.  Raifon  par  alphabet. 

(c  J Que  fiions  fur  1 Encyclopédie.  Ibid.  Du  fyfteflse  de 
M.  Maillet. 
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Je  reviens  au  fyftême  de  M.  Maillet. 

» II  y a , dit-il  (à) , des  nations  encore  G 
» barbares , qu’elles  ont  à peine  l’ufage  de  la 
*•  parole  ; prefque  tous  les  peuples  de  l'Amé- 
» rique  & de  l'Afrique  , fi  l'on  excepte  ceux  qui 
» habitent  les  bords  de  la.  mer  Rouge  & de  la 
*>  Méditerranée  , ignorent  jufqu'à  l'art,  de  l'é- 
» criture. 

(b)  » L’humeur  encore  féroce  <5c«fauvage  de 
» tant  de  nations  des  pays  froids , & des  ani- 
» maux  qu’on  y rencontre , doit  être  pour 
» vous  une  image  de  la  tranfmutation  encore 
» récente  de  ces  races  du  féjour  des  eaux  en 
» celui  de  l’air  ; c’eft  une  preuve  allez  fen- 
•»  fible  du  changement  qui  s’eft  fait  depuis 
» peu  en  leur  état»  Vous  pouvez  remarquer 
*>  des  traces  encore  récentes  de  la  naijfance  fur 
» la  terre , de  diverfes  races  d'hommes  & d'ani- 
» maux  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
*»  monde.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  efpeces 
» n’ont  pas  les  mêmes  difpofttions  ; il  y a 
a#  des  races  de  Noirs  en  Afrique  qu'on  n'entend 
- pas  encore  , parce  que  peut-ctre  ils  font  fortis 
a»  depuis  peu  de  la  mer , ou  parce  qu’originaire- 
=•  ment  cette  race  eft  fi  groftiere , qu’elle  ne 


(a)  Sixième  journée.  Ton»,  i , pag.  134. 

(b)  Ibid.  Pag.  14?.  & fuivantes. 
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*>  peur  apprendre  à articuler  les  fons  avec 
» jufteffe  «. 

Vous  oubliez  , dirai-je  au  Philofophe  In-  contradic- 

- . i * * 1 t lion  avec  ce 

dien  , ce  que  vous  avez  dit  plus  haut , qu’il  a dit 
que  (a)  la  Nature  choifit  les  temps , les  lieux  *** 
propres  à la  tranfmigration  des  races  marines , 
à la  refpiration  de  l'air  ; que  c'ejl , fans  con- 
tredit , vers  les  pôles  & dans  les  pcty s froids  que 
les  difpofitions  à ce  paffage  font  les  plus  favo- 
rables ; & maintenant , c’eft  dans  le  climat 
brûlant  de  l’Afrique , que  vous  placez  vos 
métamorphofès , c’eft  parmi  les  Noirs  de  la 
Nubie  8c  de  V AbiJJinie , au  fein  de  la  Zone- 
Torride  que  vous  voulez  que  j’en  découvre  les 
traces  encore  récentes. 

Je  ne  vois  de  réponfe  à cette  objection,  que 
de  prétendre  que  ces  Noirs  ftupides  ont  pafle 
des  climats  glacés  du  pôle  dans  les  déferts  de 
l’Afrique , par  une  route  inconnue  jufqu’ici  à 
tous  les  Voyageurs. 

Telles  font  les  réponfes  générales  qui  s’é- 
lèvent contre  les  fyftêmes  qui  fuppofent  les 
races  d’hommes  eflentiellement  différentes; 
mais  fi  nous  refufons  d’admettre  cette  hypo- 
ihefe , la  difficulté  qui  réfulte  des  variétés 
connues  de  l’efpece  humaine  fubfifte  dans 


(a)  Ibid.  Pag.  iji  & iji. 
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toute  fa  force  ; il  eft  donc  néceffaire  de  la 

difcuter. 


N.  4. 


De  l’origine  de  la  couleur  noire  des  Negres.  Que  l'homme 
ejl  plus  ancien  que  la  féparation  des  deux  continent , avec 
quelques  obfervations  fur  les  altérations  que  l’homme 
primordial  a éprouvées  , & des  conféquences  qui  en  ré- 
fultent.  * fJ 


M.  Maillet 
tri  o,  rr.ii--  cic 
cette  oiiTrrtn» 
ce  ; opinion 
de  Mchomet 
fui  cauft  i 
membrane 
des  Ntgres 
oui  produit» 
<îi:  on , cette 
dideictice. 


Fixons-nous  d’abord  fur  la  principale  de  ces 
différences , celle  des  Negres. 

» Je  me  contenterai  ( nous  dit  le  Philofo- 
» phe  Indien  (a)  ) , de  vous  demander  en  gé- 
t » néral , fi  vous  croyez  que  les  hommes  noirs 
» font  defeendus  des  blancs  , & pourquoi 
*•  dans  ceux-là  plutôt  que  dans  ces  derniers , 
•»  on  trouve , dit-on , immédiatement  au  défi 
*»  lus  de  l’épiderme  une  membrane  délicate , 
» qu’on  croit  être  la  caufe  de  leur  noirceur. 
••  En  effet , cette  tunique  émouffe  & abforbe 
» fans  doute  les  rayons  de  lumière  , comme 
» au  contraire , une  feuille  de  vif-argent  ap- 
«•  pliquée  derrière  une  glace  les  renvoie  & les 
*>  réfléchit.  Mahomet  étoit  fi  frappé  de  la 
*»  différence  de  ces  deux  efpeces  d’hommes 
» blancs  & noirs,  qu’il  n’a  pas  craint  d’avan- 


1 ■ " y—,  f 

(a)  Ibid . Pag.  118. 
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cer  que’  Dieu  avoit  formé  les  uns  avec  la 
» terre  noire , & les  autres  avec  de  la  blanche  ; 

» il  n’imaginoit  pas  que  des  hommes  ft  dif- 
» férens,  non-feulement  en  couleur,  mais  en- 
» coréen  figure  8c  en  inclinations,  eulTent  une 
*»  même  origine  «. 

Laifions  l’opinion  de  l’Arabe  Mahomet  dckMï. 
qui  ne  peut  être  confidéré  comme  un  guide  nions  fur!» 
fur  en  Phyfique,  ni  en  Hilloire  Naturelle  • noirceur  ; 

*«  Les  Anatomiftes  ont  cherché  ( dit  M.  de  ^t'Jquc'lc 
*»  Buffon  (a)  ) dans  quelle  partie  de  la  peau 
*»  réfidoit  la  couleur  noire  des  Negres.  Les  uns 
» prétendoient  que  ce  n’eft  ni  dans  le  corps  de 
* la  peau , ni  dans  l’épiderme  , mais  dans  la 
» membrane  réticulaire  qui  fe  trouve  entre 
*»  l’épiderme  & la  peau , que  cette  membrane 
» lavée  & tenue  dans  l’eau  tiede  pendant  fort 
» long  - tems  ne  change  point  de  couleur  , 

» 8c  refie  toujours  noire,  au  lieu  que  la  peau 
» 8c  la  furpeau  paroiffent  être  à-peu-près  aufli 
» blanches  que  celles  des  autres  hommes. 

*•  Le  Dofteur  Towns  8c  quelques  autres  ont 
» prétendu  que  le  fang  des  Negres  étoit  beau- 
» coup  plus  noir  que  celui  des  Blancs.  Je 
» n’ai  pas  été  à portée  de  vérifier  ce  fait 
» que  je  ferois  aflez  porté  à croire  ; car  j’ai 


(a)  Tons,  j , pag.  i»g. 
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» remarqué  que  les  hommes , parmi  nous  , 
» qui  ont  le  tein  bafané , jaunâtre  & brun  , 
» ont  le  fang  plus  noir  que  les  autres , & ces 
»>  Auteurs  prétendent  que  la  couleur  des  Ne- 
as  grès  vient  de  cette  couleur  du  fang.  M.  Bar- 
» riere , qui  paroît  avoir  examiné  la  chofe 
*>  de  plus  près  qu’aucun  autre , dit  auflï  bien 
» que  M.  Jf'injelou , que  l’épiderme  des  Negres 
» eft  noire , & que  s’il  a paru  blanc  à ceux 
*»  qui  l’ont  examiné , c’eft  parce  qu’il  efl  extrê- 
» mement  mince  & tranfparent  ; mais  qu’il 
» eft  réellement  aufli  noir  que  de  la  corne 
» noire  qu’on  auroit  réduite  à une  petite  épaifi 
a.  feur.  Ils  afïurent  aufli  que  la  peau  des  Ne- 
>s  grès  eft  d’un  rouge  brun  approchant  du 
as  noir.  Cette  couleur  de  l’épiderme  & de  la 
as  peau  eft  produite , félon  M.  Barrière , par 
a»  la  bile  qui,  dans  les  Negres,  n’eft  pas  jaune, 
>s  mais  toujours  noire  comme  de  l’encre  , 
as  comme  il  croit  s’en  être  afluré  fur  plufieurs 
as  cadavres  de  Negres  qu’il  a éu  occafion  de 
as  diflcquer  à Cayenne.  La  bile  ternit  en  effet 
j>  la  peau  des  hommes  blancs  en  jaune,  lorfi- 
a>  quelle  fe  répand , & il  y a apparence  que 
j>  fi  elleétoit  noire,  elle  la  teindroit  en  noir; 
jj  mais  dès  que  l’épanchement  de  la  bile  celle, 
i>  la  peau  reprend  fa  couleur  naturelle.  Il  fau- 
» droit  donc  fuppofer  que  la  bile  eft  toujours 

« • répandue 
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répandue  dans  les  Negres , ou  bien  que  , 
» comme  die  M.  Barrière  , elle  fût  fi  abon- 
» dante  qu’elle  fe  fcparât  naturellement  dans 
» l’épiderme  en  grande  quantité  pour  lui  d<Jh- 
» ner  cette  couleur  noire.  Au  relie,  il  elt 
» probable  que  la  bile  & le  fang  font  plus 
» -bruns  dans  les  Negres  que  dans  les  Blancs, 
» comme  la  peau  eft  aulfi  plus  noire  j mais 
» l’un  de  ces  faits  ne  peut  pas  fervir  à ex- 
» pliquer  la  caufe  de  l’autre  : car  fi  l’on 
» prétend  que  c’eft  le  fang  & la  bile  qui , 
» par  leur  noirceur  , donnent  cette  couleur  à 
s>  la  peau  , alors , au  lieu  de  demander  pour- 
» quoi  les  Negres  ont  la  peau  noire  , on 
» demandera  pourquoi  ils  ont  la  bile  & le 
« fang  noir,  ce  qui  n’eft  qu’éloigner  la  quef- 
•>  tion  au  lieu  de  la  réfoudre.  Pour  moi  , 
» j'avoue  qu'il  m'a  toujours  paru  que  la  même 
» caufe  qui  nous  brunit , lorfque  nous  nous  ex- 
» pofons  au  grand  air  & aux  ardeurs  du  foleil , 
3)  cette  cauje  qui  fait  que  Us  Efpagnols  font 
„ plus  bruns  que  les  François  , & les  Maures 
» plus  que  les  Efpagnols  , fait  au  fi  que  les 
*»  Negres  le  font  plus  que  Us  Maures  «*. 

- Confultons  les  faits  fur  cette  opinion. 

» (a)  On  ne  trouve  des  Negres  que»  dans 


(<z)  Ibid.  Pag.  iif. 

Tome  II.  Partie  III.  Y 
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» les  climats  de  la  terre  où  toutes  les  circonf- 
*>  tances  fe  trouvent  réunies  pour  produire^ 
» une  chaleur  confiante  & toujours  excef- 
«. 

> Arrêtez , dira- 1- on  ici  à M.  de  Buffon , 
le  Mexique  & lé  Pérou  font  fîtués  dans  le 
même  climat , fous  les  mêmes  degrés  de  la- 
titude que  le  Sénégal  8c  la  Nubie  ; cependant 
il  n’exifte  des  Negres  dans  l’Amérique  que 
depuis  que  les  Européens  y en  ont  tranf- 
portés. 

La  réponfe  eft  facile  ; d’autres  circons- 
tances rendent  le  climat  de  l’Amérique  plus 
tempéré  que  celui  du  Sénégal  ôc  de  la  Nubie. 

« (a)  On  fait  que  la  chaleur  eft  fi  grande 
» au  Sénégal , que  la  liqueur  du  thermomètre 
» monte  jufqu’à  $8  degrés  , tandis  qu’en 
» France  elle  ne  monte  que  très-rarement 
» à 30  degrés  , & qu’au  Pérou , quoique  fituc 
» fous  la  Zone  Torride , elle  eft  prefque  tou- 
» jours  au  même  degré,  & ne  s’élève  pref- 
» que  jamais  au  deffus  de  25  degrés.  Nous 
» n’avons  pas  d’obfervations  faites  avec  le 
*»  thermomètre  en  Arabie , mais  tous  les  voya- 
» geurs  s’accordent  à dire  que  la  chaleur  y 
» eft*  exceffive  ; les  Dëferts  fablonneux  , qui 


(«)  Ibid.  Pag.  115  & izo. 
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» font  entre  la  haute  Egypte  & la  Nubie , 

» échauffent  l’air  au  point  que  le  vent  du 
» Nord  des  Nubiens  doit  être  un  vent  brû-  % 

» lant  ; d’autre  côté  le  vent  d’Eft,*qui  régné 
» le  plus  ordinairement  entre  les  Tropiques, 

» n’arrive  en  Nubie  qu’après  avoir  parcouru 
* les  terres  de  l’Arabie  fur  lefquelles  il  prend 
» une  chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la 
» Mer  Rouge  ne  peut  guere  tempérer  : ou  % 

» ne  doit  donc  pas  être  furpris  d’y  voir  les 
u hommes  tout-à-fak  noirs  ; cependant  iis 
» doivent  l’être  encore  plus  au  Sénégal. 

» (a)  Cette  chaleur  eft  fi  nécelTaire,  non-  NîcedU: 

, , ..  • r,  • • » . de  !a  clulcur 

» feulement  a la  production  , mais  meme  a p nu  la  pto- 
» la  confervation  des  Negres  , qu’on  a ob-  conr^vadon 
>»  fervé  dans  nos  liles  où  la  chaleur , quoique  d;s  Negccs- 
« très-forte,  n’eft  pas  comparable  à celles  du 
» Sénégal , que  les  enfans  nouveaux  nés  des 
» Negres  font  fi  fufceptijbles  des  impreflions 
» de  l’air  , qu’on  eft  obligé  de  les  tenir  , 

» pendant  les  neuf  premiers  jours  après  leur 
» naiffance  , dans  des  chambres  bien  fermées 
» & bien  chaudes.  Si  l'on  ne  prend  pas  ces 
»>  précautions , Sc  qu’on  les  expofe  à l’air 
’ *»  au  moment  de  leur  naiffançe , il  leur  fur- 
» vient  une  convulfion  à la  mâchoire  qui 


.(a)  Ibid.  l'ag.  11 6. 

y ij 
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•»  les  empêche  de  prendre  de  la  nourriture , 
» & qui  les  fait  mourir  «.  Peut  - on  une 
£ preuve  plus  évidente  que  le  climat  de  l’A- 
.mériqueymème  dans  la  Zone-Torride,  n’eft 
pas  celui  des  Negres  ? 

Dégrada-  M.  de  Buffon  (a)  obferve  que  cette  dégra-* 

tiou  Je  cou- 
leur  jpropor- 

différentes  températutes  de  l’air  dans  tous  les 
animaux!*  pays  habités  par  des  Negres  ou  des  Caffres. 
« Un  exemple  pris  des  animaux  ( ajoute-t-il  ) 
» pourra  confirmer  encore  ce  que  je  viens  de 
» dire.  On  a obfervé  qu’en  Dauphiné , tous 
» les  cochons  font  noirs,  & qu’au  contraire 
» de  l’autre  côté  du  Rhône  en  Vivarais,  où 
*»  il  fait  plus  froid  qu’en  Dauphiné',  tous  les 
» cochons  font  blancs.  Il  n’y  a point  d’ap- 
» parence  que  les  habitans  de  ces  deux  Pro- 
» vinces  fe  foient  accordés  pour  n’éle„ver  les 
» uns  que  des  cochons  noirs,  & les  autres 
» que  des  cochons  blancs , & il  me  femble 
» que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
» la  température  du  climat  combinée  peut- 
•>  être  avec  celle  de  la  nourriture  de  ces 
«animaux. 

Néceflùé  » (a)  M.  Titre , qui  fit  en  1702  la  diffec- 

de  l' action  . 

de  l’air  pour  " 

produire  la  (a)  Hiftoirc  Naturelle.  Tom.  j , pag.  ixj  & fuivantes. 
couleur  noire.  f’Hiftoire  de  l'Acadcmie  des  Sciences,  année 

i7°i.  pag.  ji. 
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*»  tion  d’un  Negre , obferva  que  le  bout  du 
>»  gland  qui  n’étoit  pas  couvert  du  prépuce 
» étoit  noir  comme  toute  la  peau  . & que 
» le  relie  qui  étoit  couvert  étoit  parfaitement 
*•  blanc.  Cette  obfervation  prouve  que  l’ac- 
*»  tion  de  l’air  ell  nécelfaire  pour  produire 
» la  noirceur  de  la  peau  des  Negres.  Leurs 
» enfans  naijfent  blancs  ou  plutôt  rouges , comme 
» les  autres  hommes  ; mais  deux  ou  trois  jours 
* après  qu’ils  font  nés  la  couleur  change , ils 
» paroilfent  d’un  jaune  bafané  qui  fe  bru- 
» nit  peu-à-peu  , & au  huitième  jour  ils  font 
3*  déjà  tout  noirs.  On  fait  que  deux  ou  trois 
» jours  après  leur  nailfance , tous  les  enfans 
» ont  une  efp^ce  de  jaunilfe  ; cette  jaunilfe , 

» dans  les  Blancs,  n’ell  qu’un  effet  palfager, 

« & ne  laiffe  aucune  imprelfion  ; dans  les 
» Negres , au  contraire , elle  donne  à la  peau 
» une  couleur  ineffaçable.  M.  Kobe  dit  avoir 
» remarqué  que  les  enfans  des  Hottentots , 

» qui  naiffent  blancs  , comme  ceux  d'Eu- 
»rope,  deviennent  olivâtres  par  l’effet  de 
» cette  jaunilfe  qui  fe  répand  fur  toute  la 
» peau , trois  ou  quatre  jours  après  la  naif- 
» fance  de  l’enfant , & qui  ne  difparoît  plus. 

» Cependant  cette  jaunilfe  <5c  l’aélion  ac-  D’une  ob- 
»>  tuelle  de  l’air  ne  paroilfent  être  que  des 
« caufes  occasionnelles  de  la  noirceur,  & non  CC!liUm- 

Y iij 
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V 

•»  pas  la  caufe  première  : caron  remarque  que 
»*  les  enfans  des  Negres  ont , dans  le  moment 
« même  de  leur  naiffance,  du  noir  à la  ra- 
« cine  des  ongles  & des  parties  génitales  : 
a»  l’a&ion  de  lair  Sc  la  jauniffe  ferviront , fi 
» l’on  veut , à étendre  cette  couleur  ; mais 
» il  eft  certain  que  le  germe  de  la  noirceur 
» eft  communiqué  aux  enfans  par  leurs  peres 
» & meres , qu’en  quelque  pays  qu’un  Negre 
» vienne  au  monde , il  fera  noir  , comme 
>»  s’il  étoit  né  dans  fon  propre  pays  , & que, 
».  s’il  y a quelque  différence  dès  la  première 
J'  génération,  elle  eft  ft  infenfible  qu’on  ne 
« s’en  eft  pas  apperçu  «. 

Ces  faits  conftans  fuffifent-il?  pour  penfer 
que  le  Negre  6c  le  Blanc  foient  deux  efpeces 
d’hommes  différentes  ? 

Ecoutons  encore  M.  de  Buffon. 

» ( a ) Ea  grande  divifion  de  la  terre  eft 
celle  des  deux  continens,  elle  eft  plus  an- 
« cienne  que  tous  les  monumens.  Cependant 
» l’homme  eft  encore  plus  ancien  , car  il  s’eft 
» trouvé  le  même  dans  les  deux  Mondes. 
» L’Afiatique  , l’Européen  , le  Negre  , pro- 
» duifent  également  avec  l’Amériquain  ; rien 


(a)  Tom.  XII.  Dégénçrction  des  animaux , pag.  154 
& fuivantes. 
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ne  prouve  mieux  qu’ils  font  iflus  d’une 
r>  feule  & même  fouche,  que  la  facilité  qu’ils 
» ont  de  fe  réunir  à la  tige  commune  : (a)  le 
*»  fang  eft  différent , mais  le  germe  efl  le 
» même  ; la  peau , les  cheveux , les  traits  , 
» la  taille  ont  varié , fans  «que  la  forme  in- 
« térieure  ait  changé;  le  type  eft  général  & 
» commun  ; & s’il  arrivoit  jamais , par  des 
» révolutions  qu’on  • ne  doit  pas  prévoir  , 
» mais  feulement  entrevoir  dans  l’ordre  gé- 
o>  néral  des  poflîbilités  que  le  tems  peut  aroe- 
» ner , s’il  arrivoit , dis-je  , que  l’homme  fût 
» contraint  d’abandonner  les  climats  qu’il  a 
•>  autrefois  envahis  [pour  fe  réduire  à fon  pays 
» natal , il  reprendroit , avec  le  tems , fes 
» traits  originaux  , fa  taille  primitive  & fa 
» couleur  naturelle. 


» Le  rappel  de  l’homme  à fon  climat  ame- 
» neroit  cet  effet  ; le  mélange  des  races  l'a-  lîve  par  le 
» meneroit  aufli , <Sc  bien  promptement  ; le  îàc»?** 

» Blanc  avec  la  Noire  , ou  le  Noir  avec  la 


Dégrada- 
tion luccef- 


( a)  N.  B.  Que  les  différentes  efpeccs  d'animaux  Ce 
mêlent  quelquefois  , mais  que  les  fruits  qui  proviennent 
de  ces  mélanges  font  incapables  de  produire  ; c’eft  la  loi 
invariable  de  la  Nature  : il  n’en  eft  pas  ainfî  des  mé- 
langes d'hommes  à hommes , quelque  différence  qu’il  y aie 
dans  la  couleur  & dans  les  autres  accidcns  de  la  figure. 

y iv 
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v Blanche  , produifent  également  un  Mulâtre 
*>  dont  la  couleur  ejl  brune , cefl-à-dire , mêlée 
*>  de  blanc  & de  noir.  Ce  Mulâtre  avec  un  Blanc 
» produit  un  fécond  Mulâtre  moins  brun  que  le 
•»  premier  ; & fi  ce  fécond  Mulâtre  s’unit  de 
»•  même  avec  un*individu  de  race  blanche, 
»*  le  troifieme  Mulâtre  n’aura  plus  qu’une 
» nuance  légère  de  brun  qui  difparoîtra  tout- 
si  à-fait  dans  les  générations  fuivantes. 

Pourquoi  1»  „ n ne  faut  Jonc  qUe  cent  cinquante  ou  deux 

d-gradAtion , J . *■  T 

fummriinge,  * cents  ans  pour  laver  la  peau  d’tm  Negre, 
fib'.c  dans  >.  par  cette  voie  du  mélangé  avec  lefang  du 
mé.idionale  ? » blanc  ; mais  il  faudroit  peut-être  un  allez 
» grand  nombre  de  fiecles  pour  produire  ce 
» même  effet  par  l’influence  du  climat.  De- 
» puis  qu’on  tranfporte  des  Negres  en  Amé- 
»•  rique  , c’eft-à-dire  depuis  environ  deux 
» cent  cinquante  ans , l’on  ne  s’eft  pas  ap- 
» perçu  que  les  familles  qui  fe  font  foutenues 
* t>  fans  mélange , aient  perdu  quelque  nuance 
» de  leur  teinte  originale.  Il  eft  vrai  que  ce 
» climat  de  l’Amérique  méridionale  étant  par 
••  lui-même  alfez  chaud  pour  brunir  fes  habi- 
» tans , on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les 
» Negres  y demeurent  noirs.  Pour  faire  l’ex- 
» périence  du  changement  de  couleur  , il  fau- 
» droit  tranfporter  quelque  individu  de  cette 
» race  noire  , du  Sénégal  en  Danemarck,  où 
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» l’homme  ayant  communément  la  peau  blan- 
» che , les  cheveux  blonds , les  yeux  bleus, 

» la  différence  du  fang,  & l’oppofition  des 
»>  erreurs  eft  la  plus  grande  «. 

L’homme  eft  plus  ancien  que  la  divifion  fo^p1“r^' 

des  deux  continens.  En  voici  une  autre  preuve  gurc  des  liorn- 

. , . . _ , , mcs  •*«  “i™* 

tiree  de  la  figure  des  peuples  qui  habitent  continens  , 

a r • f • j r dans  partie 

Amérique  leptentrionale  comparée  avec  rCptentno- 
celle  des  habitans  du  nord  de  l’ancien  con-  n4le' 
tinent. 

» On  trouve  ( nous  dit  M.  de  Buffon  (a)  ) 

»»  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de 
» l’Amérique  , des  efpeces  de  Lapons  fem- 
*>  blabîes  à ceux  d’Europe,  & aux  Samo'iedes 
m d’Afte  , & quoiqu’ils  foient  peu  nombreux 
» en  comparaifon  de  ceux-ci,  ils  ne  laiffent 
» pas  d’être  répandus  dans  une  étendue  de 
» terre  affez  confidérable.  Ceux  qui  habitent 
» les  terres  du  Détroit  de  Davis , font  petits  , 

*>  d’un  teint  olivâtre , ils  ont  les  jambes 
» courtes  & groffes  , ils  font  habiles  pê- 
*»  cheurs  , ils  mangent  leur  poiffon  & leur 
» viande  crues  , leur  boilfon  eft  de  l’eau  pure 
» ou  du  fang  de  chien  de  mer , ils  font  fort 
» robuftes , & vivent  un  fort  long  temps  (b). 

(a)  Tom.  5 , pag.  17  & fuivantes. 

(b)  Voye^ l’Hilloire  Naturelle  des Ifles. Roterdam , i6ftr 
pag.  18  9. 
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•»  Voilà,  comme  l’on  voit , la  figure , la  cou- 
•»  leur  & les  moeurs  des  Lapons  ; & ce  qu’il  y 
» a de  fingulier  , c’eft  que,  de  même  qu’on 
» trouve  auprès  des  Lapons  en  Europe,  les 
•»  Finlandais  qui  font  blancs  , beaux , aflez 
» grands  & bienfaits  , on  trouve  aufîi  aü- 
» près  de  ces  Lapons  d'Amérique , une  autre 
» efpece  d’hommes  qui  font  alfez  grands , 
» bien  faits , & affez  blancs , avec  les  traits 
» du  vifage  fort  réguliers  (a).  Les  Sauvages 
» de  la  Baye  de  Hudfon  6*  du  nord  de  la  terre  de 
» Labrador  ne  parodient  pas  être  de  la  même 
» race  que  les  premiers  ; quoiqu’ils  foient 

• laids,  petits,  mal-faits,  ils  ont  le 'vifage 
» prefque  entièrement  couvert  de  poil , 
» comme  les  Sauvages  du  pays  de  Yeco  au 

• notà  àn  Japon  ; ils  habitent,  l’été,  fous  des 
» tentes  faites  de  peaux  à' Orignal  ou  de  Ca- 
•>  briou , ( c’eft:  le  nom  qu’on  'donne  au  Rhene 
••  en  Amérique  ) ; l’hiver , ils  vivent  fous  terre 
» comme  les  Lapons  & les  Samoïedes , & Ce 

• couchent  comme  eux,  tous  pêle-mêle, 

• fans  aucune  diftinétfon  ; ils  vivent  aufli 
=»  fort  long -temps,  quoiqu’ils  ne  fe  nourif- 

• fent  que  de  chien  ou  de  poiflon  cru  (b). 


(a)  Ibid. 

0)  Le  voyage  de  Robtc-Lade,  traduit  par  l'Abbi  Prevoft. 
Paris,  1744  , tom.  xi , pag.  305  & fuivantes. 
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» Les  Sauvages  de  Terre-Neuve  reflemblent 
» aflez  à ceux  du  Détroit  de  Davis  ; ils  font 
•>  de  petite  taille,  ils  n’ont  que  peu  ou  point 
» de  barbe , leur  vifage  eft  large  & plat,  leurs 
» yeux  gris , ils  font  généralement  aflez  ca- 
» mus  : le  Voyageur  qui  en  donne  cette  défi 
* cription , dit  qu’ils  reflemblent  aflez  bien 
s»  aux  Sauvages  du  continent  feplentrional  des 
»>  environs  de  Gro’éland.  (a) 

3>  Au  deflbus  de  ces  Sauvages  qui  font  ré- 
» pandus  dans  les  parties  les  plus  feptentrio- 
3*  nales  de  l’Amérique  , on  trouve  d’autres 
» Sauvages  plus  nombreuî , & tous  differens 
»»  des  premiers.  Ces  Sauvages  font  ceux  du 
si  Canada , Sc  de  toute  la  profondeur  des 
3>  terres,,  jufqu’aux  A(Jiml>oils.  Ils  font  tous 
3»  aflez  grands  , robustes , forts  & aflez  bien- 
s»  faits;  ils  ont  tous  les  yeux  & les  cheveux 
» noirs  6c  les  dents  très-blanchfes  * le  teint 
bafané  * peu  de  barbe  , 6c  point  ou  prefque 
point  de  poil  en  aucuhe  partie  du  corps. 
„ Ils  font  infatigables  à la  marche , très-légers 
„ à la  courfe  ; ils  fuppoftent  auffi  aifément 
„ la  faim  que  les  plus  grands  excès  de  nour- 
„ riture;  ils  font  Jhardis  , courageux  , fiers  ,* 

(a)  V le  Recueil  des  .Voyages  au  Nord.  Rouen , 
\T16 , pag.  7. 
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,,  graves  & modérés  ; enfin , ils  reflemblent  fi 
„ fort  aux  Tartares  Orientaux  par  la  couleur 
,,  de  la  peau , des  cheveux  & des  yeux  , par  le 
m „ peu  de  barbe  & de  poil , & aufli  j>ar  le 

,,  naturel  & les  mœurs , qu’on  les  croiroit 
,,  ifiiis  de  cette  nation  , fi  on  ne  les  regar- 
„ doit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres 
,,  par  une  vafte  mer.  Ils  font  fous  la  meme  la - 
,,  titude , ce  qui  prouve  combién  le  climat 
„ influe  fur  la  couleur , & même  fur  la  figure 
„ des  hommes.  En  un  mot , on  trouve  dans  le 
„ nouveau  continent , comme  dans  l'ancien  t * 
j,  d'abord  des  hommes  au  nord  , ‘ femblables 
J}  aux  Lapons , & aujji  des  homme  r blancs  à 
,,  cheveux  blonds  femblables  aux  peuples  du 
„ nord  de  l'Europe  ; enfuite  des  hommes  velus 
py  femblables  aux  Sauvages  d Y tco  , 6*  enfin  les 
„ Sauvages  du  Canada  & de  toute  la  Terre- 
„ Fer  me. y jufqu'au  golfe  du  Mexique  y qui  ref 
yyfemblent  aux  Tartares  par  tan  t d'endroits  y 
y,  qu'on  ne  douteroit  pas  qu'ils  ne  fuffent  Tar- 
yy  tares  en  effet  y fi  l'on  n'étoit  embarrajfé  fur  la 
* ,,  pojjibilité  de  la  tranfmigration.  Cependant , 

,,  fi  l’on  fait  attention  au  petit  nombre  * 
d’hommes  qu’on  a trouvé  dans  cette  éten- 
,,  due  immenfe  de  terres  de  l’Amérique  fep- 
yy  tentrionale , & qu’aucun  de  c es  hommes 
,,  n’étoit  encore  civilifé , on  ne  pourra  guere 
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31  fe  refufer  à croire  que  ces  nations  fau- 
33  vages  ne  {oient  de  nouvelles  peuplades 
33  produites  par  quelques  individus  échappés 

„ d’un  peuple  plus  nombreux Quand  on 

,3  accorderoit  que  l’Amérique  feptentrionale 
33  avoit  vingt  fois  plus  d’habitans , lorfqu’on 
„ en  fit  la  découverte  , qu’il  n’en  refte  au- 
33  jourd’hui , cela  n’empêcheroit  pas  qu’on  ne 
„ dût  la  confidérer  dès-lors  comme  une  terre 
,,  déferre  j ou^fi  nouvellement  peuplée,  que  les 
hommes  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps 

,,  de  s’j^ultiplier 

Nous  avons  vu  les  caufes  de  la  différence 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  méridionaux  de 
l’Amérique  entre  les  Naturels  de  ce  conti-  5ôw5nitf- 
nent,  & ceux  des  climats  brûlans  de  l’an-  Cw“* 
cien  continent  ; mais  quand  on  envifage  la 
reffemblance  fi  parfaite  des  Naturels  de  pays 
feptentrionaux  des  deux  continens , une  ré- 
flexion fe  préfente  d’elle-même.  Les  habitans 
de  ces  climats  feptentrionaux  de  l’Amérique, 
font-ils  fortis  des  climats  feptenfrionaux  de 
l’ancien  continent?  En  ce  cas,  la  communica- 
tion de  l’un  à l’autre  eft  prouvée  , quoique  nous 
ne  la  connoiffions  pas , ou,  fi  l’on  veut,  il  eft 
prouvé  par  le  fait,  que  quelques  anciens  peuples 
de  notre  continent  «voient , avant  là  décou- 
verte de  l’Amérique , franchi  l’intervalle  qui 


Riifonne* 
ment  fîmplc 
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fcpare  les  deux  continens  (a).  Voulez-vous 
que  ces  Sauvages  du  nouveau  continent 
, . fbienc  originaires  du  pays  qu’ils  habitent  ? H 
fera  démontré  que  ie  climat  influe  fut  la 
couleur  , fur  la  figure , fur  les  mœurs  , fur  le 
caraâere  des  hommes , ôc  dès-lors  les  confé- 
quences  que  vous  tirez  des  grandes  variétés 
pour  prouver  la  différence  des  efpeces,  s’éva- 
nouiffent  ; dès-lors,  pour  arguer  de  faux  de  ce 
récit  de  Moyfe  qui  fait  fortir  tousles  hommes 
d’une  même  fouche  , il  faudroit  qi^vous  fuf- 
fiez  en  état  d’établir  qu’il  n’exifl^qu’il  n’a 
jamais  exifté  de  communication  entre  les 
deux  continens  , & qu’aucun  peuple  n’avoit 
tenté  ce  paffage  avant  les  Efpagnols  & les 
Portugais , ce  que  vous  ne  ppuvez  prouver. 
va  Mau-  J’ai  choiû  la  principale  de  ces  variétés , la 
Zcs  autres  cf-  diftinction  des  Noirs  & des  Blancs , & je  me 
Srcuf«“  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  les  cauiès  de 
cram^jcux  cette  diftinélion.  Vous  avez  vu  que  l’efpece 

<kîa  Nature  ; 

e<tet  des  ufa-  . , 

ges bizarres,  des  Negre*  ; j’en  peux  dire  autant  déboutés 
les  .efpeces  peu  nomhreufes  ; ce  font  des  dé- 
gradations de  l’efpece  principale , des  jeux  de 
la  Nature  tels  qu’ils  s’en  rencontre  claps  les 


des  Maures  - blancs  n’eff  qu’une  dégradation 


i/t)  Voyc^  1 es  preuves  de  la  poflibilité  de  ces  deux  fup- 
peÇùuns  M-  dp  Buffon.  Tom.  j,  pag.  114  Sc  i if, 

• • 


Digitized  by  Google 


Delà  Religion.  351 
trois  régnés  ; peut-être  même  plufieurs  de 
ces  Angularités  ont -elles  été  exagérées  par 
les  Voyageurs  trop  portés  à croire  ou  a dé- 
biter des  faits  merveilleux-  qui  femblent  leur 
donner  une  fupériorité  fur  les  autres  hommes 
par  les  connnoiflances  qu’ils  ont  acquifês, 
par  les  périls  auxquels  ils  ont  échappés  ; joi- 
gnez-y  les  coutumes  de  ces  peuples  fauvages, 
fi  on  peut  appeler  de  ce  nom  les  fantaifies  bi- 
zarres & ridicules  d’un  petit  nombre  d’indi- 
vidus. (a) 

» L’air  & la  terre , nous  dit  encore  M.  de 
v Buffon  (Æ) , influent  beaucoup  fur  la  forme 
*»  des  hommes  , des  animaux  & des  plantes. 
» Qu’on  examine  dans  le  même  canton , les 
*•  hommes  qui  habitent  les  terres  élevées  , 
« comme  les  côteaux  ou  le  dellus  des  col- 
-»  lines,  & qu’on  les  compare  avec  ceux  qui 
•»  occupent  le  milieu  des  vallées  voifines; 
•»  on  trouvera  que  les  premiers  font  agiles, 
» difpos  , bien  faits  , fpirituels  , & que  les 
•»  femmes  y font  communément  jolies  ; au 
» lieu  «que  dans  le  plat-pays,  où  la  terre  eft 
» graflë , l’aii  épais  & l’eau  moins  pure , les 
« payfans  font  groffiers  , pefans , mal-faits , 


(a)  M.  de  Buffon.  Ibid.  Pag.  178  & fuivoazes. 
<i)  Tom.  y,  pag.  135  «c  t)6. 


Coinbie» 
l’ait  & U 
terre  influent 
fur  la  figure 
des  hommes, 
des  animaux 
& des  plan- 
tes ! 
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» flupides  , & les  payfannes  prefque . toutes 
•>  laides.  Qu’on  amene  des  chevaux  d’Efpagne 
» ou  de  Barbarie  en  France,  il  ne  fera  pas 
»•  poflible  de  perpétuer  leurs  races  ; ils  com- 
» mencent  à dégénérer  dès  la  première  géné- 
»»  ration  , & à la  troifieme  ou  quatrième  , ces 
» chevaux  de  race  Barbe  ou  Efpagnole , fans 
» aucun  mélange  avec  d’autres  races  , ne 
»»  lailfent  pas  de  devenir  François , en  forte 
» que,  pour  perpétuer  les  beaux  chevaux  , on 
*>  eft  obligé  de  croifer  les  races  en  faifant  ve- 
» nir  de  nouveaux  étalons  d’Efpagne  ou  de 
» Barbarie.  Le  climat  & la  nourriture  influent 
» donc  fur  la  forme  des  animaux  , d’une  ma- 
» piere  fi  marquée , qu’on  ne  peut  pas  douter 
» de  leurs  effets , Ôc  quoiqu’ils  foient  moins 
*>  prompts  , moins  apparens  & moins  fen- 
»>  fibles  fur  les  hommes  , nous  devons  com- 
as dure,  par  analogie,  que  ces  effets  ont  lieu 
» dans  l’efpece  humaine  , & qu’ils  fe  mani- 
i»  feftent  par  les  variétés  qu’on  y trouve. 

Que  le  froid  ( a ) » Lorfque  le  froid  devient  extrême,  il 

ex  crème  pro-  . ^ • 

duit  deseffets  » produit  quelques  effets  femblables*à  ceux 
femblabies  î *>  de  la  chaleur  exceiïive  ; les  Samoïedes , les 
grande 'élu-  » Lapons  , les  Grocnlandois^  font  fort  bafanés. 
eut'  » On  aflïïre  même , qu’il  fe  trouve  parmi  les 


(a)  Ibid,  Pag.  zjj. 


Grgcnlandois 


r* 
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» Groënlandois  des  hommes  auffi  noirs  que 
» ceux  de  l’Afrique  : les  deux  extrémités , 
comme  l’on  voit , fe  rapprochent  encore 
»>  ici  ; un  frcfid  très -vif  & une  chaleur  bru- 
*•  lante  produifent  le  même  effet  fur  la  peau , 
» parce  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  caufes 
9>  agiflent  par  une  qualité  qui  leur  efl  com- 
»>  mune  ; cette  qualité  efl  la  fécherefle , qui , 
» dans  un  air  froid , peut  être  auffi  grande 
» que  dans  un  air  chaud.  Le  froid , comme 
» le  châud,  doit  deflecher  la  peau,  l’alté- 
» rer,  lui  donner  cette  couleur  bafanée  que 
» l’on  trouve  dans  les  Lapons. 

» Le  froid  refferre , rappetifle  & rend  à 
9>  un  moindre  volume  toutes  les  produftions 
» de  la  Nature.  Auffi  les  Lapons  qui  font  per- 
» pétuellement  expofés  à la  rigueur  du  grand 
» froid  , font  les  plus  petits  de  tous  les 
»•  hommes.  Rien  ne  prouve  mieux  l’influence 
•»  du  climat,  que  cette  race  Lapone,  qui  fe 
9>  trouve  placée  tout  du  long  du  cercle  po- 
» laîre  dans  une  très-grande  zone  dont  la 
» largeur  efl:  bornée  par  l’étendue  d’un  cli- 
9>  mat  extrêmement  froid , & finit  dès  qu’on 
9»  arrive  dans  un  pays  plus  tempéré. 

» Le  climat  le  plus  tempéré  efl:  depuis  le 
9»  q.o.e  degré  jufqu’au  jo.e  C’eft  auffi  dans 
»»  cette  zone  que  fe  trouvent  les  hommes  les 
Tome  III.  Partie  1 IL  Z 


Dff  r'Fctt 
d’J  froid  fur 
Il  caille  des 
Lapons. 
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» plus  beaux  & les  mieux  faits  ; c’eft  dans  c« 
» climat  qu’on  doit  prendre  l’idée  de  la  vraie 
» couleur  naturelle  de  l’homme  ; c’eft  là  où 
» l’on  doit  prendre  le  modèle  ou  l’unité  à la- 
» quelle  il  faut  rapporter  toutes  autres 
« nuances  de  couleur  ou  de  beauté.  Les  deux 
» extrêmes  font  également  éloignés  du  vrai 
» & du  beau  : les  pays  policés  litués  fous 
» cette  zone,  font  la  Géorgie  , la  Circaflie, 
»•  l’Urkanie,  la  Turquie  d’Europe,  la  Hon- 
» grie , l’Allemagne  méridionale  , l’Italie , la 
» Suifle , la  France,  & la  partie  feptentrio- 
» nale  de  l’Efpagne  : tous  ces  peuples  font 
» auffi  les  plus  beaux  & les  mieux  faits  de  la 
*>  terre  «. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  l’une  des  extré- 
mités , paiïons  à l’autre  , c’eft-à-dire , aux 
Céans , tant  anciens  que  modernes. 
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N°.  y. 

Des  Géans  ; s’ils  ont  exiftê  ; s’il  en  txifte  encore  ; fi 
cette  race  efi  différente  des  autres  ; de  la  durée  de  la 
vie  des  hommes  , ou  l'on  explique  les  différent  fyflémes 
fur  la  longue  vie  des  Patriarches.  Conclufion  de  cetfe 
feclion  y que  les  obfervations  concourent  avec  le  texte 
facré , pour  prouver  que  tous  Us  hommes  ont  une  mime 
tige. 


(a)  Cumque  caepiffent  ho- 
mmes multiplicari  fuper  ter- 
ram  , & fiiias  procreaffent. 

Videntes  filii  Dei  fiiias 
kominum  quod  effent  put - 
cr a , acceperunt  fibi  uxores 
ex  omnibus  quas  elegerant. 

Dixitque  Deus  : non  per- 
manebit  Spiritus  meus  in 
homine  in  sternum,  quia  caro 
efi,  eruntque  dies  illiuscen- 
tum  vigenti  annorum, 

Gigantes  autem  erant  fu- 
per ttrram  in  diebus  illis  : 
pofiquam  enim  ingrejfi 
funt  filii  Dei  ad  fiiias  ko- 
minum , ïtlequc  genuerunt, 
ifii  funt  potentes  in  fsculo 
viri  famofi.  Gcocfc,  chap.  6, 
f-  i « i . } & 4- 


» Lorfque  les  hommes  Ce 
» furent  multipliés,  fur  la 
» terre,  & qu’ils  eurent  cn- 
» gendré  des  filles. 

» Les  enfans  de  Dieu 
» vqyant  que  les  filles  des 
» hommes  étoient  belles  , 
« en  devinrent  amoureux  , 
» & choifirent  des  femmes 
» parmi  elles. 

» Et  Dieu  dit  : mon  ef- 
» prit  ne  demeurera  plus  dans 
» l’homme , parce  qu’il  eft 
m charnel  , & fa  vie  fera 
» bornée  à cent  vingt  ans. 

» Les  Géant  exiftoienc 
» alors  fur  la  rerre  ; ils  pro- 
» venoient  de  ce  mélange 
» des  enfans  de  Dieu  , avec 
» les  filles  des  hommes  : ce 
» furent  ces  hommes  puif- 
» fans  qui  fe  rendirent  fi  fa- 
» ineux  «. 


Quels  font  ces  enfans  de  Dieu  qui  eurent  ce?^‘nr°£ 
commerce  avec  les  filles  des  hommes  ? Sont-ce  Ditu  ^ui 

Z ij 
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des  Silphes  , des  Génies , des  Anges  t des  Dé- 
mons , en  un  mot , des  êtres  d’un  ordre  fupé- 
rieur  à l’homme  dont  l’exiftence  n’efl  pas 
feulement  l’objet  de  la  foi , mais  paroît  très- 
vraifemblable  à la  raifon  ; je  l’ai  prouvé  au 
commencement  de  ce  chapitre.  Toutefois  ce 
commerce  d’êtres  d’une  nature  fi  différente  de 
l’homme  avec  des  femmes,  eft  contraire  aux 
loix  de  la  Nature,  & a trop  de  reffemblance 
avec  les  fables  du  Paganifme  pour  être 
adopté  fans  des  preuves  précifes.  Sont -ce 
tous  les  defeendans  d’Adam  que  Moylê 
nomme  ici  les  enfans  de  Dieu , parce  qu’ils 
remontoient  à la  création  de  l’homme  encore 
récente  ? Dans  cette  hypothèfe , on  demande 
pourquoi  les  femelles  font  diftinguées  des 
mâles  ; pourquoi  Moyfe  les  nomme  les  filles 
des  hommes  , lorfqu’il  appelle  les  mâles  les  en- 
fans  de  Dieu  ? A-t-il  voulu  défigner,  par  ces 
mots , la  race  de  Caïn , tandis  qu’il  appelle  en- 
fans  de  Dieu  les  delcendans  de  Seth  qui  avoir 
confervé  l’innocence  ? 

Les  Editeurs  de  la  Bible  de  D.  Calmet  ont 
fuivi  cette  opinion.  C’eft  dans  ce  fens  qu’ils 
traduifent  le  verfet  26  du  chapitre  4 de  la 
Genefe , comme  on  le  voit  par  l’addition 
qu’ils  font  dans  leur  tradu&ion  de  ce  verfet. 
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Sed  fif  Seth  natus  ejl 
filius , quem  vocavit  Enos , 
hic  cocpit  invocare  nomert 
Domini. 

» glis  , & à porter  le  nom 
*>  Jervu  enfuite  dans  fa  pofti 


» Il  nacjuit  aufTî  à Seth 
» un  fils  qu  il  nomma  Enos  ; 
*>  celui  ci  commença*  à in- 
» voquer  le  nom  du  Sei- 
» gneur  par  des  facrifices  ré- 
d'enfant  de  Dieu,  qui  fe  con- 
trite «. 


Ce  verfet  a donné  lieu  à quelques  obferva- 
tions  de  M.  de  Voltaire,  qu’on  ne  doit  pas 
omettre. 

» Long-tems  avant  Moyfe , dit-il  ( a ) , Seth 
» avoit  prononcé  le  nom  de  Jehova  , comme 
» il  eft  dit  dans  la  Genefe , chap.  iv , ir.  26.  « 
■ — La  Genefe  ne  dit  point  cela  ; mais  qu'Enos, 
fils  de  Seth  , commença  à invoquer  le  nom 
du  Seigneur  par  un  culte  public.  Le  Texte 
Hébreu  fe  fert , à la  vérité  , du  grand  nom 
de  Dieu  , Jehova  ; mais  c’étoit  uniquement 
pour  faire  connoître  qu’Enos  adoroit  le 
vrai  Dieu  , non  les  Dieux  des  Nations , 

4 ' 

comme  les  defeendans  de  Caïn . 

— «Abraham  fît  ferment  au  Roi  de  So- 
» dôme  pat  Jehova.  Genefe,  ch.  14,  f.  20 
— L’Hébreu  porte , à la  vérité , Jehova  ; mais 


(a)  Quejiions  fitr  t Encyclopédie  , tom.  9 , fur  le  moe 
Jehova . 


n • • • 
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le  Texte  Samaritain  porte  Elo'im.  Suppofons 
le  Texte  Hébreu  plus  fidele  ; qu’en  conclure? 
Qu’ Abraham  jura  par  le  vrai  Dieu  : qui  en 
doute  ? Mais  Dieu  dit  à Moïfe  , Exode  , 
chap.  vi  , if.  % y qu’il  n’a  point  révélé  à 
Abraham  , Ifaac  & Jacob , fon  vrai  nom 
Jehova.  ( C’eft  ainfi  que  porte  le  Texte  Hé- 
breu , quoique  la  Vulgate  porte  Adonaï  ) , 
c’efl-à-dire  , qu’il  n’a  pas  donné  aux  Pa- 
triarches mêmes  cette  idée  fublime  de  fon 
Etre  que  préfente  le  mot  Jehova  , celui 
qui  ejl.  Eft-ee  une  raifon  pour  que  Moïfe 
n’ait  pu , fans  tomber  en  contradi&ion  avec 
lui-même , fe  fervir  de  ce  nom  lorfqu’il  parle, 
du  culte  rendu  à Dieu  par  Enos  , & du  fer- 
ment d’ Abraham  ? M.  de  Voltaire  devroit 
nous  apprendre  où  il  a vu  que , félon  l'Hébreu , 
Seth  s'appella  Jehova  y comme  il  l’aflure  au 
même  lieu  ? Eft-ce  qu’invoquer  le  nom  de 
Dieu  ou  porter  le  nom  de  Dieu  font  une 
même  chofe  ? * 

Revenons  aux  Géans  dont  il  eft  parle 
dans  le  chap.  vi.  Ne  peut  - on  pas  dire  que 
Moïfe  a voulu  nous  faire  concevoir  pour- 
quoi cette  race  des  premiers  hommes  étoit 
plus  grande,  plus  forte-,  plus  puiflant#  que 
les  fuivante»  , quoique  les  hoix  de  la  gé- 
nération fuffent  les  mêmes  qu’aujourd’hui  ? 
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Mais  ces  premiers  hommes  tenoient  de  plus 
près  à la  création , ils  vivoient  dans  un 
temps  auquel  la  Nature  n’avoit  point  encore 
dégénéré;  c’efl  l’idée  que  préfentent  ces  ex- 
prefïïons  : » Les  filles  des  hommes  étoient 
» belles  , les  enfans  de  Dieu  prirent  des 
*>  femmes  parmi  elles  «.  ( Voyez  la  Differtation 
de  M.  l’Abbé  Tailladet , fur  les  Géans,  dans 
l’Hifloire  de  l’Académie  des  Infcriptions  8c 
Belles  - Lettres , tom.  iet,pag.  iaç).  Je  ne 
me  livrerai  plus  long-tems  à ces  queltions,  cat 
je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  répondre  à toutes 
les  équivoques  qu’on  éleve  fur  le  Texte  de 
la  Genefe  , mais  de  rapprocher  ce  Texte  , 
entendu  dans  le  fêns  le  plus  naturèl , de  ce 
que  des  obfervations  exaétes  nous  apprennent 
fur  les  loix  de’la  Nature. 

Lorfque  Moïfe  nous  dit  dans  le 
même  paflage  , que  Dieu  abrégea  la  vie  des 
hommes,  8c  la  réduifit  à no  ans  , il  efl 
vtiifemblable  qu’il  parle,  par  anticipation,  de 
cet  effet  des  loix  de  la  Nature  qui  n’eut  lieu 
que  long-tems  après , puifque  l’époque  dont 
il  s’agit  efl  antérieure  au  déluge , & que  , 
cependant , .fui vant  le  récit  de  l’Hiflorien: 
facré , la  vie  des  hommes  excéda , pendant 
long-tems  même  depuis  le  déluge,  ce  terme 

de  120  ans , 8c  ne  diminua  que  par  degrés 

Z kr 
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fticceflifs.  ( Voyez  les  Tables  des  deux  pre- 
miers âges , dreiïees  par  les  Editeurs  de  la 
nouvelle  Bible  de  D.  Calmet,  tom.  1.  ) 

A-t-il  exifté  des  Géaas , ceft-à-dire  , des 
hommes  d’une  taille  entièrement  difpropor- 
tionnée  de  celle  que  la  Nature  femble  avoir 
preferite  à notre  efpecef  Ces  Géans  étoient- 
ils  allez  nombreux  pour  pouvoir  être  confi- 
dérés  comme  une  race  d’hommes  particu- 
lière ? En  exifte-t-il  encore  ? Ce  font  les 
queftions  que  je  me  fuis  propofé  d’appro- 
fondir ici. 

Les  vieillards  fentant  leurs  forces  dimi- 
nuer, fe  font  perfuadés,  dans  tous  les  tems, 
que  la  nature  dépérilfoit  comme  eux.  C’eft 
ainfi  qu’Homere  fait  parler  Neflor  des  anciens 
Héros  : « (a)  Jamais  je  ne  vis,  ni  ne  verrai 
•»  des  hommes  tels  que  Pyrythoüs , Dyas 
» le  pere  du  peuple  , Cinée , Exadius  , Po~ 


(<j)  Ou  y*p  •x ai  Tolÿç  td[oi  Ançaf  nd[ld[tfliu  , 
O/0V  n UÇttscvTt  AçOttlTCCTt  II  6!  fil  ta  Xtt'Jt 
Kuutxrt,  E| aefitiTt,  «j  Aintioi  IJsAiÇtifsst  t 
©t vatT  Aiyild\r,i  fxtKiXot  aiatotToin 
JtfetTirToi  fj.it  inti , kJ  k^htic-tou  ipu^fiira 
©1 fç<r/v  içUKtirl  , 1 xxuyXt)!  àxl>.u r«c* 

' Ktlioin  KT/c 

Ta»  »u»  /3{oroi  j o(  uni  tm%6tiioi  uot%olTS. 

Iliade , Liv.  I. 
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» lipheme , Tkefée  , fils  d’Egée,  femblable  aux 
»>  Immortels.  Ils  étoient  les  plus  forts  des 
»>  hommes , & ils  combattoient  contre  des 
9*  êtres  d’une  force  extraordinaire , lesmonftres 
» qui  habitoient  les  montagnes  , & ils  les  dé- 

» truifirent Aucun  des  hommes  qui 

» exiftent  actuellement  fur  la  terre , ne  pour- 
» roit  entrer  en  lice  avec  eux. 

Ce  langage  qu’Homere  met  dans  la  bouche 
de  Nefior , peut  nous  faire  découvrir  la 
fource  des  fables  que  l’Antiquité  a fouvent 
débitées  (a).  Ce  font  des  fables , direz-vous. 


OJ[i  yfpu»J\f« 

Tufoid[it  , fuyn  'if  y or  , a « 
d[!ioy  Çtfour 

O’ loi  ror  fiçoToi  ùnr’  O d[t  utt 

fin  Xj  ont. 


» Diomede  lance  à Enée 
» une  pierre  fi  groiîc  , que 
07  deux  hommes  ordinaires 
» ne  pouvoient  pas  la  por- 
77  ter  5 mais  Diomede  feul 
T»  la  lança  «. 

Iliade.  Liv.  5. 


, Virgile  a enchéri  fur  cette  idée.  Enée  lance  à Turnus 
une  pierre  d’une  telle  grofleur , que  douze  hommes  vigou- 
reux pourroient  à peine  la  porter  fur  leurs  épaules. 

Vix  illud  le cii  bis  fex  cervice  fubirent 
Qualia  nunç  hominum  producit  corpora  tellus. 

Jlle  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hoftem  , 
Altior  infurgens , & curfu  concitus  Héros. 

Enéide  Liv.  ix. 
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fans  doate  ; mais  elles  s’accordent  avec  l’Hi£ 
toire  facrée  & profane , pour  prouver  que 
les  anciens  croyoient  qu’il  exiftoit  autrefois 
des  hommes  d’une  grandeur  & d’une  force 
extrême  , & que  la  Nature  avoit  dégénéré. 

Cette  tradition  a été  recueillie  avec  avidi- 
té par  M.  de  Maillet , dans  fon  Telliamede  (a J. 
Il  prétend  que  cette  race  d’hommes  a fubfiftê 
beaucoup  plus  long-tems  qu’on  ne  croit  com- 
munément; il  n’eft  pas  furprenant,  félon  lui, 
qu’elle  foit  éteinte , car  les  hommes  ont  dû 
fe  réunir  pour  détruire  une  telle  puiflance. 

Plufieurs  de  nos  Sages  foutiennent  qu’il 
fubfifte  même  aujourd’hui  des  Géans  de  huit 
& dix  pieds  de  hauteur.  M.  de  Buffon  révoque 
ce  fait  en  doute. 


Jamque  adeb  fraBa  ijt  » La  Nature  eft  altérée; 

ttas  , effetque  tellus,  » la  terre  épuifée  produit  à 

Vixque  animalia  parva  créât  » peine  des  animaux  de  pe- 

que.  cirnéta  creavit  *>  tite  nature  ; elle  , donr  ia 

Sida  , fecitque  ferarum  in-  » puiflance  embrafle  tous  lei 
gentia  corpora  partit.  » iïecles , qui  produifoit  au- 

Lucrece.  Liv.  i.  » trefois  des  monftrcs  «. 

Voyeç  les  autres  preuves  de  cette  opinion  des  An- 
ciens , dans  la  Diflertation  fur  les  Géans  ; nouvelle  * 
édition  de  la  Bible  de  D.  Calxnet. 

(a)  Telliamede.  Pag.  no  & fuivantes  , julqu’à  la 
pag.  1(7. 
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••  (a)  C’efl  à l’extrémité  du  Chili , vers  le* 
■»  terres  Magellaniques  , que  fe  trouve  , à ce 
» qu’on  prétend , une  race  d’hommes  dont  la 
•»  taille  eft  gigantefque.  M.  Fréter  dit  avoir 
» appris  de  plufieurs  Espagnols  qui  avoient 
•»  vu  quelques-uns  de  ces  hommes , qu’ils 
*»  avoient  quatre  varres  de  hauteur , c’eft-à- 
» dire , neuf  à dix  pieds.  Selon  lui  , ces 
» Géans,  appelles  Patagons , habitent  le  côté 
» de  I’Efl  de  la  côte  déferte,  dont  les  an- 
» ciennes  relations  ont  parlé  3 qu’on  a en- 
» fuite  traitées  de  fables  , parce  qu’on  a vu, 
» au  détroit  de  Magellan  , des  Indiens  dont 
» la  taille  ne  furpaffoit  pas  celle  des  autres 
» hommes.  C’eft  ce  qui  a pu  tromper  Froger  , 
» dans  fa  Relation  du  Voyage  de  Gênes  : 
» dar  quelques  vaiflëaux  ont  vu  en  même 
*•  temps  les  uns  & les  autres.  En  1709  , les 
*>  gens  vaiffeau  le  S.  Jacques  de  Saint-Malo 
» virent  fept  de  ces  Géans  dans  la  baie 
» Grégoire  , & celui  du  vaiffeau  de  Saint - 
» Pierre  de  Marfeitte  en  vit  fix  , dont  ils  ap- 
» procherent  pour  leur  offrir  du  pain  & de 
» l’eau  - de  - vie  qu’ils  refuferent , quoiqu’ils 
v euffent  donné  à ces  Matelots  quelques 
» fléchés , & qu’ils  les  euffent  aidés  à échouer 


(a)  Tom.  j,  pag.  104  & fuivantes. 
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«•  le  canot  du  navire,  (a)  Au  refie,  comme  M. 
» Frezier  ne  dit  pas  avoir  vu  lui-même  aucun 
» de  ces  Géans , & que  les  relations  qui  en 
n parlent  font  remplies  d’exagérations  fur 
» d’autres  chofes , on  peut  encore  douter 
» qu’il  exifle  en  effet  une  race  d’hommes 
s»  toute  compofée  de  Géans  , fur-tout  lorf- 
» qu’on  leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur  ; 
» car  le  volume  du  corps  d’un  tel  homme 
■»  feroit  huit  fois  plus  confidérable  que  celui 
» d’un  homme  ordinaire.  Il  femble  que  la 
» hauteur  ordinaire  des  hommes  étant  de  Ç 
» pieds , les  limites  ne  s’étendent  guère  qu’à 
»>  un  pied  au  deffus  & au  deffous  : un  homme 
» de  6 pieds  efl  en  effet  un  très-grand  homme  ; 
•»  un  homme  de  quatre  pieds  efl  très-petit. 
» Les  Géans  & les  Nains  qui  font  au  def- 
*»  fus  ou  au  deffous  , doivent  être  regardés 
=»  comme  des  variétés  individuelles  fÔc  non 
*•  pas  comme  des  différences  permanentes 
» qui  produifent  des  races  confiantes  «.  * 

Suppofons  qu’en  effet  il  n’exifle  aujour- 
d’hui aucune  race  de  Géans  ; en  doit  - on 
conclure  qu’il  n’en  a pas  exiflé  autrefois  ? 
& fi  cette  efpece  n’exifle  plus,  peut-on  pen- 
fer  qu’elle  ait  été  anéantie  par  les  forces 

(a)  Voyei  le  Voyage  de  M.  F relier.  Paris,  173a» 
pag.  71  & fuivantcs. 
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réunies  des  autres  ? Ici  le  fyftême  de  M. 
Maillet  renferme  une  difficulté  fenfible.  S’il 
avoit  exifté  une  efpece  d’hommes  d’une  force 
fi  fupérieure  aux  autres , pour  fuppofer  qu’elle 
eût  été  détruite  par  les  efforts  des  autres , il 
faudroit  admettre  que  la  race  des  Géans  s’étoit 
infiniment  moins  multipliée  que  les  autres  : 
car  , avec  une  produ&ion  égale , ou  même 
approchante,  cette  race  auroit  dû  au  con- 
traire abforber  les  races  plus  foibles  & plus 
petites  : or  , quelle  raifon  auroit  - on  de 
fuppofer  une  production  infiniment  moindre, 
dans  les  hommes  les  plus  forts  & de  la  vie 
la  plus  longue  ? Direz-vous  que  cinq  ou  fix 
races  d’hommes  ont  toujours  eu  l’empire , par 
le  nombre  , fur  une  feule  ? Pour  adopter  ce 
fyftême  , il  faut  encore  fuppofer  que  toutes  les 
autres  races  fe  feroient  réunies  contre  la  feule 
race  des  Géans  ; quelle  Hiftoire  fait  mention 
de  ce  fait , quel  monument  nous  en  refte  ? 

Ecoutons  M.  de  Buffon  fur  la  durée  de 
la  vie  des  animaux  , fur  celle  de  l’homme 
en  particulier  , peut  - être  tirerons  - nous 
des  obfervations  de  ce  favant  Naturalifte , 
des  conféquences  fuffifantes  pour  concilier 
l’opinion  des  anciens , & le  Texte  de  la 
Genefe,  avec  l’état  aétuel  de  l’efpece  hu- 
maine. 


ta  durée  de 
la  vie  des  ani- 
maux propor- 
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accroilîe- 
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« La  durée  totale  de  la  vie  ( dit-il  ) (a) 
» peut  fe  mefurer , en  quelque  façon  , par 
» celle  du.  tems  de  Laccroiflement.  Un  arbre 
»>  ou  un  animal  qui  prend , en  un  jour  de  tems , 
» tout  fon  accroiflement , périt  beaucoup  plu- 
» tôt  qu’un  autre  auquel  il  faut  beaucoup 
« plus  de  tems  pour  croître.  Dans  les  ani- 
» maux  , comme  dans  les  végétaux , l’ac- 
jt  cjoiflement  en  hauteur  eft  celui  qui  eft 
» achevé  le  premier  ; un  chêne  celle  de  gran- 
» dir  long-tems  avant  qu’il  celle  de  grofîîr  : 
» l'homme  croît  en  hauteur  jufqu’à  feize  ou 
» dix-huit  ans  , & cependant , le  développe- 
j>  ment  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  en 
» grofleur  n’eft  achevé  qu’à  trente  ans.  Les 
j*  chiens  prennent , en  moins  d’un  an  , leur 
» accroiflement  en  longueur , & ce  n’eft  que 
v dans  la  fécondé  année  qu’ils  achèvent  de 
v prendre  leur  grofleur.  L'homme,  qui  eft  trente 
*>  ans  à croître , vit  quatre-vingt-dix  ans  oü 
v cent  ans.  Le  chien , qui  ne  croît  que  penT 
*»  dant  deux  ou  trois  ans , ne  vit  aufli  que 
» dix  ou  douze  ans.  Il  en  eft  de  même  de 
v la  plupart  des  animaux  ; les  poijfons  qui  ne 
v ceflent  de  croître  qu’au  bout  d’un  très-grand 
» nombre  d’années  , vivent  des  fiecles  ; 8c , 


(a)  Tom.  4 , de  lavieillefle  & de  la  mort,  pag.  353- 
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*>  comme  nous  l’avons  déjà  infinué  , cette 
» longue  durée  de  leur  vie  doit  dépendre  de 
» la  conftitution  particulière  de  leurs  arrêtes 
» qui  ne  prennent  jamais  autant  de  folidité 
*que  les  os  des  animaux  terreftres.  Nous 
» examinerons , dans  l’Hiftoire  particulière 
» des  animaux,  s’il  y a des  exceptions  dans 
»>  cette  efpece  de  réglé  que  fuit  la  Nature 
» dans  la  proportion  de  la  durée  de  la  vie 
» à Celle  de  l’accroilTement , & fi , en  effet, 
» il  eft  vrai  que  les  corbeaux  ôc  les  cerfs 
» vivent , comme  on  le  prétend , un  fi  grand 
» nombre  d’années.  Ce  qu’on  peut  dire , en 
» général,  c’eft  que  les  grands  animaux  vivent 
v plus  long-tems  que  les  petits , parce  qu’ils 
» font  plus  long-tems  à croître. 

» Les  caufes  de  notre  deftru&ion  font 
« donc  néceffaires , ôc  la  mort  eft  inévitable.  Il 
» ne  nous  eft  pas  plus  poftible  d’en  reculer 
» le  terme  fatal , que  de  changer  les  loix  de 
»la  Nature.  Si  l’on  fait  réflexion  que  l’Eu- 
» ropéen  , le  Negre , le  Chinois , l’Améri- 
*»  quain  , l’homme  policé  , l’homme  fau- 
a?  vage  , le  riche , le  pauvre , l’habitant  de 
*»  la  ville  , celui  de  la  campagne , fi  diffé- 
« rens  entr’eux  dans  tout  le  refle , fe  ref- 
h femblent  à cet  egard , ôc  n’ont  chacun  que 
» la  même  mefure , les  mêmes  intervalles  de 


Le*  caofes 
de  notre  defe 
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» temps  à parcourir  depuis  la  naiffance  juP 
*>  qu’à  la  mort , que  la  différence  des  races , 
» des  climats,  des  nourritures,  des  commodi- 
»»  tés , n’en  fait  aucune  dans  la  durée  de  la 
» vie,  que  les  hommes  qui  ne  fe  nourrifîent 
» que  de  chair  crue  ou  de  poiffon  fec , de 
» fajou,  ou  de  riz , de  caffave,  ou  de  racines, 
» vivent  auflï  long-temps  que  ceux  qui  fe 
» nourrifîent  de  pain  ou  de  mets  préparés; 
3»  on  reconnoîtra  plus  clairement  que  la'  du- 
» réedelavie  ne  dépend,  ui  des  habitudes, 
3»  ni  des  mœurs  , ni  de  la  qualité  des  climats, 
» que  rien  ne  peut  changer  les  loix  de  la  mé- 
» chanique,  & qu’on  ne  peut  guere  les  altérer 
«que  par  des  excès  de  nourriture  ou  de  trop 
3»  grande  diette  *. 

De  cette  uniformité  dans  la  vie  des  hommes, 
confidérée  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Na- 
ture, neréfulte-t-il  pas  une  nouvelle  preuve 
que  leur  méchanifme  eft  homogène  , ce  qui 
prouve  encore  leur  origine  d’une  tige  com- 
mune ? 

. « S’il  y a , ajoute  M.  de  Buffon  (a)  , quel- 
» que  différence  tant  foit  peu  remarquable 
s»  dans  la  durée  de  la  vie,  il  femble  qu’on 
3»  doit  l’at|ribuer-à  la  qualité  de  l’air.  On  a 


(a)  Ibid.  Pag.  Jj8  & fuivantçs. 
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obfervé  que  dans  les  *pays  élevés  il  fe 
*•  trouve  communément  plus  de  vieillards 
» que  dans  les  lieux  bas  ; les  montagnes  d'E- 
« code , de  Galles , d’Auvergne  , de  Suifl'e 
» ont  fourni  plus  d’exemples  de  vieiilelîès 
» extrêmes  que  les  plaines  de  Hollande , de 
» Flandres , d'Allemagne  & de  Cologne  : 

»>  mais  à prendre  le  genre  humain  en  géné- 
» ral,  il  n’y  a,  pour  ainiî  dire,  aucune  diffe- 

• rence  dans  la  durée  de  la  vie.  L'homme  qui 
» ne  meurt  point  de  maladie  accidentelle  , vit 
» par-tout  go  au  100  ans  : nos  ancêtres  n’ont 

• pas  vécu  davantage , & depuis  le  fiecle  de 
«•  David , ce  terme  n’a  point  du  tout  varié  «. 

M.  de  Buffon  remonte  de  ces  vérités  dé- 
montrées par  l’expérience  à la  caufe  de  la  vie 
des  premiers  hommes  ; il  en  trouve  l’expli- 
cation dans  fon  fyftême  de  la  Théorie  de  la 
Terre  que  j’ai  expofé  au  commencement  de  tion- 
ce  chapitre. 

(a)  » Si  l’on  nous  demande  pourquoi  la  vie 
»»  des  premiers  hommes  étoit  beaucoup  plus 
•»  longue,  pourquoi  ils  vivoient  900,  930,  & 

••  jufqu’à  9 JO  ans,  nous  pourrions  en -donner 
» une  raifon,  en  difant  que  les  productions 

• de  la  terre  dont  ils  faifoient  leur  nourriture 


De  U caste 
de  longue  \ c 
des  premiers 
ho;-4ivri,  fé- 
lon M.  de 


(fl)  Ibid. 

Tome  IL  Partie  III.  A a 


Digitized  by  Google 


370  De  t A Religion. 

» étoient  alors  d’one  nature  différente  de  ce 
» qu’elles  font  aujourd’hui.  La  furface  du 
»»  globe  devoit  être,  comme  on  l’a  vu  , beau- 
» coup  moins  folide , & moins  compare  dans 
» les  premiers  temps  après  la  création 
*»  qu’elle  n’eft  aujourd’hui , parce  que  la  gra- 
*»  vité  n’agiffant  que  depuis  peu  de  temps , les 
•»  matières  terreftres  n’avoient  pu  acquérir  en 
»»  auffi  peu  d’années  la  confiftance  6c  la  foli- 
»>  dité  qu’elles  ont  eues  depuis  ; les  productions 
»»  de  la  terre  dévoient  être  analogues  à cet 
*»  état , la  furface  de  la  terre  étoit  moins  com- 
*»  pa&e , moins  feche , tout  ce  qu’elle  produi- 
» foit  devoit  être  plus  duCtile , plus  fouple , 
»•  plus  fufceptible  d’extenfion  ; il  fe  pourroit 
» donc  que  l’accroiffement  de  toutes  les  .pro- 
»>  du&ions  de  la  Nature , 6c  celui  du  corps 
» de  J’homme  ne  fe  fit  pas  en  aufli  peu  de 
*>  temps  qu’il  fe  fait  aujourd’hui  ; les  os , les 
» mufcles,  âcc.  confervoient  peut-être  plus 
»>  long -temps  leur  duftilité  6c  leur  molleffe, 
•»  parce  que  toutes  les  nourritures  étoient 
»>  elles -mêmes  plus  molles  & plus  duétiles. 
•»  Dès-lors  toutes  les  parties  du  corps  n’arri- 
m voient  à leur  développement  entier , qu’a- 
» près  un  plus  grand  nombre  d’années  ; la 
» génération  ne  pouvoic  s'opérer  par  confia 
■»  qngnt  qu' après  un  accroijjemcnt  pris  en  en- 
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m tier  , cefl-à-dire  à ,*2.0  , 1 30  ans  , & la  du - 
*»  rée  de  la  vie  étoit  proportionnelle  à celle  du 
m temps  de  V accroiffement  , comme  elle  Vefl  en* 

•*  core  ayourd'hui  ; car  , en  fuppofant  que  l’âge 
» de  puberté  des  premiers  hommes , l’âge  au- 
» quel  ils  commençoient  à pouvoir  engern 
» drer  , fût  celui  de  1 30  ans , l’âge  auquel 
»»  on  peut  engendrer  aujourd’hui  étant  celui 
• de  14  ans , il  fe  trouvera  que  le  nombre 
» des  années  de  la  vie  des  premiers  hommes  * 
« & de  ceux  d’aujourd’hui  «fera  dans  la 
» même  proportion  ; puifqu’en  multipliant 
» chacun  de  ces  deux  nombres , par  le  même 
» nombre , par  exemple  par  fept , on  verra 
*>  que  la  vie  des  hommes  d’aujourd’hui- 
» étant  de  98  ans  , celle  des  hommes 
«d’alors  devoit  être  de  910  ans.  Il  fe  peut 
» donc  que  la  duree  de  la  vie  de  l’homme  aie 
» diminué  peu  à peu , à mefur-e  que  la  fur- 
» face  de  la  terre  a pris  plus  de  folidité  par 
» l’aftion  continuelle  de  la  pefanteur , âc  que 
» les  liecles  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  créa- 
« tion  jufqu’à  David  ayant  fuffi  pour  faire 
» prendre  aux  matières  terreftres  toute  la  fo- 
» lidité  qu’elles  peuvent  acquérir  par  la  preP 
« fion  de  la  gravité , la  furface  de  la  terre 
>»  foit  dans  ce  temps-là  demeurée  dans  le 
« même  état,  qu’elle  aj£  acquis  dès-lors  toute 
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» la  confiftance  qu’elle  devoit  avoir  à jamais, 
« & que  tous  les  termes  de  l’accroiffement  de 
»>  fes  productions^  aient  été  fixés  aufli  bien 
» que  celui  de  la  durée  de  la  vie  ( a ) 

Remarquez  combien  ce  fyftême  eft  con- 
forme au  Texte  facré.  On  apperçoit  en  effet , 
en  parcourant  les  Généalogies  des  premiers 
hommes  dans  le  chapitre  V delà  Genefe,  qu’ils 
ne  commençoient  à produire  que  dans  un 
âge  auquel  ils  ceffent  aujourd’hui  d’être  ca- 
pables de  la  génération,  & fouvent  beaucoup 
plus  tard  depuis  , 70  , jufqu’à  187  ans, 
que  leur  vie  eft  à peu  près  dans  la  propor- 
tion de  la  lenteur  de  leur  accroiffement  ; 
ainfi  Mathùfala , ou  Mathufalem  qui  vécut 
969  ans  ne  commença  à engendrer  qu’à  1 87 
ans. 

J’ai  déjà  obfervé  que , lorfque  Moyfe  fait 
dire  à Dieu  dans  le  chapitre  VI , que  la  vie 
des  hommes  ne  fera  plus  que  de  t%o  ans  , il 
parle  par  anticipation.  Le  décroiffement  a 
été  fenfible  depuis  le  déluge  , mais  progreffif, 
comme  il  eft  prouvé  par  les  Généalogies  des 
Patriarches  jufqu’à  Moïfe , & enfuite  jufqu’à 
David. 

(a)  V la  Diflcrtation  de  M.  l’Abbé  Tailliadct , fur 
l’cxiftcncc  des  Géans  , Hiftoire  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  & Belles-Letcres , to«i.  i,  pag.  n*. 


' Tw-r-  ■ 
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N’eft-il  pas  très  - conforme  aux  loix  de  la  Que  te* 

\7  7 • /v*  1 {*  * hommes  tic** 

JNature  , quun  accroillement  de  il  longue  voient  par 
durée  ait  produit  des  hommes  plus  grands  & 
plus  forts  que  ceux  qui  exiftent  aujourd’hui,  I""11*»  p!u* 
Les  os , les  nerfs , les  mufcles  prenoient  plu^ 
tard  leux  confiftance  : ils  croient  j^-confér 
quent  plus  long -temps  fufceptibles  d’aug- 
mentation ; ainli  ce  que  les  Anciens  & les  Li- 
vres facrés  même  nous  difent  de  l’exiftence 
des  Géans , efl  non-feulement  poflible , mais 
vraifemblable.  Obfervez  encore  qu’il  étoiç 
néceffaire  que  le  volume  des  hommes  de^ 
crût  ej§  proportion  de  la  diminution  de 
leur  vie,  & de  leur  multiplication;  autre- 
ment ce  globule  que  nous  habitons  n’eût  pu 
fuffire  à nourrir  fes  énormes  habitans.  # 

Mais  nous  avons  peine  à nous  reporter  à 
un  état  différent  de  celui  dans  lequel  nous  reuu  en  ce 

1 genre. 

exilions,  à fuppofer  dans  la  terre  que  nous 
habitons  une  mobilité  qu’elle  n’a  pas  au- 
jourd’hui , à confidérai  fes  productions 
comme  d’une  nature  differente  de  celle 
qu’elles  Ont  aujourd’hui , en  un  mot  à re- 
monter au  principe  des  chofes  quelque  dé- 
montré qu’il  foit  à,  notre  efprit , & par  les 
monumens  anciens , & par  la  loi  de  la  gra- 
vitation que  l’expérience  nous  a fait  décou- 
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vrir.  Telle  eft  la  fource  de  prefque  toutes  nof 

erreurs  en  ce  genre. 

Concluons  toutefois  avec  M.  de  Buffon  (a), 
* 5ue  tout  concourt  â prouver  que  le  genre 
tre  phyfique-  „ humain  n’eft  pas  compofé  d’efpeces.effen- 
tous  lcsliom-  *»  tielieqpnt  différentes  entr’elles;  qu’au  con> 
d’une  même  *>  traire  il  n y a eu  originairement  qu  une 
tlgc'  » feule  efpece  d’hommes  qui  s’étant  multi- 

•»  pliée  & répandue  fur  toute  la  furface  de  la 
» terre  a fubi  differens  changemens  par  fin- 
*»  fluence  des  climats,  par  la  différence  de  la 
nourriture , par  celle  de  la  maniéré  de 
*»  vivre  , par  les  maladies  épidémies , & 
» anff  par  le  mélange  varié  à l’infini  des  in- 
»>  dividus  plus  ou  moins  reflemblans  ; que 
*»  d’abord  ces  altérations  n’étoient  pas  remar- 
s«  quées,  & ne  produifoient  que  des  variétés 
m indivifibles , qu’elles  font  enfuite  devenues 
é»  des  variétés  de  l’efpece,  parce  qu’elles  font 
•*  devenues  plus  générales  , plus  fenfibles  <fc 
#»  plus  confiantes  ^>ar  l’aélion  continuée  de 
» ces  mêmes  caufes , qu’elles  fe  font  perpé- 
*>  tuées , & qu’elles  fe  perpétuent  de  généra- 
is» tion  en  génération  , comme  les  difformités 
•>  Sc  les  maladies  des  peses  & meres  paffent  à 
*»  leurs  enfans,  & qu’enfin,  comme  elles  n’ont 


(a)  Tom.  f , pag.  156  & fuivantcs. 
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•>  été  produites  originairement  ^ue  par  le 
»>  concours  de  caufes  extérieures  & acciden- 
» telles , qu’elles  n’ont  été  confirmées  & ren- 
»>  dues  confiantes  que  par  le  temps  & l’ac“ 
*>  tion  continuée  de  ces  mêmes  caufes , il  efl 
«»  très-probable  qu’elles  difparoîtroient  auffi 
» peu  à peu , & avec  le  temps  „ ou  même 
•>  qu’elles  deviendroient  différentes  de  ce 
»»  qu’elles  font  aujourd’hui  , fi  ces  mêmes 
» caufeS,  n’exifloient  plus , ou  fi  elles  ve- 
» noient  à varier  dans  d’autres  circonflances 
>»  Sc  par  d’autres  combinaifons  «. 

Que  cette  idée  efl  belle,  & qu’il  efl  heu- 
reux que  la  Nature  approfondie  fe  joigne  au 
Texte  facré  pour  nous  en  convaincre!  C’efl 
fur  cette  notion  que  Jéfus-Chrifl  a fondé 
toute  fa  morale  : aime^  votre  prochain  comme 
vous-même  : & quel  efl  ce  prochain  ? Le  Sama- 
ritain , le  Juif,  le  Payen  , le  Negre , l’Hotten- 
tot,  comme  votre  compatriote  & votre  ami, 
parce  qu’en  effet  il  efl  votre  frere  , qu’il  efl 
vous-même, que  vous  n’êtes  que  ots  branches 
du  même  arbre  difperfcés  fur  la  furface  de  la 
terre.  Si  les  hommes  étoient  convaincus  de 
cette  vérité , loin  de  fe  combattre  & de  Je 

v, 

détruire  % ils  fe  prêteraient  des  fecours  mu- 
tuels, les  différences  de  climat,  de  moeurs, 
d’ufages , ne  ferviroient  qu’à  éviter  une  con- 
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currenee  dângereufe  ; mais  l’amour  feroit  le 
ljen  de  cette  famille  immenfe.  C’elt  la  confé- 
quence  qui  réfui  te  de  toutes  les  obfervations 
que  nous  avons  rapportées  d’après  M.  de 
Birffon. 

Puifque  je  me  fuis  engagé  jufqu’ici  dans 
la  comparai  fon  du  récit  de  Moïfe , avec  les 
connoiiïances  que  l’expérience  nous  a mis  à 
portée  d[acquérir  , je  dois  encore  parcourir 
les  objeftions  de  nos  Sages,  fur  quelques  ma- 
tières relatives  à celles  que  j’ai  traitées. 


Section  IV. 


Du  déluge  , de  V Arc-en-Ciel , de  la  dïfperfiort 
des  hommes , de  V origine  des  langues  , & de 
quelques  autres  parties  du  récit  de  Nidifié 
analogues  aux  objets  traités  dans'  ce  cha- 
pitre. * ..  V * 

§.  I.  f Val  ol , • 

• •"*  ■ ' *•'!'.  . . 

Du  Déluge  univerfel  ; fi  cet  événement;  annoncé  dans  les 

Livres  de  comme  l'effet  d'une  volonté  expreffe 

du  Créateur , fuppo/e  le  renverfiement  total  des  loix  de 

J : . if.  , t:i  a. 

la  Nature.  , ' , 


- Videns  autim  Deus  qàod  » Dicn  voyant  que  la  ma- 
rbra malitia  hominum  effet  » Iicc  des  nommes  droit 

in  terra  , & cuntla  cogita-  n grande  , & que  leurs  per.- 

tio  cordis ' intenta  effet  ad:  b»  ieos  étoient  portées  au  mal 
nrnUm  ornni  tempore.  » en  104t.  temps.  . 


J 
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Paenltuit  eum  quod  ht 
rrùnern  fecijfet  in  terra  , & 
ta  ci  us  dolore  cordes  intrin- 
fecus. 

Dtltbo  , inquic , komi- 
nem  quem  creavi,  à facie  ter- 
rtc,  ab  homine  ufquc  ad  ani- 
mantia  , à reptili  ufquc  ad 
volucres  cxli , paenitet  enim 
me  fecijfe  eos. 

Noe  vero  invenit  gra - 
tiam  coram  Domino. 

Genefc.  Chap.  6 , f - 
<,7  & 8. 


« Sc  repentit  d’avoir  fait 
» l’homme  fur  la  terre,  Sc 
» fut  pénétre  de  douleur  juf- 
» qu’au  fond  du  cœur. 

« J’cfFacerai , dit  - il , de 
n deflus  la  face  de  la  terre , 
» l'homme  & tous  les  ani- 
» maux  , depuis  le  reptile 
>•  jufqu’aux  oifeaux  du 
» Ciel. 

» Mais  Noé  trouva  grâce 
» devant  le  Seigneur  «. 


N°.  I. 

* , 

Des  raifmnemens  par  lefquels  nos  Sages  s'efforcent  de 
prouver  que  lt  fait  du  Déluge  univerfel , tel  quil  eft 
rapporté  dans  les  Livres  de  Moïfe  , fuppofe  un  renver- 
fement  total  des  loix  de  la  Nature  contraire  à t idée  que 
la  raifon  nous  donne  fur  la  fageffe  t de  la  bonté  & de 
la  Toute-puijfance  de  Dieu. 

Quelle  idée  , difent  nos  Sages,  le  Texte 
facrë  .nous  donne-t-il  ici  de  l’Être  infini  ! Un 
Dieu  que  l’hompie  contraint , par  fa  ma^ce, 
au  repentir  ! N’avoit-il  pu  empêcher  les  crimes 
des  hommes  ; Sc  fi  le  funefte  préfent  qu’il 
avoit  fait  à l’homme  de  la  liberté  s’y  op- 
pofoit , n’avoit-il  pas  dû  prévoir  les  effets 
de  cette  liberté  ? Un  Dieu  fufceptible  de 


Ptécîs  de« 
objections  de 
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douleur  n’eft  ni  parfaitement  heureux , ni  tout- 
puiffant , ni  immuable  (u). 

on  écarte  Ecartons  d’abord  les  objeélions  qui  ne 
qui  ne  roulent  roulent  que  fur  les  figures  dont  Moïfe  s’eft 
îjgureTdont  ferv*-  Ja‘  obfervé  quelle  Légiflateur  des  Juifs 
crTfufédanj  nous  rePréfente  fouvent , fous  des  images  cor- 
îon  récit.  porelles,  les  effets  de  la  toute-puiffance  divine. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  ordonne  à la  lumière 
d’exifler,  à la  Merde  produire  des  animaux, 
à la  Terre  de  fe  couvrir  de  plantes  & de 
végétaux  de  toute  nature  , &c.  Ici  , les 
crimes  des  hommes  montent  à un  tel  ex- 
cès que  Dieu  femble  fe  ftpentir  de  les  avoir 
créés,  & qu’il  veut  qtle  la  Terre  peuplée 
par  une  race  fortie  d’un  feul  homme , mais 
qui  avoit  dégénéré  de  la  vertu  de  fon  Au- 
teur , foit  renouvellée  par  la  famille  d’un 
feul  homme  juffe  qu’il  daigne  conferver  dans 
la  défolation  univerfelîe.  Je  dis  femble  fë 
repentir,  car  ce.fentiment  eft  incompatible 

avec  la  fageffe  & la  toute-puiffance  de  TÊtre 

• • • . • r ..  •.-•••'■  ' ISOi  **  * ' 

infini;  telles  font  les  idées  que  nous  préfente 

le  tlrrible  événement  du  Déluge  univerfel. 


' (à)  Syft.  de  la  Nat.  Tom.  r,  chap.i,  pag.  60  , dans 
la  note.  . .*  - •' 

. Voyez  encore  le  chap.  ; , de.  cette  même  partie,  intf-' 
talé  : Idées  'coufufcs  6’  contradictoires  de  la  Théologie. 
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Eft-il  furprenant  que  Moife  les  ait  repréfentées 
par  des  images  analogues  à Ton  fujet  ? 

La  difficulté  efl  plus  grande,  lorfque  de 
l’examen  rigoureux  des  expreftions  de  l’Ecri- 
vain iacrc,  on  pafTe  au  fait  même  que  ces 
expreffions  offrent  à notre  croyance. 

Le  Déluge  univerfel  efl  le  plus  grand  mal 
phyfique  , occafionné  par  le  plus  grand  mal 
moral.  Dieu  n’avoit-il  pas  le  pouvoir  d’ar- 
rêter les  crimes  des  hommes  pour  leur  épar- 
gner un  li  terrible  châtiment  ? & , s’il  a |$ti 
empêcher  ces  crimes,  quelle  contradidion 
avec  fa  bonté  & fa  fageffe  infinie  ! 

Remarquez  que  cette  objeâfion  n’efl  autre 
que  celle  de  l’exiflence  du  mal  moral  & du 
mal  phyfique,  qu’elle  roule  fur  une  difficulté 
infotuble  dans  tous  les  fyflêmes , à laquelle  le 
fatalifme  ne  répond  qu’en  nous  offrant  des 
contradidions  plus  frappantes  encore  , je 
crois  l’avoir  prouvé  ; qu’enfin , loin  que  la 
raifon  s’allarme  de  rencontrer  des  difficul- 
tés infolubles  lorfqu’elle  efl'aie  de  fonder  la 
profondeur  des  décrets  de  Dieu,  elle  nous 
apprend  que  n’ayant  d’autre  principe  de  nos 
connoiffances  que  le  fentiment  de  notre  pro- 
pre exiflence  & les  conféquences  qui  en  ré- 
fultent , il  efl  impoffible  qu’une  mefure  fi 
bornée  embraffe  les  perfedions  de  l’Être  infini. 
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Toute  objection  qui  fe  réduit  à la  difficulté 
de  l’exiftence  du  mal  phyfique  & du  mat 
moral , eft  donc  nulle  , parce  que  cette  diffi- 
culté eft'  infoluble  dans  tous  les  fyftêmes. 

Mais,  nous  dit-on,  le  Déluge  univerfel, 
tel  que  les  Livres  de  Moïfe  nous  le  pré- 
fentent , contredit  toutes  les  loix  de  la  phy- 
fique ; il  fuppoferoit  que  Dieu  eût  replongé, 
par  fa  toute-puiflance , PUnivers  dans  le  chaos 
dont  il  l’avoit  tiré  , ce  que  Moïfe  ne  dit  pas, 
ce  qui  eft  même  directement  contraire  au 
Texte  facré  , puifque,  dans  cette  hypothèfe, 
il  feroit  impoflible  que  Noé , fa  famille , & 
les  animaux  «onfervés  par  lui  euffent , fur- 
vécu  au  bouleverfement  univerfel. 

M.  de  Voltaire  a réuni  les  principales  dif- 
cultés  que  préfente  cette  révolution , en  la 
rapprochant  des  loix  de  la  Nature. 

« (a)  Nous  commençons  par  déclarer, 
» dit-il , que  nous  croyons  le  Déluge  uni- 
verfel , parce  qu’il  eft  rapporté  dans  les 
••  faintes  Ecritures  hébraïques  tranfmifes  aux 
» Chrétiens.  1 •. 


r (a)  Queftion  fur  . l'Encyclopédie , fur  le  mot  Déluge 
univerfel  , .y 

Mélanges  de  Philofophie.-Tom.  ^.  Digrejfion  fur  la  ma- 
niéré dont  notre  globe  a pu  être  indndé. 

Raifon  paï  alphabet  fur  lc'm'ot  Inondation. 
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» Nou$  le  regardons  comme  un  miracle  : 
•>  i.°  parce  que  tous  les  faits  où  Dieu  daigne 
» intervenir  dans  les  facrés  Cahiers , font 
» autant  de  miracles  «. 

Vous  regardez  , Monfieur , le  Déluge  uni- 
verfel  comme  un  miracle , & à ce  titre , vous 
dites  que  vous  le  croyez  : car  Dieu  étant 
l’Auteur  des  loix  de  la  Nature  peut  y déro- 
ger quand  il  le 'juge  nécelfaire  pour  l’ac- 
compliflfement  de  fes  defleins  éternels  : un 
miracle  eft  donc  un  fait  fufceptible  des 
mêmes  preuves  que  tous  les  autres  ; j’efpere 
le  prouver  dans  la  quatrième  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

J’écarte  , quant  à préfent , la  conflrudion 
de  I’Arche*dans  laquelle  Noé  fe  fauva  du  Dé- 
luge avec  fa  famille,  & fauva  les  efpèces  de 
tous  les  animaux  de  la  Terre  & de  l’air  : 
j’ccarte  encore  la  difficulté  de  renfermer , dans 
ce  vailfeau  , toutes  les  provifions  nécefîaires 
pour  nourrir  ces  animaux  , pendant  l’efpace 
d’une  année  que  dura  le  Déluge  , félon  les 
Livres  de  Moïfe  ; j’examinerai  ces  objedions 
dans  un  moment. 

» Vous  regardez  , dites  - vous,  le  Déluge 
•>  univerfel , comme  un  miracle , parce  que 
**  i’impoflibilité  phyfique  d’un  Déluge  uni- 


Sur  la  preu- 
ve ncccraire 
pour  croire 
les  miracles. 
Renvoi. 


Difficultés 
concernant 
l'Arche  de 
AW.  Renvoi. 


Pont  quoi 
M.  de  Vol- 
taire regarde 
le  Déluge 
univerfel 
comme  un 
miracle  i 


Digitized  by  Google 


382  Di  la  Religi  0%. 

»>  verfel  eft  démontrée  en  rigueur  :#en  voici 
a»  la  démonftration.* 

» Toutes  les  Mers  couvrent  la  moitié  du 
a»  Globe  : en  prenant  une  mefure  commune 
» de  leur  profondeur  , vers  le  rivage  & en 
» haute  Mer,  on  compte  500  pieds  (a). 

» Pour  qu  elles  couvriffent  les  deux  hémif 
m phères  feulement  de  çoo  pieds,  il  faudroit, 
» non-feulement  un  océan  de  500  pieds  de 
•»  profondeur  fur  toute  la  Terre  habitable; 
•>  mais  il  faudroit  une  nouvelle  mer , pour 
a»  envelopper  notre  çcéan  aftuel , fans  quoi 
» les  loix  de  lapefanteur  & des  fluides  feroienc 
*>  écouler  ce  nouvel  amas  d’eau  profond  de 
» 500  pieds  que  la  Terre  fupporteroit. 

» Voilà  donc  deux  nouveaux  océans  pour 
••  couvrir  feulement  de  $00  pieds  le  Globe 
» terreftre. 


(a)  M.  de  Voltaire  donnent  1000  pieds  de  profondeur 
à la  Mer , dans  la  diiTertation  que  je  viens  de  citer  ; il  fe 
réduit  ici  à moitié  : il  fèroic  inutile  de  difputer  fur  le  cal- 
cul, le  raifonnement  étant  le  même  dans  les  deux  hypo- 
thefes.  On  pourroit , il  faut  l’avouer , diminuer  la  profon- 
deur fuppoféc  de  la  Mer  à volonté , fans  donner  atteinte  à la 
démonftration  j car  la  maiTe  des  eaux  fournie  par  la  Mer 
pour  former  les  nuages  fèroit  moindre  dans  la  même  pro- 
portion * ces  nuages  eufTent  donc  été  d'autant  plus  inca- 
pables de  couvrir  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
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»i  En  ne  donnant  aux  montagnes  que  vingt 
»*  mille  pieds  de  hauteur , ce  feroit  donc  40 
» océans  de  $00  pieds  de  hauteur  chacun , 
» qu’il  feroit  néceffaire  d établir  les  uns  fur 
•>  les  autres,  pour  égaler  feulement  la  cime 
» des  hautes  montagnes.  Chaque  océan  fupé- 
9*  rieur  contiendroit  tous  les  autres , & Je 
»»  dernier  de  ces  océans  feroit  d’une  circonfé- 
» rence  qui  contiendroit  quarante  fois  celle 
» du  premier. 

» Pour  former  cette  mafle  d’eau , il  auroit 
■»  fallu  la  créer  du  néant  ; pour  la  retirer , 
»>  il  auroit  fallu  l’anéantir. 

» Donc  l’événement  du  Déluge  eft  un  double 
■ miracle , & le  plus  grand  qui  ait  jamais 
» manifefté  la  puiffance  de  l’Être  éternel , 
••  Souverain  de  tous  les  Globes  «. 

M.  de  Buffon  ne  donne  en  effet  d’autre 
caufe  au  Déluge  que  la  volonté  de  Dieu  ; 
& en  ce  point , il  eft  très-conforme  au  Texte 
de  Moïfe. 

« (û)  Nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer 
m d’obferver  que  la  plupart  des  Auteurs  dont 
»>  nous  venons  de  parler , comme  Burnei , 
9»  Whïflon , W oodoard , ont  fait  une  faute  qui 
»•  nous  paroit  mériter  d’êtrê  relevée.  C’eft 


(a)  Hiftoire  Naturelle.  Tora.  1 , art.  j , pag.  18?. 
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» d’avoir  regardé  le  Déluge  comme  poflible 
® par  faction  des  caufes  naturelles  ; au  lieu 
* que  l’Ecriture  fainte  nous  le  préfente , comme 
*>  produit  par  la  volonté  même  directe  de 
•>  Dieu.  Il  n’y  a aucune  caufe  naturelle  qui 
a»  puiffe  produire  , fur  la  furface  de' la  terre, 
a»  la  quantité  d’eau  qu’il  a fallu  pour  couvrir 
« les  plus  hautes  montagnes  ; & quand  même 
a»  on  pourroit  imaginer  une  caufe  propor- 
a»  tionnée  à cet  effet , il  feroit  impoffible  « 
a»  de  trouver  quelque  caufe  capable  de  faire 
>*  difparoître  les  eaux  a». 

N’exifle-t-il  pas , à la  furface  ou  dans  l’in- 
térieur du  Globe , des  traces  de  cette  révo- 
lution ? 

Na.  2. 

S’il  exifte , foie  à la  furface  , foie  dans  t intérieur  du 
globe , des  vejliges  apparent  de  cette  inondation , du 
témoignage  des  anciens  HiJIoriens  , & de  la  Mythologie 
des  Grecs  qui  y eft  relative. 


Si  Je»  co- 
quilles qui  fe  * 


«*  La  fuppofition  ( nous  dit  encore  M.  de 

trouvent  à de  - Buffon  ) (a)  que  c’eft  le  Déluge  univerfel 
grandes  pco-  „ quj  a tranfporté  les  coquilles  de  la  Mer 

fondeurs  * 1 # 1 

dans  les  ter-  M dan  s tous  les  climats  de  la  Terre  eft  de- 
venue  l’opinion  ou  plutôt  la  fuperftition 


res,  font  un 
▼eftige  du  a» 
Déluge.Théo- 
logie  phyiî-  _ 

iue  de«  Mo- 
’ernes. 


I 


(a)  Ibid.  Pag.  194  Si  fuivaates. 


de 
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» de  tous  les  Naturalises.  Wodward.  ,Scheu%cr 
» 8c  quelques  aiftres  appellent  ces  coquilles 
» pétrifiées  les  relies  du  Déluge , 8c  les  re- 
»»  gardent  comme  les  médailles  & les  mo- 
» numens  que  Dieu  nous  a laifïes  de  ce  ter- 
» rible  événement , afin  qu’il  ne  s’effaçât  ja- 
is mais  de  la  mémoire  du  Genre  - humain; 
» enfin  ils  ont  adopté  cette  hypothele 
•>  avec  tant  de  refpeét , pour  ne  pas  dire 
» d’aveuglement  , qu’ils  ne  paroiffent  s’être 
»>  occupés  qu’à  chercher  les  moyens  de  con- 
* cilier  l’Ecriture  faifite  avec  leur  opinion , 
» 8c  qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  obfer- 
» vations  , 8c  d’en  tirer  des  lumières , ils  fe 
*>  font  enveloppés  dans  les  nuages  d’une 
»»  Théologie-phyfique  dont  l’obfcwrité  & la 
»>  petiteffe  dérogent  à la  clarté  de  la  Reli- 
,>  gion,  & ne  laiffe  appercevoir  aux  Incré- 
*>  dules  qu’un  mélange  ridicule  d’idées  hu- 
■»  maines  8c  de  faits  divins. 


» Il  paroît  ( dit  encore  le  même  Auteut  ) 
m (a)  que  les  eaux  de  la  Mer  ont  féjourné 
a»  quelque  temps  fur  la  Terre  , puifqu’on 


Ces  co- 
quines prou-, 
vent  que  les 
eaux  ont 
féjourné  fut 


«•  trouve  , en  plufieurs  endroits  , des  bancs  14  tI"r'0(T;bI 
» de  coquilles  fi  prodigieux  8c  fi  étendus  Uté  qu’ciie» 

, 0 , proviennent 

•>  qu  il  n elt  pas  poluble  qu  une  aufli  grande  du  Déiug?, 


(a)  Ibid.  Pag,  1 10  & fuivantes. 

Tome  II,  Partie  III.  B b 
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» multitude  d’animaux  ait  été  tout- à -la-fois 
» vivans  en  même  temps.*CeIa  femble  auflï 
» prouver  que , quoique  les  matières  qui  com- 
•>  pofent  la  furface  de  la  Terre  fuflent  alors 
•>  dans  un  état  de  mollefle  qui  les  rendoit 
**  fufceptibles  d’être  aifément  divifées,  re- 
» muées  & tranfportées  par  les  eaux  , ces 
*•  mouvemens  ne  fe  font  pas  faits  tout  d’un 
•»  coup , mais  fuccelîivement  & par  degrés , 
» & comme  on  trouve  quelquefois  des  pro- 
»>  durions  de  la  Mer  à 1000  8c  1200  pieds 
*•  de  profondeur , il  paroît  que  cette  épaif 
» feur  de  terre  ou  de  pierre  étant  fi  conli- 
» dérable , il  a fallu  des  années  pour  la  pro- 
a»  duire  : car  , quand  on  voudrok  fuppofcr.  que , 
« dans  /a  Déluge  univerfcl , tous  les  coquil- 
» lages  eujjent  été  enlevés  du  fond  des  Mers  , 
»>  & tranfportés  dans  les  parties  de  la  Terre  t 
» outre  que  cette  fuppofition  feroit  difficüe  à 
» établir , il  ejl  clair  que  , comme  on  trouve  ces 
coquilles  incorporées  & pétrifiées  dans  les 
o>  marbres  & dans  les  rochers  des  plus  hautes 
•»  montagnes , il  faudroit  donc  fuppofer  que  ces 
*•  marbres  & ces  rochers  euÿetit  été  tous  formés 
•»  en  même  temps  & précifément  dans  Vinflant  du. 

» Déluge  , & qu'avant  cette  grande  révolution 
» il  ny  avoit  fur  le  Globe  terrejlre  , ni  mon- 
n tagties , ni  marbres , ni  rochers  , ni  craies , ni 
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»»  aucune  matière  femblable  à celle  que  noui 
*»  connoiffons , qui  , prefque  toutes  , contiennent 
» des  coquilles  & d'autres  débris  des  producliôns 
» de  la  Mer.  D'ailleurs  , la  furface  de  la  Tetre 
»>  devait  avoir  acquis  , au  temps  du  Déluge , 
» un  degré  confidérable  de  folidité , puifque  la 
o»  gravité  avoit  agi  fur  les  matières  qui  la  com- 
•»  pofent  pendant  plus  de  fei^e  fiecles  , & par 

* conféquent  il  ne  paroît  pas  pojfible  que  les 
••  eaux  du  Déluge  aient  pu  bouleverfe*  , à la 
*>  furface  du  Globe  , jufquà  d'auÿi  grandes  pro- 
» fondeurs  dans  le  peu  de  temps  que  dura  l'inon- 

* dation  univerfelle . 

(a)  » Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  ce 
••  n’eft  ni  dans  un  feul  & même  temps , ni 
a»  par  l’effet  du  Déluge , que  la  Mer  a laide 
»>  à découvert  les  continen^  que  nous  ha- 
» bitons  : car  il  eft  certain , par  le  témoi- 
»>  gnage  des  Livres  facrés  , que  le  Paradis 
» terreftre  étoit  en  Afie , & que  l’Afie  étoit 
» un  continent  habité  avant  le  Déluge  ; 
•»  par  conféquent  ce  n’eft  pas  dans  ce  temps 
» que  les  Mers  ont  couvert  cette  partie  con- 
» fidérable  du  Globe.  La  Terre  étoit  donc , 
» avant  le  Déluge , telle  à - peu  - près  qu’elle 
» eft  aujourd’hui  , & cette  énorme  quantité 

(a)  Ibid  Pag.  150  & xji. 

Bbij 


Contradic- 
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» d’eau  que  la  Juflice  divine  fît  tomber  fur 
» la  Terre  pour  punir  l’homme  coupable , 
» donna  en  effet  la  mort  à toutes  les  créa- 
» jures  ; mais  elle  ne  produifit  aucun  chan- 
» gement  à la  furface  de  la  Terre,  elle  ne 
»»  détruifit  pas  même  les  plantes , puifque  la 
» colombe  rapporta  une  branche  d’olivier  ««. 

si  ce«e  Le  fait  du  Déluge  univerfel  , c’eft-à-dire , 

do&rinc  de  ■»  • • • • • « ^ • « ■ 

m.  de  Bu dba  dune  inondation  qui  ait  détruit  les  hommes 

certitùde^du  & les  ânnnaux  , à l’exception  de  Noéj  de  fa 

fuge^univer-  famille  y & des  efpèces  que  l’Arche  fauva  du 

fel?  naufrage,  efl-il  moins  certain,  parce  qu’on 
ne  peut  attribuer  à cette  caufe  les  coquilles 
& les  autres  productions  marines  qu’on  trouve 
à la  furface  de  la  Terre , & fou  vent  à de 
grandes  profondeurs  ? 

nu  tecit  de  J’écarte , quiht  à préfent , l’autorité  de  l’E- 

quelques  . . - , 

voyageurs  crivain  lacre. 

fur  des  vefti- 

gc-s  plus  ccr-  je  ne  m’arrêterai  pas  même  à quelques  ré- 

sains  en  ap-  * 11 

parencc.  cits  de  Voyageurs  fur  les  marques  du  Déluge 
qu’ils  ont  cru  découvrir  dans  l’Arabie , la 
Paleftine,  la  Syrie  , en  un  mot , dans  la  par- 
tie du  Globe,  qu’on  doit  regarder  comme 
la  plus  anciennement  abandonnée  par  la  Mer, 
ainfi  que  je  l’ai  prouvé  d’après  M.  de  Buffon. 

coquilles  „ Qn  ne  trouve  fur  le  mont  Sinaï  ( dit  un 

en  petit  non-  ' 

fcte,  et  t*- 
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a»  Voyageur)  (a)  que  peu  de  coquilles  fofliles , 
» 6c  d’autres  femblables  marques  du  Déluge, 
» à moins  qu’on  ne  veuille  mettre  de  ce  nom- 
» bre  le  tamarin  folîile  des  montagnes  voi- 

»>  fines  du  Sinaï « 

Ces  coquilles  en  petit  nombre,  ce  tamarin 
pétrifié  , qui  fe  rencontrent  au  fommet  des 
hautes  montagnes,  femblent  un  vertige  de  Dé- 
luge plus* fur  que  les  bancs  dont  nous  ve- 
nons de  parler  qui  font  placés  à une  grande 
profondeur  ; car  il  ert  plus  vraifemblable  que 
ces  coquilles  aient  été  jettées  par  le  Déluge 
fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  qui  exifi- 
toient  auparavant , qu’il  ne  l’eft  que  cette 
inondation  ait  formé  les  montagnes  en  40 
jours,  & difpofé  , par  couches  horizontales, 
des  bancs  immenfes  de  coquilles  dans  leur 
intérieur.  Voici  un  fait  plus  fingulier. 

» {b)  Les  fables  mouvans  qui  font  dans  le 
» voifinage  de  Ras-fem , dans  le  Royaume  de 
•»  Barca  , couvrent  beaucoup  de  palmiers  de 
>.  hériflons  de  mer,  & d’autres  pétrifications 
» que  l’on  trouve  communément  fans  cela. 
3.  Ras-Jem  lignifie  tcte  de  poijfon  , ôc  " c’eft  ce 


(a)  Voyages  de  Law.  Tom.  i,  pag.  84.  M.  de  Buffon, 
tom.  1 , art.  7 , pag.  41  j & fuivautes. 

(£)  M.  de  Buffon.  Ibid. 

B b iij 
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•>  qu’on  appelle  le  Village  pétrifié , où  l’on 
» prétend  qu’on  trouve  des  hommes  , des 
» femmes  & des  enfans  en  diverfes  poftures 
»>  & attitudes  , qui,  avec  leur  bétail , leurs 
»>  alimens , leurs  meubles  , ont  été  convertis 
» en  pierre. 

» Mais , à la  réferve  de  ces  fortes  de  mo- 
»•  numens  du  Déluge , dont  il  eft  ici  quef- 
* tion,  & qui  ne  font  pas  particulifcrs  en  cet 
»»  endroit , tout  ce  qu’on  en  dit  font  des 
» contes  & des  fables  toutes  pures , ainfi  que  je 
•»  l’ai  appris,  non-feulement  par  M.  h Maire , 
*>  qui  , dans  le  temps  qu’il  étoit  ConfuI  à 
■»  Tripoly , y envoya  plufieurs  perfonnes  pour 
»>  en  prendre  connoiiïance  , mais  auffi  par 
» des  gens  graves  , de  beaucoup  d’efprit, 
*»  qui  ont  été  eux-mêmes  fur  les  lieux «• 

Indépendamment  de  l’incertitude  avec  la- 
quelle le  Voyageur  que  nous  citons  ici  rap- 
porte ce  fait , il  reffemble  beaucoup  à cette 
grotte  des  Fées  dont  nous  parle  M.  de  Vol- 
taire, (a) , fituée  à deux  lieues  de  Ripaille  en 
Savoie  , dans  laquelle  on  voit , dit-on , une 
femme  pétrifiée,  avec  fon  rouet , fa  quenouille  , 
un  morceau  de  lard  , des  pralines  telles 


(a J Qucftion  fur  l’Encyclopédie,  fur  le  mot  Co- 
quille. 
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qu’elles  fe-  vendent  chez  les  Confifeurs , 8c 
une  poule  qui  couve  fes  pouffms.  Ces  figures 
paroiflent,  fuivant  le  récit  de  M.  de  Voltaire, 
formées  par  la  cryflallifation  de  l’eau  qui  dé- 
coule du  rocher  fupérieur , 8c  elles  ne  font , m 
fans  doute , qu’un  jeu  de  la  Nature  dont  l’effet 
eft  exagéré,  peut  - être  , par  l’imagination  de 
ceux  qui  defcendent  dans  ce  fouterrain.  Un 
fait  atiffi  étonnant  que  celui  du  Déluge  uni- 
verfel , ne  doit  pas  être  établi  par  des  con- 
jectures fi  incertaines. 

Le  témoignage  des  anciens  'Hiftoriens  de  tçmoi. 
toutes  les  Nations,  les  Fables  même  qui  fai-  ciensHi/to- 
foient  partie  de  leur  Théologie,  prouvent  la  théologie 
mieux  la  tradition  de  ce  terrible  événement,  n«io°m"  “ 
confervée  dans  la  mémoire  des  hommes.  Exa-  ttrae^,“nde  !* 


minons  jufqu’à  quel  point  elles  s’accordent 
avec  le  récit  de  Moïfe. 

Jofeph  a recueilli  une  partie  de  ces  preuves.  . Autorité 

1 . 1 A * citées  pat 

*>  Tous  les  Hiftoriens  , memes  Barbares  Jofeph. 

» ( dit-il  (a)  ) , parlent  du  Déluge  8c  de  l’Arche, 


(<j)  T S Jfa  xxrxXutrpta  nflu  x)  rit  Xxç%x»6f , fti/xvtjlxi  xxtltr 
il  ràf  fixçâaçi kccç  içaçix;  àtxyçxÇailiç  à»  tçl  k,  ySi içarof  i 
%xXet[xiaç'  J\i*iyifxi»iityxpTxxt^iTo»  KxlxXutrfti»  nia  xn  ^lii^an' 
Atyt7 xi  tCj  t»  xX élu  i>  ri  âfptttix  xpàs  r»  apa  rut  Ka^nxltn' 

VU  /ulços  t)  fltxi,  Kipiifyii  ti» xf  Tiii  XTtpxXln  a<Pçxl»Slxr. 
Xt^tlxi  fui  Xts!  a.  ai  aiâ-çaxat  tu  xapvÇajulra  X(àf  ris  axa- 

l^axixa-fiif’  (ttfaiflm  efi  nia»  *)  * ùgâ tapeur  i xiytlxiet , i t V 

B b iv 
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j>  ( qui  fauva  les  reftes  du  Genre  - humain  ) 
» entr’autres  Berofe  Caldeen.  Voici  fes  propres 
*>  paroles  : On  dit  que  ton  voit  encore  des  refies 
j,  de  t Arche  fur  la  montagne  des  Cordiens  en  Ar - 
m ménie  , & quelques-uns  apportent  du  bithume 
j,  dont  elle  étoit  enduite , & s'en  fervent  comme 
<t unpréferva'üf  contre  les  défaillances-.  Hiérome 
j,  Egyptien  , qui  a écrit  les  antiquités  des  Phé* 
, 5,  niciens,  Ma^eas,  & plufieurs  autres,  en  parlent 
,,  aufli  j & Nicolas  de  Damas , dans  le  96e  Livre 
,,  de  fon  Hiftoire,  écrit  en  ces  termes  : Il  y 
9,  a en  Arménie  , dans  la  Province  de  Miniade  , 
j,  une  haute  montagne  nommée  Baris , o«  Von 
„ plufieurs  fe  fauverent  durant  le  Dé - 

„ , 6"  qu'une  Arche , dont  les  reftes  fe  font 

j,  confervés  pendant  plufieurs  années , 6*  dans 
?>  laquelle  un  homme  s'eft  enfermé , s'arrêta  fur 
,,  /e  fommet  de  cette  montagne.  Il  y a appa - 
„ re/ice  cer  homme  eft  celui  dont  parle  Moïfe , 

/e  Légiflateur  des  Juifs  ». 


«cjjjueAoyfav  r>5»  cpanooj»  trunyçxipautfof'  >ù  ftïxtrtus  «Ji,  >£ 
■xXiUf  ttj  tlxi\xas  fff»  ô Jl»f4.eurK>n'n  a rtj  iruiKtçil , «t  (*ll  filoXat 
troçti  itté‘  Aiyaw  B?«f'  «cw  ùîr'fp  t?»  M (Viy<x-  «{•? 

**7«  »•?»  Â'çftdluv  , /3«oiV  Xiyoftiiot , i/r  « iroXbit  <rufi<puyttlxç 
tori  x.xlxXvrpti  Xoyos  t%ti  rtfirxriîirxi , Kj  tux  fîri  A*{;g*»«f 
, VKt  Tiff  xxçlttxt  okÏiXx 1 , 1 £ Tx  Mi'l'xlx  r«» 

Îti  toAu  ruitiixt  ytftilo  efa  ut  ô il  os  or  tu x Mïirïr  àttyftt- 

« r« isfcsitlvs-  Jofeph.  Ant.  Sud.  Liv.  1 , chap.  3. 
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Jdfeph  donne  enfuite  pour  caufe  de  la  longue 
vie  des  premiers  hommes , la  nature  des 
ali  mens  dont  ils  fe  nourriflent  , & il  ap- 
pelle encore  l’Antiquité  en  témoignage  fur 
ce*  fait.  ♦ •» 

. (a)  » Tous  ceux  qui  ont  écrit  l’Hidoire  des 
«antiquités,  tant  Grecque  que  des  autres  Na- 
» tions,rendent^c'moignage  de  ce  que  j’ai  déjà 
» dit  : car  Maneton  qui  a écrit  l’Hidoire  des 
» Egyptiens , BeroJ'e  qui  nous  a laide  celle 
» des  Car  déni  s , Mochus , Hejlius , & Hicrome 
» l’ Egyptien  qui  ont  écrit  celle  des  Bhî- 
» niciens  difent  audi  la  même  chofe  , & 
» Héjîode  , Hecatée  , Aucajllas  , Hellaniquc  , 
« Ephore  8c  Nicolas  rapportent  que  ces  pre- 
» miers  hommes  vi voient  jufqu’à  1000  ans  «. 
Cependant  ce  même  Hiftorien  des  Juifs 


(a)  Ibid. 

u.*  rti  Aeya  ’irupts  *0/  vup'  i Xt.qo-t , vraçù 
fiuçîxçoi;  rurygtcyf/ccpttrtl  tus  tt'p%ctixiyiecf } k.  yùp  <c  piay'iS-ut 
ot:  Txt  diyjTUiiy  irtiiirtcfitto;  *>ayçup!t  , rtrl;  , T* 

J\fur.ù,  rvutyih  , xl  , >ù  iç*io(  , k.  jrçàf  civleif  » âi- 

yu-jritt  'urmvput , or  tu.  Qaimtocù  rvpg%ttfiitoi , m»Çftr!rl  rmç 
v?r  tfiv  Myifttms’  ij tnoe/[oi  n tù  tKxheio; , tù  iX^anictf  , 
tr:u?.a; , >£  sr£of  rtsltiç  >t  fixaAtesr  tïcrirt  thç  «JviW 

Z_r.ra.Piu.  'pii  %,iï.tu'  7rt çi  pict  ii  rvîui  àt  à>  hui ra'f  » ÇîA»», 

,i(7wf  VK.ixilïzra'i'  Jofcp/i  Ibid. 


Plus  bas  en 

parlant  de 
la  longue 
vie  des  pre- 
miers hom- 
mes , il  y 
donne  la 
même  ctufe 
développée 
cid.iïus. 


Ce  qu'a- 
joute Jojtph 
prouve  (on 
impartialité  , 
& tonifie  ces 
témoignages. 
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femble  affaiblir  l’autorité  de  tant  de  témoi- 
gnages, parce  qu’il  ajoute  : » Je  laifle  à ceux 
» qui  liront  ceci  d’en  juger  comme  ils  vou- 
» dront  ». 

Cette  phrafe  termine  prelque  toujours  , 
dans  Jofeph , le  récit  des  miracles  rapportés 
dans  les  Livres  des  Juifs , fuit  ordinaire- 
ment les  témoignages  qu’iHaccumule  pour 
attefter  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte. 

» Je  fçai,  dit  le  fçavant  Traducteur  de  cet 
„ Hiflorien  (a)  , que  quelques-uns  s’étonnent 
„ qu’après  avoir  parlé  des  plus  grands  mi- 
,,  racles  , ( Jofeph  ) en  diminue  la  croyance , 
„ en  difant  qu’il  laifle  à chacun  la  liberté 
„ d’en  avoir  telle  opinion  qu’il  vofldra  ; mais 
„ il  ne  l’a  fait , à mon  avis , qu’à  caufe 
„ qu’ayant  compofé  cette  hiftoire , princi- 
„ paiement  pour  les  Grecs  6c  pour  les  Ro- 
„ mains  , comme  il  eft  facile  d’en  juger , 
,,  parce  qu’il  l’a  écrite  en  Grec  & non  pas 
j,  en  Hébreu , il  a appréhendé  que  leur  in- 
,,  crédulité  ne  la  leur  rendît  fufpecle  s’il 
,,  afluroit  affirmativement  la  vérité  de  chofes 
„ qui  leur  paroiflent  impoffibles 


(a)  Avertiiïement  qui  eft  en  tête  de  la  Traduction  de 
M.  Arnauld  d'Andilly. 


* 
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Ainfi , ce  ton  d’impartialité , loin  d’affoi- 
blir  l’autorité  des  témoignages  qu’il  allégué, 
affùre  à l’Hiflorien  Juif  la  confiance  fur  les 
faits  qu’il  rapporte  , & ne  permet  pas  de  fufi- 
pe&er  fa  fidélité. 

Ces  faits  font  miraculeux , dites-vous,  par  Que  c« 

r,  . . . . faits  font  roi- 

coniequent  impolubles  & contradictoires  avec  racuicu*  ; c« 
l’eflence  divine  ; c’eft  une  obje&ion  à laquelle  ^c'Vc'o- 
je  me  propofe  de  répondre  dans  ma  quatrième  vo1' 
Partie. 

Paflons  à la  tradition  que  la  Mythologie 
Payenne  nous  a confervée.  i Crées  & des 

/-V  t J ...  ....  . . Romains,  re- 

Uvide  qui  la  recueillie,  avoit  pris  pour  Cu.iiuc  Pax 
guide  le  récit  de  Moïfe , comme  il  l’a  copié 
dans  celui  de  la  création.  « 

Après  avoir  tracé  le  tableau  des  crimes  des 
premiers  hommes  , il  fait  parler  Jupiter  : 

(a)  » Le  fils  de  Saturne , le  pere  des  Dieux 
a’  & des  hommes , porte,  du  haut  de  l’Olympe, 


(a)  Qu*  pater  ut  fummâ  vidit  Satumius  arc*  , 

lngcmuit ! 

lige  rite  s anlmos , dignas  Jove  concipit  iras  , 
Couci/iumquc  vocal  ; ttnuit  'mora  nul/a  vocatos. 

Ergo  ubi  marmoreo  fuperi  federe  recejfu , 

Celfior  ipfe  loco , feeptroque  innixus  ebumo  , 
Tarificam  capitis  concujfit  tjerque  quaterque 
Cefariem  , cum  quâ  terrain  , mare,  fidera  movet. 
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*>  fes  regards  fur  la  terre  ; il  gémit  au  fond 

» de  fon  cœur Son  ame  divine  eft  péné- 

» trée  d’indignation  ; il  appelle  les  Dieux  au 
» Confeil « 


Talibus  modis  ora  indignantia  folvit  : 

• • • •»••• 
Jamque  erat  in  totas  fparfurus  fulmina  terras  , 

EJfe  qitoque  in  fatis  rtminifcitur  affore  tempus 
Quo  mare  , quo  telTus  , correptaque  régla  cœli 
Ardeat  & mundi  moles  operofa  laboret. 


Poena  placet  diverfa  , genus  mortale  fub  undis  * 
Perdere , & ex  omni  nimbos  demittere  ccelo. 
Protinus  Æoliis  Aquilonem  claudit  in  antris  , 
j Et  quecumque  fugant  iitduBas  flamina  nubes  ? 
Emittitque  Notum  > madidis  Notus  evolat  alis  t 
. . . . . • • • 
Nec  cocio  contenta  fuo  ejl  jovis  ira  , fed  ilium 
Csruleus  frater  juvat  auxiliaribus  undis. 

Convocat  hic  amnes 

Nunc  ait  utendum , vires  effundite  veftras. 

Sic  opus  ejl , aperite  domos  ac  mole  remotâ 
Fluminibus  vqfiris  totas  immittite  habenas. 


Ipfe  tridente  fuo  terram  percuffit , at  ilia 
IéÈÊtotit , motuque  vias  patefecit  aquarum. 

«■feu?  mare  & tellus  nullum  difcrimtn  habcbant , 
^1 mnia  pontus  erat , deerant  quoque  littora  por.to. 
Et  modo  quâ  graciles  gramen  carpfere  capelU  , 
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»>  Quand  les  Immortels  eurent  pris  féance 
» dans  le  facré  palais , Jupiter  allîs  au  plus 
» haut  lieu  de  l’Olympe,  appuyé  fur  fonfceptre 


Nurtc  ibi  déformés  ponunt  fua  corpora  Phoce. 

• » • • • • • • • 

Nat  lupus  inter  oves , fulvo^  vthit  unda  leones , 

Unda  vehit  tigres  nec  vires  fulminis  apro  , 

Crura  nec  ablato  profunt  velocia  cervo  , 

Queftifque  diu  terris  ubi  fifttre  pofpt , 

•In  mare  lajfatis  volucris  vaga  décidât  alis. 

■Obruerat  tumulos  immenfa  * licentia  ponti  , 

Pulfabantque  novi  montana  cacumina  fuel  us. 

Mons  ibi  verticibus  petit  arduus  aflra  duobus 
Nomine  Parnajfus  , fuperatque  cacumina  nubes. 

Hic  ubi  Deucalion  , nam  cetera  texerat  equor  , 

Cum  conforte  tori  parva  rate  veclus  adhefit , » 

* • • •••>* 

Non  illo  melior  quifquam  nec  amant ior  equi 
Vir  fuit , aut  illâ  reverentior  u/la  Deorum. 

Jupiter  ut  liquidis  flagnare  paludibus  orbem  , 

Et  fuptrejfe  videt  de  tôt  millibus  unum  , 

Et  fuperejfe  videt  de  tôt  milibus  unamt 
Innocuos  ambo  , cultores  nqminis  ambo  , 

Nubila  disjecit  nimbifque , Aquilone  rtmotis 
Et  ccelo  terras  oflendit  (i  etkera  terris. 

Nec  maris  ira  manet  pofi toque  tricufpide  telo 
Mulcet  aquas  reclor  Pelagi 

Jamque  mare  littus  habet , plenos  capit  alveus  amnts , 
Flumina  fubfidunt , colles  exire  videntur  , 

Surgit  humus , crcfcurit  Iota  decrejcentibus  undis . 

• 
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» d’ivoire , remue  trois  fois  cette  chevelure 
*»  terrible  dont  le  mouvement  ébranle  le 
» Ciel , la  Terre  3c  la  Mer , & exprime  en  ces 

•>  termes  la  colere  qui  l’anime 

» Le  Maître  des  Dieux  fe  difpofoit  à lancer 
» la  foudre  j mais  il  fe  rappelle  que  l’Univers 
» doit  périr  un  joufc.par  le  feu;  il  préféré 
» maintenant  une  punition  d’un  genre  diffc- 
» rent,  d’enfevelir  fous  les  eaux  la  race  des 
•>  mortels,  & de  les  accabler  fous  le  poids  des  • 
•»  nuées.  Auffi-tôt  il  enferme  dans  les  ca- 
» vernes  d’Eolie  l’Aquilon  & tous  les  vents 
. *>  qui  écartent  les  nuages , & lâche  la  bride 
••  au  vent  du  midi.  Celui-ci  fe  précipite  avec 

» fes  ailes  mouillées 

», Neptune  vient  au  fecours  de  fon  frere,.il 
» appelle  les  fleuves 11  eft  temps , dit-il , 


Poftque  diem  longam  nudata  cacumina  Jîlve 
Oftendunt , limumque  tenent  in' fronde  rclïàum. 
Redditus  orbis  trat.  Quem  poftquam  vidit  inanem 
Et  defolatas  agere  alta  filcntia  terras  , , 

Deuçalion , lacrimis  ita  Pyrrham  affatur  obortis. 
O foror,  ô Conjux  , ô fmina  fola  fuperfies  ? 
**•••  • • • • 

O utinam  pojfem  populos  reparare  pat  émis 
Artibus , atque  animas  formate,  infundere  terre  l 
Nunc  genus  in  nobis  reftat  mortale  duobus  ; 

Sic  vifum  fuperis , hominumque  exempta  manemus. 

, Ovide.  Métam,  Liv.  i. 
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» de  montrer  votre  force , ouvrez  vos  hu- 
»>  mides  demeures  , rompez  les  digues  qui 

vous  arrêtent,  & inondez  la  terre 

,,  Le  Dieu  lui -même  perce  avec  fon  tri- 
„ dent  les  voûtes  de  l’abyme  , la  terre  trem- 
„ ble , & répand  fur  la  furface  du  globe  les 
,,  eaux  qu’elle  reufermoit.  La  Mer  & la  Terre 
,,  font  confondues  , tout  eft  Mer,-  & l’Océan 
„ n’a  plus  de  rivages. 

„ Les  monflres  marins  habitent  les  cam- 
„ pagnes  fertiles  qui  nourriiîoient  les  trou- 

„ peaux L’onde  entraîne  les  loups  avec  les 

agneaux , les  tigres  avec  le§  lions  ; la  force 
„ du  fanglier.,  égale  à la  foudre , la  vitefle  du 
„ cerf  leur  font  inutiles  pour  fuir  une  mort 
,,  inévitable  ; l’oifeau  cherche  en  vain  une 
;,  terre  où  il  puifle  fe  repofer,  fes  ailes  fatiguées 
„ ne  peuvent  le  foutenir  fur  les  mers  j les 
„ flots  couvrent  les  plus  hautes  montagnes. 
(a)  „ Une  montagne  à double  fommet , 


(<i)  Horace  a rendu  la  même  idée. 


Terruit  Gentes  grave  ne 
rediret 

Scculum  Pyrrfu  nova  monf- 
tra  quefte. , 

Omnc  cum  Proteus  pecus 
eeit  altos  vifere  montes , 
Pijcium  & fummagenus  lufit 
, nlmo  » 


» Nous  craignîmes  le  re- 
m tour  du  ficelé  de  Pyrrha  , 
» & de  ce  terrible  fléau  qui 
» accabla  la  terre  , lorfque 
x Protée  conduifit  fon  trou- 
» peau  fur  le  fommet  des 
*>  hautes  montagnes , quand 
x les  poilfons  perchèrent  fur 


« 


* 
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,,  s’élève  au  deflus  des  nuages  ,*  c’ell  le 
„ Parnafle.  Là  Deucalion  échoue  avec  la 
„ compagne  de  fon  lit , à l’aide  d’un  fragile 
,,  vaiffeau  , tandis  que  l’inondation  couvroit 

„ le  relie  de  la  terre Nul  homme  ne  fut 

„ meilleur , ni  plus  julte  : nulle  femme  n’eut 
„ une  piété  plus  tendre.  Cependant  Jupiter 
3,  voyant  la  terre  enfevelie  fous  les  eaux,  & 
,,  qu’il  ne  relloit  de  tant  de  milliers  d’habi- 
„ tans , qu’un  féul  couple  innocent  &•  reli- 
„ gieux,  ordonne  à l’Aquilon  de  difliper  les 
„ nuages , & montre  enfin  au  Ciel  une  terre 
„ habitable , & à la  terre  un  Ciel  pur  & ferein. 
„ La  mer  s’appaife,  Neptune  pofe  le,redou- 
3,  table  trident , l’Océan  reprend  fes  rives, 
3,  les  fleuves  rentrent  dans  leurs  lits , les  col- 
•.  ,,  Unes  femblent  fe  redrefier , la  <erre  s’é- 

„ leve,  les  plaines  s’étendent  par  le  décroifc 
3,  fement  des  eaux,  les  forêts  montrent  leurs 
,,  cimes , les  arbres  dépouillés  font  voir  leurs 
„ branches  & ce  qui  leur  relie  de  feuilles 
* ,,  chargées  du  limon  que  les  eaux  y ont  laifle. 

„ La  terre  reprend  enfin  fa  forme  ; mais  cette 

Nota  qut.  fucrat  fedes  co-  » les  arbres  élevés  , juf- 
liunhis , » qu’alors  la  demeure  des 

Et  fupersjscîo  pavid * nata-  » timides  colombes , 8c  que 
runt  squore  dams..  »,  les  dajps  craintifs  nagèrent 

Horace,  tiv.  i.  Ode  a.  » au  le  in  des  pndes  «. 

» terre 
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*>  terre  nue , ce  vafte  filence  répandu  fur  toute 
»»  la  Nature  , porte  dans  le  cœur  de  Deuca- 
*»  lion  une  douleur  profonde , les  larmes 
*>  coulent  de  fes  yeux  , & s’adreflant  à Pyr- 
» rha  : Cherefoeur,  lui  dit-il , tendre  époufe, 

» feule  femme  confervée  de  tout  votre  fexe 

« que  ne  puis-je  , inftruit  dans  l'art  de  Prcr 
» methée  mon  pere , animer  la  matière  infen- 
» fible  pour  repeupler  la  terre  ! En  nous  feuls  • 

» eft  confervée  la  femence  trop  fragile  de  l’efr- 
» pece  humaine  ; ainfi  l’ont  voulu  les  Dieux  , 
ils  nous  ont  confervés  poux  fervir  d’exemple 

» aux  races  futures « 

Tout  le  monde  fait  comment  Deucalion 
& Pyrrha  peuplèrent  la  terre  félon  la  Fable. 

Ce  déluge  de  Deucalion  a été,  dit-on , par-  Qn  ob)rac 
ticulier  à la  Grece.  On  le  croit  commu-  3ue,ic  del>uge 
nément  pollérieur  de  coo  ans  au  Déluge 

1 J 0 lui  dont  par- 

univerfel  , rapporté  par.  Moïfe.  UAttique  lent icsuvr« 
Sc  la  Béotiç  avoient  été  inondés  230  ans  lup^Sr* 
auparavant  fous  Ogyges , fi  l’on  peut  cepen- 
dant ajouter  foi  à ces  dates,  fur  lefquelles 
les  opinions  de$  Chronologilles  font  fi  diffé- 
rentes & les  monumens  £ incertains  qu’il  efl 
difficile  de  s’y  fixer. 

Ces  inondations  qui  ont  ruiné  des  pro- 
vinces entières , ne  font  malheureufement 
que  trop  fréquentes.  ( V oye^  les  preuves 
Tome  IL  Partie  III.  C c 
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rapportées  par  M.  de  Bujfon  , de  la  Théorie  de 
la  Terre  y tom  z,  art.  ig.  ) Ainfi  ces  déluges 
connus  des  Grecs , ne  font  pas  le  Déluge  uni- 
verfel  dont  les  Livres  de  Moïfe  nous  parlent. 
On  appuie  ce  fentiment  de  l’autorité  de 
S.  Auguflin.  Ce  Pere  entreprend  de  prouver 
l’antiquité  des  Livres  de  Moïfe  par  le  temps 
dans  lequel  vivoit  ce  Législateur  des  Juifs, 
antérieur  à la  naiflance  des  fables  de  la  Grece, 
antérieur , ou  au  moins  contemporain  des 
hommes  que  ce  peuple  plaça  au  rang  des 
Dieux  , tels  que  Prometkée  , Mercure  , Her- 
cule. 11  remarque  que  Minerve  eft  beau- 
coup plus  ancienne  , elle  eft  du  temps 
à'Ogyges  (a).  » Les  Hiftoriens  ne  font  pas 
» d’accord , dit-il , fur  l’époque  dans  laquelle 
w vivoit  cet  Ogyges.  De  fon  temps  arriva  un 
o»  déluge , non  celui  qui  fubmergea  toute  la  terre 
» hors  ceux  qui  furent  fauvés  dans  l'Arche  ; 
«>  car  l'Hifloire  Grecque  & Latine  n'a  pas  connu 


(a)  Quanquam  Ogyges  ipfe  , quanio  fuerit,  cujus  tem- 
poribus  etiam  diluvium  magnum  faitum  eft  ( non  illuÂ 
maximum  quo  nulli  homines  evaferunt  , nifi  qui  in  area 
ejfe  potuerunt , quoi  neque  . Gntca  , neque  Latina  novic 
Hiftoria , fed  tamert  ma) us  qudmpoftta  tempore  Deucalionis 
fuit , ) inter  Scriptores  non  convénit.  S.  Auguftin  de  Civ. 
Del , Lib.  1 8 , chap.  S, 
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» cette  inondation , mais  un  autre  plus  grand 
•>  que  celui  de  Deucalion  <*. 

Je  ne  fatiguerai  pas  mes  JLeâeurs  par  des 
difcuflions  épineufes  & inutiles  (a).  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  leur  prouver  par  des  con- 


(<*)  » Il  eft  remarquable  que  Noé  étant  appelle  Ifchaa- 
“ damas , c’eft-à-dirc  Laboureur , on  peut  traduire  ce  mat 
” en  Grec  par  unf  sr«ja tt , mari  de  Pyrrha.  En  Phénicien , 
# Eben  fignific  pierre  & un  fils  y de  forte  que  l'on  peut 
" croire  que  les  pierres  que  les  Poètes  difent  avoir  été  jetées 
•»  par  Deucalion  & Pyrrha , n'étoient  autre  chofe  que  leurs 
» enfans  que  l’on  a pris  pour  des  pierres , à caufe  de  l'çqui* 
» voque  du  mot  «. 

Nouveau  Dictionnaire  de  Morery  fur  le  mot  Deucalion. 

M.  P luche , dans  fon  Hiftoire  du  Ciel  ( rora.  x , pag.  xoj 
ic  fuivaates  ) , prétend  que  la  fable  des  Géans  qui  firent 
la  guerre  aux  Dieux , eft  une  allégorie  du  Déluge.  Cette 
opinion  a été  adoptée  par  le  Dictionnaire  Encyclopédique 
fur  le  mot  Déluge. 

M.  de  Voltaire  n’admet  pas  ces  allufions  ( queftions  fur 
l’Encyclopédie  au  mot  Déluge  univerfel  ) , & je  crois  avee 
raifon , car  les  noms  éksiGéans  font  tous  Grecs.  Il  eft  peut- 
être  plus  vraifcmblable  que  le  nom  de  Deucalion  vient  de 
Aiutk  H" A**  » fortie  , affaijfcment  du  foltil  « , & que 
celui  de  Pyrrha  vient  de  icùç  qui  en  Grec  lignifie  feu  i 
il  eft  impoffible  de  bâtir  un  fyftême  folidc  fur  des  fondc- 
meus  fi  incertains. 

Mais  M.  de  V vicaire  ne  tombe-t-il  pas  lui-même  dans  ce 
défaut,  lotfqu’il  fuppofe  ( Quejlions  fur  l'Encyclopédie , 

Ce  ij 
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)edures  incertaines , & des  étymologies  dou- 
teufes  que  ces  Géans  qui  entreprirent , félon 
la  Fable,  d’efcalader  le  Ciel,  font  les  premiers 
hommes  qui  irritèrent  Dieu , fuivant  l’Hif- 
rorien  facré  , au  point  de  le  déterminer  à dé- 
truire la%race  humaine  toute  entière  , que  Deu- 
calion  Sc  Pjyrrha  font  des  noms  fadices  de£ 
tinés  à nous  repréfenter  , fous  des  fymboles 
allégoriques , l’affaiffement  des  nuées , & ces 
feux  fouterrains  qui , ouvrant  les  portes  de 


fur  les  mots  Elie  , Enoch ) que  Thiftoire  d 'Elle,  ncft 
qu’une  allégorie  deftinée  à exprimer  la  révolution  annuelle 
du  foleil  , fa  chaleur  & fes  autres,  propriétés , & cela  fur 
l’unique  fondement  que  le  mot  H'-Aror  lignifie  en  Grec  Soleil, 
lorfqu'il  nous  dit  que  Galaai , pays  d'Elie  , félon  lui, 
vient  de  Galgala  , qui  lignifie  en  Hébreu  révolutions  ? 
JMalhcureufemcnt  Élit  n’eft  pas  dit  dans  l'écriture  de  Ga~ 
laad  , mais  de  Tisbé , village  de  la  Tribu  de  Dan.  [ V.  le 
troifieme  Livre  des  Rois , chap.  xvri , ’f.  i.  ]*  Il  habiroir 
a la  vérité  Galaad  dans  la  Tribu  d' Epkrnïm  ; mais  quel 
rapport  ce  mot  Hébreu  a*t-H  avec  le  iaorGrec  Eliot  ? Si 
l’Haulocaufte  confumé  par  le  feu  du  Ciel , la  pluie  qui 
abreuye  Ja  terre  après  de  grandes  chaleurs fur-tout  le  char 
qui  cnleyc  Elie,  ont  quelque  analogie  avec  le  cours  Sc  les 
effets  du  foleil , comment  concilier  cette  explication  avec  le 
furphis  de  la  vie  de  ce  Prophète , qui  avertit  les  Prêtres  & 
les  Rois  des  malheurs  auxquels  ils  s’expofent  par  leur  défo- 
béiffance  aux  ordres  de  Dieu,  qui  confond  les  Prêtres  de 
Baal , Sccê  ...  <.  / . 
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l’abîme , eau ferent  l’inondation  univerfelle  : 
bornons-nous  à des  idées  plus  (impies. 

Si  les  Grecs  n’eurent  pas  connoifiance  du 
Déluge  univerfel  dont  parlent  les  Livres 
de  Moife , leurs  fables  prouvent  au  moins 
que  la  mémoire  de  la  deftru&ion  du  genre 
humain  & de  fa  réproduction , par  un  feul 
homme  & fa  famille  préfervés  d’un  défaire 
univerfel,  s’étoit  confervée  parmi  eux  ; c’eft 
tout  ce  que  j’avois  à prouver. 

N°.  3. 

De  quelques  opinions  des  Modernes  fur  le  Déluge  uni - 
verfel , de  celle  de  M.  Maillet  en  particulier , de  celle 
de  M.  Pluche  fur  cet  événement  & fur  la  longue  vie 
des  Patriarches , & des  difficultés  quelles  renferment. 

L’Auteur  du  Syftême  de  la  Nature  effaie  de 
f%ire  cadrer  le  fait  d’un  Déluge  univerfel  avec 
le  Fatalifme  ; c’eft  admettre  la  poffibilité  phy- 
fique  de  cette  grande  révolution. 

J’ai  obfervé  que' , félon  cet  Auteur , le  mal 
phyque  eft  la  fource  dans  laquelle  les  peuples 
ont  puifé  l’idce  d’un  Dieu  renumérateur  & 
vengeur , & j’ai  répondu  à ce  Syftême  avec 
trop  d’étendue  pour  y revenir. 

Il  ajoute  dans  une  note  ( a ) :!  » 


(a)  Voyez  Phylemon  & Hydafpe.  Torri.  i , pag.  jjj. 

C c iij 
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» Un  Auteur  Anglois  a dit  avec  raifon  que 
•>  le  Déluge  univerfel  a peut-être  autant  dé- 
» rangé  le  monde  moral  que  le  monde  phy- 
« fique , & que  les  cervelles  humaines  con- 
» fervent  encore  l’empreinte  des  chofes 
» qu’elles  ont  éprouvées. 

»»  Il  eft  peu  Vraifemblable  que  le  Déluge 
9»  dont  parlent  les  Livres  faints  des  Juifs  & 
& des  Chrétiens,  ait  été  univerfel  j mais 
*>  il  y a tout  lieu  de  croire  que  toutes  les 
*>  parties  de  la  terre  ont,  en  différens  temps, 
éprouvé  des  déluges.  C’eft  ce  que  nous 
»,  prouvent  les  traditions  informes  de  tous  les 
*»  peuples  du  monde , & encore  plus  les  vert 
» tiges  des  corps  marins  que  l’on  trouve  en 
» tout  pays  enfouis  à plus  ou  moins  de 
*>  profondeur  dans  les  couches  de  terre  : ce- 
» pendant  il  pourvoit  fe  faire  qu'une  comete}  en 
* venant  heurter  vivement  notre  globe , eût  pro- 
» duit  une  fecoujfe  ajfe^  forte  pour  fubmerger 
*>  à la  fois  les  contïnens  , ce -qui  a pu  fe  faire 
*>  fans  miracle  *. , 

On* ré-  J’ai  prouvé  d’après  M.  de  Buffon , què  les 
Fyftême1  corps  marins , les  bancs  de  coquilles  qu’on 
fhyfîqu*1;  trouve  à de  grandes  profondeurs  dans  la 

ttnvot.  terjre  ^ ne  font  pas  Jes  vertiges  du  Déluge , 

qu’ils  démontrent  feulement  que  la  Mer  cou- 
yroit  autrefois  toute  la  furface  du  "globe,  & 


Digitized  by  Google 


De  là  Religion.  407 
qu'elle  s’eft  creufée  à elle -même  le  lit  qu’elle 
occupe  ; mais  l’Auteur  du  Syftême  de  la  Na- 
ture paroît  faire  ici  allufion  au  fyftême  de 
Telliamede. 

M.  Maillet , après  avoir  combattu  dans  fa 
fécondé  journée  l’opinion  du  Déluge  uni- 
verfel  (a) , eflaie  dans  la  cinquième  de  faire 
connoître  comment  le  paiïage  d’une  comete 
a pu  & pourroit  encore  inonder  toute  la  fur- 
face  du  globe. 

« Je  ne  doute  point , dit-il  (b)  , que  les  co- 
» metes  ne  foient  des  globes  opaques  que  le 
» foleil  dont  ils  font  régis  a mis  par  /on 
»•  extin&ion  ou  l’affoibliïïement  de  fon  feu 
» dont  l’aftivité  les  retient  dans  fon  tour- 
» billon  , en  liberté , pour  ainfi  dire  , d’aller 

» chercher  fortune  ailleurs ( c ) Le  hafard 

» ne  préfide  nullement  à ces  arrangemens  ; 
» plus  une  planete  eft  pefante , plus  elle  eft 
en  état , par  fon  poids , de  s’approcher  du 
» mobile  de  fon  tourbillon  ; au  contraire,  plus 
» elle  eft  légère , comme  les  corps  des  fo- 
» leils  éteints,  plus  elle  a de  volume  dans  fa 


(a)  Tom.  i,  féconde  journée  depuis  la  page  iij  juf- 
qua  ij  4. 

(b)  Cinquième  journée,  tom.  i , pag.  96  & fuivantes. 

(c)  Ibid.  Pag.  ixo. 

C c iv 
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» légèreté , plus  auffi  les  rayons  de  l’Aftre  qui 
» occupe  le  centre  du  tourbillon  la  repouf- 
« fent  au  loin , ne  l’admettant  que  vers  l’ex- 
» trêmité,  & au  lieu  où  leur  adivité  a perdu 
» fa  force  «. 

m De  Pùilofophe  Indien  fuit  cette  progreL 

entreprend  fion  relativement  aux  fept  planètes  qui  gra- 

de  prouver  la  é * 1 *■  # D 

vitent  aujourd’liui  fur  notre  foleil  (a)  : il  fup- 
pofe  enfuite  qu’à  l’époque  du  Déluge  univer- 
fel  dont  les  Livres  faints  nous  parlent , notre 
terre  fut  forcée  de  changer  de  mobile  par 
l’extindion  du  foleil  qui  lui  en  avoit  fervi 
jufqu’alors,  & qu’elle  entra  dans  le  tourbil- 
lon de  notre  foleil , jufqu’à  la  diflance  du 
cercle  que  la  lune  occupoit  déjà  fur  cet 
Aflre  : Là , dit-il  (b)  , elle  fut  arretée  & 

»>  obligée  de  tourner  fur  elle-même^&  au- 
» tour  de  l’Aflre  à cette  diflance.  Cependant 
» la  lune  faifant  fon  cours,  & paffant  dans  la 
» matière  qui  tournoit  autour  de  la  terre  , fut 
a»  arretée  elle -même  dans  ce  tourbillon  par- 
ai ticulier,  Sc  obligée  de  tourner  autour  de  la 
» terre , au  lieu  qu’auparavant  elle  tournoit 
» autour  du  foleil.  Si  au  contraire  la  terre 
« étoit  placée  dans  ce  tourbillon  avant  la 


ponmiutc 
phyG<jue 
du  Deiuge 
univerfef  ? 


(d)  Ibid.  Pag.  no  & III. 

( b)  Ibid.  Pag.  97  & fuivanccs. 
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» lune,  celle-ci  étant  entrée  à l’endroit  que 
» la  terre  occupoit , & donnant  dans  le 

*»  tourbillon  qui  lui  étoit  propre , fut  entraînée 
» autour  d’elle  <5c  avec  élle  autour  de  cet 
» Aflre 

Ainfi , fuivant  le  Philofophe  Indien  , la 
terre  changea  de  mobile  à l’époque  du  Dé- 
luge, & l’extindion  de  ce  premier  foleil  caufa 
ces  pluies  continuelles  dont  parlent  nos  Li- 
vres faints , qui  couvrirent  le  fommet  des  plus 
hautes  montagnes.  L’inondation  cefla  lorfque 
la  terre  fut  parvenue  au  tourbillon  du  foleil 
qui  nous  éclaire  aujourd’hui,  tourbillon  dans 
lequel  la  lune  étoit  déjà,  ou  dans  lequel  elle 
entra  peu  de  temps  apres  ; car  alors,  l’ordre 
fut  entièrement  rétabli  relativement  à notre 
globe  ; ainfi  les  eaux  rentrèrent  par  l’effet  de 
l’attraction  de  ce  nouveau  mobile,  dans  le  lit 
qu’elles  occupoient  auparavant. 

Ce  fyflème  préfente  les  memes  difficultés 
que  le  récit  de  Moïfe  fur  l’immenfe  quantité 
des  eaux  néceffaires  pour  couvrir  les  plus 
hautes  montagnes. 

Paffons  fur  cette  circonftance. 

Combien  de  temps  penfez-vous  que  l’at- 
tradion  du  foleil  & de  la  lune , les  vents  ré- 
glés & les  autres  forces  dont  je  vous  ai  parlé, 
euffent  employé  à delfécher  notre  globe.  Le 
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calcul  feroit  immenfe,  à raifonner  de  cet  état 
ancien  fur  l'état  aduel;  car,  fuivant  M. Mail- 
let lui-même,  la  diminution  des  eaux  de  la 
mer  eft  à peine  aujourd’hui  de  quelques 
pouces  en  un  liecle.  Les  montagnes  , direz 
vous,  étoient  moins  élevées , la  terre  étoit 
moins  compade.  — Je  le  veux  fuppofer  ; mais 
quelle  dudilité  faut  - il  admettre  dans  la 
matière  de  notre  globe , pour  que  le  deiïe- 
chement  ait  pu  s’opérer  pendant  le  cours  de 
la  vie  des  hommes  qui  exiftoient  alors» 
quelque  longue  qu’on  la  fuppofe  , même  de 
la  durée  de  celle  des  Patriarches  , quoique 
M.  Maillet  n’admette  pas  cette  durée  im- 
menfe ? Je  vais  le  prouver. 

Noé , (dit  encore  M.  Maillet  (a)  ) placé 
» dans  les  plaines  de  la  Mofopotamie  , & 
» vraifemblablement  fur  le  bord  d’une  riviere, 
» fe  fauva  de  ce  Déluge  avec  fa  famille  dans 
» un  bâtiment  couvert  où  il  avoit  mis  des 
»»  troupeaux  & des  provifions  ; fa  maifon 
» flottante  aÿant  été  jetée  fur  les  côtes  d’Ar- 
» ménie  , il  s’imagina  que  lui  feul  étoit 
sa  échappé  de  ce  naufrage  «. 

Il  feroit  inutile  de  s’appefantir  fur  une 


(«)  Ibid.  Pag.  104. 
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tonjedure  qui  q’a  d’autre  bafe  que  les  diffé- 
rences qu’on  remarque  aujourd’hui  entre  les 
hommes  : je  crois  avoir  prouvé  qu’un  exa- 
men plus  exaft  de  la  Nature  concourt  avec 
le  Texte  facré , pour  nous  convaincre  que 
tous  les  hommes  ont  la  même  tige. 

Le  Philofophe  Indien  s’appuie  fur  la  tradi- 
tion des  anciens  peuples. 

Les  Arcadiens  fe  croyoient  antérieurs  à la 
lune  (a).  Les  Livres  de  Moïfe  ne  font  pas  les 
feuls  qui  nous  parlent  de  la  longueur  de  la 
vie  des  hommes  avant  le  déluge  ; l’ancienne 
tradition  des  Egyptiens  fait  mention  d’un  de 
leurs  Rois  dont  le  régné  fut  de  1000  ans; 
c’eft  à peu  près  la  durée  que  la  Genefe 
donne  à la  vie  des  premiers  hommes  avant 
le  déluge. 

Prétendre  (dit  encore  Telliamede)  que  ces 
années  étoient  lunaires  formées  par  une  feule 
révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Terre, 


( a ) Antf  jovem  gcnitum  On  dit  a ue  les  Arcadiens 
terras  nabuijje  fcruntur  ont  poflcde  la  terre  avant  la 
Arcades , & lunâ  gens  prior  naillancc  de  Jupiter  ; cette 
ilia  fuit.  nation  eft  plus  ancienne  que 

Ovide.  Fallcs.  Liv.  8.  la  lune. 

, Paufanias  en  parle  de  même. 

Cette  opinion ^voit  tellement  prévalu  dans  l'Antiquité, 
que  ces  peuples  étoient  appelés  rçon A»**» , Antilunaires. 


t 


M.  Maillet 
fortifie  La 
preuve  qui 
réfulte  de  là 
tradition  de* 
anciens  peu- 
ples. 


Il  réfuté  le» 
differentes 
opinions  tue 
la  vie  des  pre- 
miers hom- 
mes. 


Digitized  by  Google 


I 


Que  cette 
explication 
contredit  le 
texte  de  la 
Ctr.cfi  fort 
x inutilement. 


412  Ds  la  Religion. 
ce  feroit  fuppofer  la  vie  des  hommes  beau- 
coup plus  courte  avant  le  déluge  qu’elle 
ne  l’efl:  aujourd’hui , & par  conféquent  con- 
tredire le  Texte  facré  ; la  fuppofer  de  trois 
révolutions  lunaires,  comme  quelques-uns 
l’ont  penfé,  c’eft  fe  jetter  dans  l’arbitraire. 
N’efl-il  pas  plus  fimple  de  croire  que  le  So- 
leil (a)  qui  régifloit  le  mouvement  de  la 
Terre  avant  cette  révolution , étoit  plus  pe- 
tit que  le  nôtre,  ou,  plus  vraifemblablement, 
que  l’activité  de  fon  feu  étoit  fi  foible  que 
notre  Terre  pouvoit  achever  fon  cercle  au- 
tour de  lui  en  l’efpace  de  60  jours  ou  un 
peu  moins.  » Votre  Hiftoire , dit  encore  le 
3»  Philofophe  Indien  , apprend  aufîi  qu’après 
3»  le  déluge,  la  vie  des  hommes  fut  réduite 
» à cent  vingt  ans  : delà  nous  devons  con- 
» dure  que  la  Terre  ayant  alors  changé  de 
» mobile  & de  Soleil,  cent  vingt  ans  de  fes 
s>  circuits  autour  de  cet  Aftre  étoient  la  me- 
» fure  des  neuf  cent  foixante  ans  ou  en- 
» viron  de  ceux  qu’elle  décrivoit  au  tour  du 
» précédent  ce.  * 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  Texte  de  la  Ge- 
nefe  par  lequel. M.  Maillet  cherche  à auto- 
rifer  fon  fyflême , ne  parle  de  l’abréviation 


(a)  Ibid.  Pag.  193. 
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de  la  vie  des  hommes  que  par  anticipation  au 
temps  auquel  Mo'ife  écrivoit.  Suivant  la  Ge- 
nefe  , Noé  vécut  3 jo  ans  après  le  déluge , 
en  tout  950  ans.  (a)  Sent  engendra  Arphaxad 
à 100,  & vécut  en  tout  600  ans.  {b)  Ar- 
phnxad  engendra  Salé  à 3 f , & vécut  338  ans. 
Le  terme  de  la  vie  humaine  étoit  très-rappro- 
ché  du  temps  d’ Abraham  , car  ce  Patriarche 
ne  vécut  que  170  ans.  (c)  Ifaac  fon  fils  en 
vécut  180  (</),  & ainfi  la  durée  de  la  vie 
des  hommes  a diminué  progreffivement  pen- 
dant près  de  800  ans.  Je  vous  ai  fait 
voir  combien  ces  faits  font  analogues  au 
fyftême  de  la  Théorie  de  la  Terre  tel  que 
l’expofé  de  M.  de  Buffon. 

» Seroit-il  défendu  de  penfer  ( ajoute  M. 
» Maillet  dans  un  autre  lieu  (/)  ) que  par  ces 
n pierres  qui  s’animèrent  dans  les  mains  de 
» Deucalion  & de  Pyrrha , les  Anciens  ont 
» voulu  figurer  la  groflîéreté  des  premiers 
a>  hommes  for-tis  de  ceux  qui  échappèrent  au 
» commun  naufrage  ? « — Je  le  fuppofe  avec 

• y - ; 

(<*)  Gencfe,  chap.  9 , ir.  18  Si  19. 

..  (b)  Ibid.  Chap.  ni.  if.  n. 

(c)  Ibid.  if.  il  Si  IJ*  -, 

(d)  Ibid.  Chap.  16 , ÿ.  7. 

'(*)  Ibid-  Chap.  j j , ÿ.  19. 

(f)  Telliamsdc.'  Tom.  i,  fcconJc  journée , pag.  119. 
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vous  ; & de  cette  hypotefe  meme  il  réfulte 
encore  que  les  Anciens  avoient  confervé  la 
mémoire  d’un  commun  naufrage. 

Un  Naturalifte  célébré  , M.  Pluche  (a), 
reconnoît  que  le  Déluge  univerfel  eft  un 
effet  de  la  toute- puiffance  de  Dieu,  &#de 
la  volonté  expreffe  du  Créateur  ; mais  il  fe 
permet  des  conjectures  pour  expliquer  la  caufe 
phyfique  de  cette  révolution. 

Cet  Auteur  fuppofe  que  l’inclination  de 
l’Ecliptique  fur  l’Equateur  qui  efl:  aujourd’hui 
de  2 3 degrés  & demi  ne  fubliftoit  pas  avant 
le  Déluge. 

9»  La  Terre  (dit-il)  n’inclinant  point  fon 
•»  axe  fur  le  plan  de  fa  route  annuelle,  pré- 
» fentoit  toujours  fon  équateur  au  Soleil , 
» & à l’exception  du  milieu  de  la  ZoneTor- 
» ride , où  la  chaleur  étoit  exceflive , à moins 
» qu’elle  n’y  fût  comme  aujourd’hui , corrigée 

par  un  amas  de  vapeurs , tous  les  autres  cli- 
•»  mats  jouiffoient  d’une  douce  température;  le 
» jour  & la  nuit  étoit  par-tout  de  douze  heu- 
»»  res , l’air  toujours  pur , :1e  printemps  perpé- 

» tuel La  Terre,  en  parcourant  fon  cercle 

a»  annuel  autour  du  Soleil,  fe  trouvoit  fuccek 
» fivement  placée  dans  les  douze  Conftella- 


1 


ù?)  Spectacle  de  la  Nature , rom.  3 , 
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» tions  du  Zodiaque.  La  révolution  que  le 
» Soleil  paroifloic  faire  en  un  an  , la  Lune 
»»  l’achevoit  réellement  de  mois  en  mois , elle 
» renouveloit  fes  phafes  comme  aujourd’hui  ; 
» ainfi  les  deux  flambeaux  qui  préfîdoient , 
•»  l’un  au  jour,  l’autre  à la  nuit , fervoient  de 
» réglé  à la  fociété  pour  fixer  la  durée  de  l’an- 
» née  & de  fes  parties. 

» Jufqu’au  Déluge , la  Terre  conferva  à 
» peu  près  fa  même  vigueur , & fa  fécondité. 
»*  N’étant  point  caverneufe  ni  crevaflée  , 
» comme  elle  Dell  depuis  le  Déluge,  il  ne  s’y 
« infinuoit  point  de  maflfes  d’air  capables  de 
» s’y  raréfier , & de  s’en  échapper  avec  fra- 
» cas , l’atmofphere  étoit  toujours  paifible , 
» un  doux  zéphir  caufé  par  l’aftion  du 
» Soleil  chafloit  les  vapeurs  qui  s’élevoient 
» de  la  Mer , 3c  les  réfolvoit  en  des  rofées 
» toujours  abondantes  : ces  vapeurs  mon- 
»>  toient  par  tout  durant  le  jour,  par  tout  elles 
» s'épaififloient  & rétomboient  dans  la  lon- 
gue  durée  de  la  nuit , pour  entretenir  les 
»»  plantes  par  une  fraîcheur  égale , & les  ré- 
■*»  fervoirs  des  fontaines  & des  fleuves  par  des 

»•  eaux  toujours  nouvelles.  . . » . 

*»  Par  une  fuite  naturelle  de  cette  tempéra- 
» ture  uniforme  , les  arbres  confervoient  tou- 
«>  jours  leur  verdure  j ils  étaient  à la  fois  cou- 
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*>  verts  de  fruits  , de  fleurs  & de  boutons; 
» en  réjouiflant  l’homme  par  des  récoltes 
» toujours  nouvelles , ils  lui  montroient , par 
» avance , les  prépararifs  de  celles  qui  de- 
» voient  fuivre,  ôc  l’abondance  étoit  extrême , 
» parce  qu’elle  n’étoit  pas  interrompue  ; l’é- 
» galité  de  l’air  ne  pouvoit  manquer  d’in- 
*>  fluer  fur  la  vie  de  l’homme  qu’elle  rendoit 
» plus  longue.  Une  feule  chofe  défiguroit  la 
» Terre , c’étoit  la  méchanceté  de  fes  habitans. 

» Dieu  ne  fe  contenta  pas  de  frap- 

» per  les  premiers  habitans  du  premier  Monde, 
» il  frappa  la  Terre  même  , Ôc  changea  la 
» àifpofition  de  l’air  & l’ordre  des  faifons, 

»» il  prit  l’axe  de  la  Terre,  ôc  l’in- 

» clina  quelque  peu  vers  les  étoiles  du  Nord. 
» Cette  interruption  de  l’ordre  ancien  parut 
» introduire  de  nouveaux  Cieux  & une  nou- 
» velle  Terre.  Par  cet  abaiflement , l’axe  de 
»»  l’équateur  fe  trouva  néceflairement  un  peu 
» plus  bas  que  le  Soleil  d’un  côté  , & un  peu 
» plus  haut  de  l’autre.  Tous  les  feux  du  So- 
» leil  fe  firent  fentir  en  ce  moment  dans  un 
» hémifphere,  & le  froid  aigu  dans  un  autre: 
s»  delà  les  reflferremens , les  débordemens  ôc 
*>  tous  les  chocs  de  l’air.  Delà  les  vents  vio- 
Iens  ; l’atmofphere  en  fut  troublé,  ils  fe  glifi- 
» ferent  entre  les  eaux  de  l’abîme  ôc  la  voûte 

qui 
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» qui  les  couvroit  ; les  eaux  fupérieures 
»>  épaiflîes  par  le  choc  des  vents , fe  préci- 
=»  picerent  comme  une  mer,  les  cataraftesdu 
» Ciel  furent  ouvertes  , la  Terre  ébranlée 
» par  une  fecouffe  univerfelle  fe  brifa 
» fous  les  pieds  de  fes  infâmes  habitans, 
» les  réfervoirs  du  grand  abîme  furent  rom- 
» pus  , & les  eaux  s’en  élancèrent  par  des 
» maffes  proportionnées  au  volume  des 
» terres  qui  les  chafferent  en  s’abaiffant. 
»>  Du  concours  des  eaux  fupérieures  & in- 
» férieures,  il  fe  forma  un  Déluge  univerfel , 
» & le  Globe  fut  noyé. 

» Le  Soleil  & les  vents  que  Dieu  avoit  em- 
» ployéspour  enfevelir  la  Terre,  lui  prêtèrent 
» enfuite  leur  miniflere  pour  la  découvrir. 
>»  Elle  yparut  par  la  fuite  des  eaux  ; les  unes 
•»  s’arrêtèrent  dans  .les  lieux  les  plus  enfon- 
» cés , où,  les  jambes  des  grandes  pièces  de 
„ terre  s’étoient  appuyées  lune  contre  l’au- 
„ tre  , le  relie  des  eaux  remonta  dàns  l’at- 
„ mofphere.  Depuis  ce  tems-là,  la  terre  in- 
„ clinant  toujours  fon  axe  de  2 3 degrés  vers 
„ le  Nord,  & préfentant  aux  rayons  du'SoIeil 
„ des  points  différemment  diftans  de  fon 
„ équateur,  éprouva  des  affauts  qui  varient 
a»  tous  les  jours  durant  fix  mois , & qui  fe  renou- 
vellent  lorfqu’elle  parcourt  l’autre  moitié 
Tome  U,  Partie  III,  D d 
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,,  de  fa  route  annuelle.  Les  defcendans  de  N oc 
„ fe  fentirent  encore , durant  quelques  géné* 
„ rations , de  la  vigueur  de  leurs  peres , ju£ 
„ qu’à  ce  que  le  corps  humain , par  des  af- 
„ foibliflemens  fucceflifs , prît  enfin  une  forme 
„ de  tempérament  de  de  durée  qui  fe  trouvât 
„ en  proportion  avec  les  impreiïions  de  l’air. 

„ Si  cette  conjecture  efi  bien  fondée , & 
,,  que  la  furface  de  l’ancienne  Terre  ait  été 
„ irrégulièrement  enfoncée  par  un  tremble- 
„ ment  univerfel , on  doit  dans  toute  la  na- 
„ ture  trouver  des  marques  d’un  ouvrage 
,,  fait  en  deux  fois,  ou  plutôt  y appercevoir 
,,  encore  la  ftru&ure  de  la  première  création , 
„ je  veux  dire  les  différentes  couches  de  li* 
„ mon , d’arene , d’argile  & d’autres  niatieres 
,,  étendues  les  unes  fur  les  autres  ayec  tant 
„ d’intelligence  & d’artifice  ; mais  ^le  tout 
*♦  altéré , plié , crevafFé  en  bien  des  endroits, 
,,  & confervant  encore,  dans  ce  défordre,  les 
„ vertiges  du  changement  que  la  Juftice  di- 
„ vine  y a introduit 

L’Auteur  fuit  les  traces  de  l’ancien  état  d# 
la  Terre,  & des  changemens  qu’il  foutient 
que  le  Déluge  y a apportés.  * 

Rien  n’eft  plus  ingénieux  que  le  fyftême  de 
M.  Pluche  ; mais  fes  conjectures  font  - elles 
auffi  folides  qu’il  le  prétend  ? Je  ne  répéterai  pas 
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Jes  obfervations  que  j’ai  faites  , d’après  M.  de 
'Buffon  , fur  les  prétendus  vertiges  du  Déluge 
univerfer qu’il  croit  découvrir  dans  le  fein  de 
la  Terre, dans  la  pofition  des  couches  horir 
zontales  , dans  les  oorps  marins  qu’elle  ren- 
zerme,  &c.  Voici  d’autres  objeftions  qui  fê 
- préfentent  au  fimple  expofé. 

Vous  fuppofez  , pourroit  - on  dire  à ce  ^ ta ^ zone 
Philofophe  , que  la  Terre  jouifloit,  avant  le  été  inhabiu- 
Déluge, d’une  température  douce  & uniforme  rviUmT^ec 
dans  tous  les  climats  , excepté  dans  la  Zone  oODicupUça 
Torride  où  la  chaleur  devoit  ctre  excefjtve  , à 
moins  quelle  ne  fût , comme  aujourd'hui , cor-  nefe' 
figée  par  un  amas  de  vapeurs  ,*  dites  au  contraire^ 
malgré  les  vapeurs  les  plus  abondantes  ; car  fi 
fa  chaleur,  quoique  extrême,  eft  fupportable 
dans  ce  climat  au  moyen  des  vapeurs  qti  la 
temperent , & de  l’inclination  de  l’Ecliptique 
fur  l’Equateur,  quelle  feroit  cette  chaleur,  fi 
l’une  de  ces  caufe^  ne  fubfiftoit  plus  ? Cepen- 
dant c’e.ft  dans  ce  climat  que  Dieu  a placé 
Je  premier,  l’homme  Sc  fes  defeendans,  lorf- 
.que  le  relie  du  globe  lui  offroit  un  féjour  déli- 
cieux. 

Si  la  réunion  de  l’Ecliptique  avec  l’Equa-  te  mouve- 
ceur  produifoif  les  effets  dont  vous  nous  T'dl ?■£?//>" 
faites  une  peinture  fi  agréable , nos  defeen- 
dans  pourroient  efpérer  de  voir  renaître  cet  dc  M\1>luchc 

Pdij' 
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âge  d’or  ; car  les  Aflronomes  ont  obfervé 
que  l’Ecliptique  a un  mouvement  par  lequel 
ce  cercle  tend  à fe  réunir  à l’Equateur  : ils 
pourroient  craindre  aufli  un  fécond  Déluge 
univerfel , lorfque,  par  une  fuite  de  cette  pro- 
greffion,  l’Ecliptique  réuni  à l’Equateur  com- 
menceroit  à s’en  écarter. 

J’ai  calculé,  avec  M.  de  Voltaire,  la  quantité 
énorme  d’eau  qu’il  faudroit  fuppofer  au  fein 
de  la  terre  & dans  l’atmofphere , pour  couvrit 
les  plus  hautes  montagnes.  Vous  avez  prévu 
cette  difficulté  , mais  elle  ne  vous  arrête 
pas  ; vous  fuppofez  que  la  matière  fubtile 
épaiffie  peut  fournir  cette  eau  ; & en  admet- 
tant cette  fuppofition  qui  n’eft  pas  fans  diffi- 
culté, je  conviens  avec  vous  que  vous  trou- 
ver^ dans  la  Nature  entière  une  quantité 
d’eau  fuffifante  pour  produire  cet  effet  ; car 
l’efpace  qu’occupe  cette  matière  ne  nous  offre 
point  de  bornes  ; mais  après  avoir  ainfï 
épaifïi  la  matière  qui  environne  les  autres 
globes,  6c  avoir  augmenté  proportionnelle- 
ment la  maffe  du  notre , il  faudra  concilier 
avec  cette  maffe  les  loix  de  la  gravitation 
6c  de  f attraction  que  vous  ne  fuppofez  pas 
avoir  été  dérangées  à l’inftant  du  Déluge  ; il 
faudra  faire  rentrer  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
raréfier  en  moins  d’une  année , par  la  feule 
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chaleur  du  foleil,  cette  matière  fubtile  épaiffie 
à un  tel  degré  de  condenfation  qu’elle  eût  la 
pefanteur  de  l’eau  : votre  fyftême  elï  un  com- 
pofé  de  ceux  de  JfriJlon , de  Burnec  & de 
W'oodouad  que  M.  de  Buffon  a analyfés  & ré- 
futés. (a) 

Vous  me  répondrez  • fans  doute,  que  tout 
eft  poffible  au  Tout-puiffant  ; & en  effet,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  paffer  d’un  miracle  pour 
déplacer  d'unfeul  coup  l’axe  de  la  terre,  & l’in- 
cliner de  23  degrés  & demi  fur  l'Equateur, 
auquel  il  étoit  parallèle  auparavant  , félon 
vous.  — Je  reconnois  que  le  Déluge  univerfel 
eft  l'effet  d'une  volonté  expreffe  du  Créateur  ; 
mais  une  telle  réponfe  n’admet  plus  de  fyf- 
tême. Ne  feroit-il  pas  poffible  cependant, 
fans  déroger  à cette  vérité  reconnue  , de  tirer 
de  l’obfervation  de  la  Nature  une  folution  aux 
obje&ions  de  nos  Sages,  qui  conciliât  à la  fois 
& le  Texte  facré  & les  loix  de  la  Phyfique. 


On  répond 
par  la  couce- 
puiiTancc  de 
Dieu. 

1!  ne  falloir 
pas  fc  donne* 
cane  de  peine. 


(a)  Hiftoirc  Naturelle.  Tom.  i , art.  i , 3 , 4 8c  5. 
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‘ N.  4. 

D une  opinion  qui  femhle  concilier  le  récit  de  Mo'ife  avei 
let  loix  de  la  Phyflque , fans  donner  atteinte  au  Texte 
facré  qui  ne  nous  permet  pas  d'envifager  le  Déluge  uni - 
verfcl , autrement  que  comme  f effet  d'une  volonté  ex- 
prejfc  du  Créateur  ; de  quelques  réflexions  fur  le  récit 

de  Moïfe , & d’autres  matières  relative*  a ce  fujet. 

* » * 

Rcfumcdcs  On  fe  rappelle  les  preuves  de  tout  genre 
pariwerva-  qui  nous  perluadent  que  le  globe  de  la  lerre 
ar°fcin*prc-CS  entièrement  couvert  d’eau  lorfqu’il  fortit  des 
cedens.  mains  du  Créateur , ne'  fe  découvrit  que  peu 
à peu  par  la  force  continuelle  de  l’attraction 
du  foleil  & de  la  lune  , & par  l’aétion  des 
vents  réglés  qui  creufant  le  lit  de  la  Mer* 
ônt  formé  les  courans  dans  fon  fein  , & 
élevé  les  montagnes , en  forte  qu’on  diftingue 
encore  les  terres  anciennes  de  celles  qui  n’ont 
été  découvertes  que  poftérieurement , & que 
cette  aftion  étant  plus  fenfible  dans  le  voi- 
finage  de  l’Equateur , ces  terres  ont  aufîi  été 
dans  les  deux  continens  les  plus  anciennement 
découvertes.  On  fe  rappelle  encore , que  les 
obfervations  les  plus  exaétes  fe  réunifient  au 
Texte  facré,  pour  nous  convaincre  que  tous 
les  Sommes  tirent  leur  origine  d’une  même 

' tige* 
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Il  eft  naturel  de  penfer , comme  la  Ge- 
nefe  le  porte  exprcffément , que  Dieu  plaça 
le  premier  homme  dans  l’Afie  fur  les  confins 
de  l’Arabie  & de  la  Méfopotamie  , puifque 
cette  partie  paroît  être  en  effet  la  terre  la 
plus^  anciennement  découverte  de  notre  con- 
tinent. Les  vafles  déferts  qu’on  remarque  au- 
jourd’hui dans  cette  partie  du  globe,  font  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité  ; car  ils  font 
l’effet  naturel  de  l’épuifement  du  fol  habité 
par  les  hommes  depuis  un  grand  nombre  de 
liecles.  On  a vu,  au  contraire,  que  la  plus 
grande  partie  de  l’Amérique  eft  une  terre  nou- 
velle , & que  les  parties  mêmes  de  ce  conti- 
nent voifines  de  l'Equateur , qu’on  doit  re- 
garder comme  découvertes  à peu  près  dans  le 
même  temps , & par  la  même  aétion  du  foleil 
& des  vents  que  les  terres  anciennes  du  nôtre, 
n’ont  été  habitées  que  depuis  peu  de  fiecles  : 
ïa  tradition  des  habitans  , leurs  mœurs,  leurs 
ufages  en  renferment  la  preuve. 

Ces  faits  pofés,  la  diminution  des  eaux  de 
la  Mer  qui  a étendu  le  terrein  qui  parut  le 
premier  au  moment  auquel  Moïfe  nous 
dit  ( a ) que  Dieu  ordonna  aux  eaux  de  s'af- 
fembler  en  un  feul  lieu  , & de  laijjer  à découvert 


(a)  Gcnefe  , chap.  i , V-  9- 

D d iv 
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la  terre  feche , & quil  fut  fait  ainfi , a dû  être 
beaucoup  plus  grande  dans  les  tempsjvoifins 
de  la  création  , que  dans  les  fiecles  poflé- 
rieurs , parce  que  la  terre  n’avoit  pas  encore 
acquis  alors  la  folidité  qu’elle  a maintenant  : 
doit -on  cependant  regarder  cette  dimi- 
nution comme  tellement  rapide  , qu’on  puifle 
Hi'ppofer  qu’une  grande  partie  du  globe  fût 
découverte  1600  ans  après  la  création  ; 
car  c’ell  l’époque  qu’on  donne  communé- 
ment au  Déluge  dont  nous  parlent  les  Livres 
de  Moïfe  ? 

M.  Maillet  n’évalue  dans  l’état  aétueî  cette 
diminution  qu’à  un  pied  en  trois  fiecles,  & à 5 
pieds  4 pouces  en  1000  ans  (a).  Admettons 
que  ce  calcul  foit  fautif,  que  la  progreffion 
fût  alors  double  , triple  , décuple  fi  vous 
voulez  , toujours  fera-t-il*  difficile  de  penfer 
que  la  feule,  attraftion  d’une  comete  pafiant 
à une  grande  proximité  de  notre  globe , foit 
par  miracle  , foit  même  fans  aucun  dérange- 
ment du  cours  ordinaire  de  la  Nature,  ne 
fuffit  pas,  à cette  époque,  pour  élever  les 
eaux  qui  couvroient  la  portion  du  globe  ha- 
bitée par  les  defcendans  d’Adam,  & produire, 
par  la  chute  des  vapeurs  dont  la  queue  de 


(d)  Tclliamcde  , fécondé  journée , pag.  110. 


* 
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ces  affres  eft  toujours  chargée  , ces  pluies 
immenfes  dont  .nous  parlent  les  Livres  faints. 
Remarquez  encore  que  dans  le  fyftème  que 
les  obfervations  phyfiques  nous  font  recon- 
noître  comme  le  plus  vraifemblable,  les  mon- 
tagnes, même  les  plus  voifines  de  l’Equateur, 
ne  dévoient  pas  être^,  à beaucoup  près,  auffi 
hautes  alors  qu’elles  le  font  aujourd’hui  j 
puifque  la  Mer,  découvrant  fucceflivement  de 
nouveaux  terreins,  n’a  celle  de  creufer  le  lit  * 
qu’elle  occupe.  Pourquoi  me  refuferai  - je  à 
penfer  que  ces  deux  caufes  réunies  portereht 
les  eaux  jufqu’à  la  hauteur  de  quinze  couaées 
au  delfus  des  plus  hautes  montagnes  qui  exif- 
toient  alors  dans  l’étendue  du  terrein  habité 
par  les  premièrs  hommes  ? (<z) 

Arrêtez  , me  dira-t-on  , vous  contredites  Que  cm? 
le  Texte  facré  ; Moïfe  nous  dit  exprefîe-  contredit  nul  ' 
ment , {b)  que  les  eaux  crurent  à un  tel  point  \ca 

que  la  furface  de  la  Terre  en  fut  entièrement  Geacfe- 
couverte  — Sans  doute  ; car  fi  les  eaux  cou- 
vrirent la  feule  portion  de  la  Terre  qfii 
fût  alors  habitable,  & peuplée  en  effet  par 
les  hommes  & par  les  animaux , qu’importe 


(a)  Gcnefc.  Chap.  7 , ir.  10. 

{b)  Vchcmcnter.....*  initndavcrunt  ( aqus.  ) & omnia 
repltxeraru  in  fnverf.cic  terre.  Gcnefc.  Chap.  7 , if.  18. 
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que  le  refte  du  Globe , cette  Terre  que  les 
eaux  de  la  Mer  cachoient , qui  n’avoit  pas 
encore  acquis  fa  force  productive  par  l’addi- 
tion des  molécules  organiques  des  corps  ma- 
tins, ait  été  momentanément  inondée  par  l’at< 
tradion  de  la  comete  ; tous  les  hommes,  tous 
les  animaux«qui  exiftoient,  ont-ils  moins  été 
emportés  par  cette  terrible  inondation  , à 
l’exception  de  Noé,  de  fa  famille  & des  ef- 
* peces  confervées  dans  l’arche  ? Ce  qui  fuffit 
pour  l’accomplillement  littéral  de  cette  fen- 
ténce  prononcée  par  le  Créateur  : 


(a)  Ecce  ego  adducam 
tiquas  di/uvii  furper  terram , 
uc  interf.ciam  omnem  car - 
nem  in  quà  fpiritus  vite  eji 
fubter  cœhim  : univerfa  qui 
in  terra  f une  confumentur. 
Ponamque  fxdus  meum 
> tccum  , & ingredieris  in  ar- 
cam  tu,  & filii  tui,  uxor  tua, 
& uxores fiiiorum  tuçrum  tc- 
cum. 

* Et  ex  cunciis  animantibus 
univerfi  carnis  bina  induces 
in  arcam  , ut  vivant  tecum 
mafculini  fexus  & feminini. 

Genefc,  chap.  fi,  ÿ.  17, 
18  & 19. 


» Lamencrai  les  eaur  do 
« déluge  fur  la  terre , & je 
« détruirai  toute  chair  qui 
» refpire  dans  le  ciel , & tout 
» ce  qui  a vie  fur  la  terre  fera 
» détruit. 

» Et  je  ferai  alliance  avec 
n vous  , & vous  entrere* 
» dans  l’arche  vous , & vos 
>5  fils , votre  femme , & les 
« femmes  de  vos  enfansaves 
» vous.  V, 

»>  Et  vous  y ferez  entrer 
» par  couples  tous  les  a^i» 
» maux  mâles  & femelles  , 
>3  pour  qu’ils  vivent  avec 
*>  vous.  « 


De  quelques  Dans  Vkipothefe  cT un  déluge  particulier  ( nous 
E’oatpàslcl  difent  les  Editeurs  de  la  Bible  de  D.  Calmet  ) 
ttonf Uc4'  on  faU  aSir  Dieu  contre  les  loix  de  là  raifon , 
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& de  la  nature  , & on  lui  donne  une  peine 
inutile  ; car  quelle  nécejftté  y avoit-il  de  faire 
conflruire  , à fi  grands  frais  , une  arche  de  cette 
grandeur  , d'y  faire  venir  toutes  les  efpçces 
d animaux , d'y  faire  entrer  huit  perfonnes , pour 
éviter  un  Déluge  qui  ne  devoit  inonder  qu'une 
affe^  petite  partie  de  la  Terre , au  lieu  de  dire 
à ces  perfonnes  de  fe  retirer  dans  les  pays  qui 
n' et  oient  pas  encore  habités , & oit  le  Déluge  ne 
devoit  pas  fe  rendre  ? 

L’objeétion  étoit  fans  répliqué,  contre  le 
fyftême  de  P^ofius,  qui  fuppofoit  qu’au  temps 
du  Déluge,  le  Globe  étoit  à peu  près  auiTi 
découvert  qu’il  I’efi:  aujourd’hui , & qu’une 
partie  feulement  avoit  cté  inondée  : mais 
que  devient  cette  obje&ion , fi  la  furface  du 
Globe  étoit  couverte  des  eaux  de  la  Mer  à 
l’époque  du  Déluge , à l’exception  de  la  par- 
tie habitée , & fi  les  eaux  n’ont  été  pompées 
que  momentanément  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  furface  du  Globe  ? 

Il  efl  contre  nature  , dit-on  encore,  que  les 
eaux  demeurent  élevées  de  quinze  coudées  au 
dejjlis  des  plus  hautes  montagnes  dans  un  pays , 
Jans  qu'elles  fe  répandent  fur  les  tèrres  voijincs 
qui  font  plus  bafjes.  — Oui , fi  ces  eaux  ne  font 
pas  retenues  à cette  hauteur  par  une  force 
fupérieure  à celle  de  la  pefanteur  qui  les  ra» 

•*  « 

v 


* Digitîzed  by  Google 


4^8  D & la'Rel#igion. 
mene  à leur  niveau  ; c’efl  cette  force  que 
l’attra&ion  Jiippofée  de  la  comete  vous  pré- 
fente. — Il  ejî  aujji  contre  les  loix  de  la  Na- 
ture qu'un  vaijjeau  demeure  long-temps  fur  une 
montagne  d'eau  , fans  qu  il  tombe  par  fon  pro- 
pre poids  fur  le  penchant  de  cette  montagne. 
— Ajoutez  la  même  exception  ; fi  ce  vaiffeau 
n’eft  retenu  par  une  force  fupcrieure  à celle 
de  la  pefanteur  : or,  dans  notre  hypothefe, 
cette  force  eft  celle  même  qui  a fait  élever  les 
eaux  ôc  qui  les  foutient. 

Pofrro  area  ferebatur  » L’ Arche  étoir  portée  fur 

fuper  aquas.  Chap.  7 . »>  les  eaux  «. 

if.  18. 


On  rappro- 
che de  cette 
opinion  tou- 
tes les  parties 
du  Texte  fa- 
né. 


Efiayons  maintenant  de  rapprocher  , de 
notre  fuppofition,  toutes  les  parties  du  Texte 
facrc. 

i.°  Les  pluies  ont  du  tomber  pendant  tout 
le  temps  du  palfage  de  la  comete.  On  peut 
induire  du  récit  de  Moïfe , que  ce  paflage 
fut  de  quarante  jours  & de  quarante  nuits. 


Et  facta  eft  _ pluvia  » Et  la  pluie  tomba  fur 
fuper  terrant  quadraginta  « la  terre  pendant  quarante 

diebus , & quadraginta  noc-  » jours  & quarante  nuits  «. 
tibus.  Ibid.  if.  n. 


3.0  Le  temps  du  paflage  de  la  comete  a dû 
être  l’époque  de  la  plus  grande  élévation  des 
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eaux.  La  Genefe  le  dit  encore  en  termes 
formels. 


Faîlumque  eft  dilu- 
vium quadraginta  diebus  fu- 
per terram  3 & multiplicate. 
J une  dqus. , & tlevavcrunc 
arcam  in  fublime  à terra. 
Ibid.  f.  17. 


» Et  !c  dciugc  dura  qua-  * 
» rante  jours  Air  la  terre, 

» & les  eaux  Te  multiplièrent, 
m & éleverent  l'Arche  en 
» haut  «. 


3.0  Après  le  paffage  de  la  comete  , les 
eaux  ont  dù  diminuer  ; jnais  progreflivement 
<3t  avec  lenteur,  tant  que  l’attradion  a pu 
être  fenfible  fur  1’hdmifphere  , ce  qui  dé- 
pendoit  de  l’ellipfe  que  cette  cornette  décri- 
vit. Audi  le  Texte  facré  nous  dit-il,  que 
les  eaux  couvrirent  la  furface  du  Globe  pen- 
dant cent  cinquante  jours. 


Et  a que  prevalue- 
runt  nirnis  fuper  terram , 
opertique  funt  omnes  mon- 
tes exte/fi  fub  univtrfo 
ttelo. 


» Et  les  eaux  prévalurent 
« excellîvcment  fur  la  terre , 
»>  & les  plus  hautes  mon- 
» tagnes  qui  foient  fous  le 
« ciel  furent  couvertes  «. 


Quindecim  cubitibus  al- 
tior  fuit  aqua  fuper  montes 
quos  operuerat. 


y>  L’eau  fut  plus  haute  de 
» quinze  coudées  que  les 
» montagnes  quelle  avoir 
jj  couvertes  «. 


' Obtinueruntque  aqut 
terram  centum  quinquaginta 
diebus. 

Ibid.  f.  19  , 10  Se  14. 


” Ec  les  eaux  occupèrent 
« la  terre  pendant  cent  cia- 
>3  quante  jours  «. 


4.0  Lorfque  l’effet  de  Pattra&ion  de  la  co- 
mète eut  cefle , la  diminution  dut  être  très- 
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fenfible , & cependant  les  eaux  ne  purent  re» 
prendre  tout  à coup  leur  niveau , tant  par 
* l’aflion  des  vents,  que  par  l’attraélion  du 
Soleil  & de  la  Lune,  qui  devoit  donner  une 
force  prodigieufe  au  flux  8c  au  reflux.  Audi 
Moïfe  dit-il  encore , qu’après  cent  cinquante 
jours,  les  eaux  commencèrent  à s’écouler  & 
à diminuer  ; mais  avec  une  agitation  & un 
flux  8c  reflux  très-confidérable. 

Reverftque  fane  aqui  de  » Après  ccnt  cinquante 
terrâ  euntes  &'  redeuntes , b » jours  , les  eaux  fe  rerire- 
coeperu.it  minai  poji  <$ntum  *>  rent  de  deifiis  la  terre  , & 
quinquaginta  dies.  « commencèrent  à diminuer 

‘ Chap.  8 , ’ÿ.  3.  » par  un  flux  & reflux  ctÿiti- 

« nuel  «. 

$.°  Vers  le  fepticme  mois,  c’eft-à-dire  après 
un  peu  plus  de  deux  cents  jours , les  eaux 
furent  allez  balles  fur  les  montagnes  d’Armé- 
nie , pour  que  le  vaiflfeau  dans  lequel  Noé 
avoit  été  préfervé , s’y  arrêtât. 

Rcquievieque  area  menfe  » Et  l’-archc  fe  repofa  au 
feptimo,  vigejîmô  fepeimo  die  » feptiemc  mois  , te  17e  jour 
mer. fi  s , fuper  mômes  Arme-  » du  7e  mois  , fur  les  mon- 
nie.  Ibid.,  f.  4.  « tagnes  d’Arménie  «. 

6.°  Enfin,  au  dixième  mois,  c’eft-àrdire 
après  environ  trois  cent  quarante  jours, 
les  eaux  allant  toujours  en  décroiflant , dé* 
couvrirent  les  fommets  des  montagnes.  Après 
quarante-fept  autres  jours , la  colombe  en-» 
yoyée  par  Noé  lui  rapporte  119e  branche 
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d’olivier,  la  furface  du  Globe  eft  féchée,  & 

Noé  efl  en  état  de  fortir  de  l’arche. 

« 


At  vero  aqua  ibant  & 
dccrefcebant  ujque  ad  dtci- 
mum  menftm. 

Dccimo  enim  menfe , 
prima  die  menfis  , apparue  - 
runc  cacumina  montium. 

Cumque  tranfijfcnt  qua- 
draginta  dies , aperiens  Noe 
fcnefiram  arc*,  dimifit  cor- 

vum Expectatis  au - 

1 tem  ultra  feptcm  dicbus  aliis 
rursiim,  dirnijît  columbam  ex 
arcâ.  At  ilia  venit  ad  eum  ad 
vefperam  portant  ramum 
cliva  virentibus  foliis  in 
ore  fuo 

Igitur  fexagmtefimo  primo 
onno  , primo  menje  , prima 
die  menfis , imminut*  funt 
aqua  fuper  terram  , £’  ape- 
riens Noe  tectum  area  , af- 
pexit , viatique  quod  exfic- 
tata  effet  J'uperficies  terra. 

Ibid.  ÿ.  5,6,10,11 

& 13. 


« Les  eaux  alloicnt  en  dc- 
« croifl'ant  jufqu'au  dixième 
ai  mois. 

» Au  dixième  mois  , Je 
« premier  jour  de  ce  mois  les 
» iommets  des  montagnes 
» Te  montrèrent, 

>3  Et  quarante  jours  s'é- 
» tant  écoulés , Noé  ouvrit 
» la  fenêtre  de  l'arche  , & 

» envoya  le  corbeau 

» Ayant  attendu  encore  fepe 
» jours , il  envoya  la  co- 
» lombe  qui  revint  à lui  fur 
« le  foir , ponant  dans  Ion 
» bec  une  branche  d'olivier, 
93  dont  les  feuilles  croient 
» vertes « 

» Ainfi  l'an  601  ( de  l’âge 
« de  Noé  J au  premier  mois, 
s»  le  premier  jour  de  ce  mois, 
33  les  eaux  diminuèrent  fur 
33  la  terre  , & Noé  ouvrant 
33  le  toit  de  l'arche  , rc- 
33  garda , & vit  que  la  fur- 
3*  face  de  la  terre  étoit  ie- 
33  chée  «, 


Je  ne  m’arrêterai  pas  plus  long-temps  fur 
ces  conje&ures  que  je  donne  pour  telles,  & 
que  j’abandonne  à ceux  qui  font  plus  verfés 
que  moi  dans  la  Phyfique  & dans  l’Aflro- 
nomie.  Je  les  invite  à rapprocher  les  faits  rap- 
portés dans  le  Texte  de  Moïfe,  de  calculs  8c 
4’obfervations  qui  leur  font  plus  familières 
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qu’à  moi , & j’ai  cette  confiance  que  leurs  ob- 
fervations  & leurs  calculs  ferviront  à difiiper 
les  doutes  que  la  marche  de  la  Nature  ferrtble 
élever  au  premier  coup  d’œil  contre  ies  faits 
rapportes  par  Moïfe. 

Mais  pourrois-je  laifler  échapper  une  ré- 
flexion qui  fe  préfente  à la  leéture  du  Texte 
que  j’ai  tranferit.  La  fimplicité  du  récit  de 
Moïfe , fa  précifion,fon  exactitude  fcrupuleufe 
fur  les  moindres  détails  , caractères  fi  difFérens 
des  fables  de  la  Mythologie  des  autres  Peuples, 
11e  prouvent-ils  pas  que  ce  récit  efl:  l’original 
& la  Mythologie  des  copies  incohérentes  d’Ar- 
tiftes  malhabiles  ? Eft-ce  ainfi  qu’écrit  le  Chef 
barbare  d’une  horde  de  Sauvages  ? 

M.  de  Voltaire  qui  donne  ce  nom  au  Peuple 
que  les  Livres  faints  nous  repréfentent  comme 
forti  de  l’Egyte  par  l’ordre  de  Dieu , fous  la 
conduite  de  Moïfe,  pour  s’établir  dans  la 
Terre  de  Canaan  ( a ) prétend  que  Moïfe  n’e/t 
autre  que  le  Bacchus  des  Indiens,  qu’il  n’a  point 
écrit  les  Livres  qui  portent  fon  nom , que 
ces  Livres  ont  été  fabriqués  fous  le  régné 
de  Jofias  , plus  de  1000  ans  après  la  fortie 
d’Egypte  , & reçus  par  le  Peuple  Juif, 
comme  des  Livres  divins  qu’il  tenoit  de  fes 
ancêtres. 

C fi)  R.aifon  par  alpiiab-t  fur  le  mot  Moïfe. 

■ L’unique 
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L’unique  bafe  de  ces  conjectures  qui 
fappent  par  le  fondement  la  tradition  des 
Juifs  & des  Chrétiens  eft  un  petit  paifage 
du  vingt  - deuxieme  Chapitre  du  quatrième 
Livre  des  Rois , où  il  eft  dit^,  que  le  Secrétaire 
Saphan  apporta  à Jofias  un  exemplaire  du 
Livre  de  la  Loi , que  ce  Prince  fit  lire  devant 
tout  le  Peuple.  ' ‘ - 

Les  Savans  croient  que  ce  Livre,  trouvé 
foùs  Jofias , eft  d’exemplaire  original  du  Deu- 
téronome qui  avoit  été  placé  dans  le  Taber- 
nacle à côté  de  l’Arche , fuivant  l’ordre  de 
Dieu , & qu’on  avoit  perdu  , fans  doute , lors 
du  pillage  du  Temple,  fous  le  régné  de  l’im- 
pie Manafie  ; mais  ces  Savans  font  des  igno- 
rans  , fuivant  .M.  de  Voltaire.  Il  eft  bien  plus 
fimple  de  croire  qu’un  Peuple  entier  crut, 
fur  la  foi  de  Jofias  ôc  du  Secrétaire  Saphan , 
fans  autre  préparation , que  ce  Livre  étoit  an- 
cien, quoiqu’il  n’en  eût  jamais  entendu  parler; 
qu’il  en  écouta  attentivement  la  lecture  pu- 
blique; qu’il  fe  perfuada  que  des  malédictions 
dont  on  ne  l’avoit  jamais  entretenu  étoient 
les  menaces  faites  àfes  peres  par  Moïfe,  de 
la  pan  de  Dieu , s’ils  n’obfervoient  pas  les 
Loix  ique  l’Être  Suprême  leur  a données  ; 
qu’il  avoit  été  à la  fois  le  témoin  & la  victime 
de  l’accomplilîement  de  ces  menaces  ; que  le 
Tome  II.  Partie  1JJ»  E e 
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même  J o fias  ou  Efdras , deux  cents  ans  après, 
perfuaderent  à ce  Peuple  qu’il  a voit  reçu  de 
fes  peres  quatre  autres  Livres  qui  contenoient 
l’Hiffoire  du  genre  humain  écrite  par  Moïfe, 
ce  Légiflateur  qui  les  avoit  tirés  de  l’Egypte 
avec  un  bras  puiftant  par  une  multitude  de 
miracles  ; que  les  Juifs  alors  établis  en  Corps 
d’Etat  & policés  admirent  c es  quatre  autres 
Livres  , comme  ils^  avoient  admis  le  pre- 
mier fur  la  foi  du  Secrétaire  Saphan  , ôu 
de  tout  autre  , quoique  le  Deutéronome 
foie  le  dernier  des  Livres  de  Moïfe  qui 
fûppofe  l’exiftence  des  autres  ; qu’enfin  ce 
Peuple  fut  aflèz  crédule  pour  regarder  ces 
Livres  comme  anciens  ôc  tranfmis  jüfqu’à 
lui  par  fes  pères , quoiqu’ils  fartiffent  de  la 
main  du  fauflaire  qui  les  avoit  fabriqués.  Et 
quels  Livres  ! Une  Hiftoire  humiliante  qui 
le  repréfentoit  comme  un  Peuple  d’Efclaves 
indociles , perpétuellement  révoltés  contre  la 
main  de  Dieu  qui  les  conduifoit , fourds  aux 
inftru&ions  de  Moïfe  , infenfibles  au  langage 
plus  énergique  des  miracles  que  Dieu  apé- 
roit  par  le  Légiflateur  qu’il  leur  avoit  donné  ; 
mais  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  difeuter 
ces  faits  en  détail,  j’ai  cru  devoir  me  borner 
à préfenter  les  deux  fyftênies.  Faut -il,  en 
effet,  d’autre  réfutation  de  ces  chimères,  que 
le  feul  expofé  ? » ' . : ' * • • •. 
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Pourquoi  , me  dira-t-on  , fe  livrer  à des 
calculs , à des  obfervations  , pour  chercher  la 
poflibilité  phyfique  du  déluge  , puifque  cette 
pollibilité  contredit  le  Texte  de  la  Genefe  qui 
annonce  certe  inondation  comme  un  miracle 
opéré  par  une  volonté  exprefle  du  Créateur  , 
pour  détruire  une  race  coupable? 

Je  refpefte  cette  opinion  , & je  me  gar- 
derai de  la  combattre  ; mais  félon  nos 
Sages  par-là  meme  que  le  déluge  eft  un 
miracle,-  il  réfilte  à l’immutabilité  & à la 
fageffe  de  Dieu.  Ce  miracle  feroit  tel , dit- 
on  , que  l’Univers  eût  dû  , félon  les  Ioix 
de  la  Phyfique  , rentrer  dans  le  chaos , par 
la  dérogation  abfolue  à toutes  ces  loix. 
Je  me  propofe  d’examiner  dans  la  qua- 
trième Partie  de  cet  Ouvrage  , s’il  eft  vrai 
que  la  Religion  révélée  renferme  une  con- 
tradiction en  ce  quelle  admet  des  miracles , 
des  dérogations  aux  Loix  de  la  Nature, par 
la  volonté  exprefle  du  Créateur , pour  affùrer 
la  million  de  fes  envoyés  : mais  eft-ce  con- 
tredire le  Texte  facré,  de  fuppofer  que  l’inon- 
dation dont  Moïfe  nous  parle  & dont  la 
mémoire  s’eft  confervée  chez  tous  les  Peuples 
anefens , quoique  l’effet  de  la  volonté  exprefle 
du  Créateur  , quoique  prévue  & ordonnée  de 
* E e îj 


Oc  l’abut 

que  nw  Sa s 
font  du  türe 
de  Moïfe  qui 
annonce  le 
déluge  com- 
me .'effet 
d’une  volonté 
cxprclTc  de 
Dieu. 


Dlgitized  by  Google 


43 6 De  la  Religion. 
toute  éternité,  ne  renferme  aucune  déroga- 
tion aux  loix  du  mouvement  ? 
on  réunit  J’ai  obfervé  que  Moïfe , dans  le.  deiïein 
i'ous'kfquei-  d'offrir  .aux  hommes  d’une  maniéré  plus  fen- 
nous^pdnt  fible  les  effets  de  cette  Providence  univer- 
raaion  de  felle  à laquelle  tous  les  événemens  font  fou- 
mis  , nous  repréfente  fouvent  l’affion  de  Dieu 
fous  des  images  corporelles;  c’eft  ainfi  que 
Dieu  ordonne  à la  lumière  d’exifter , à la 
.Terre  de  fortir  du  fein  des  eaux , à l’homme 
8c  aux  animaux  de  multiplier  . & de  peupler 
la  Terre  ; c’efl  ainfi  que  l’Être  Suprême  efl 
pénétré  de  douleur  à la  vue  des  crimes  des 
mortels , & qu’il  fe  repent  d’avoir  fait  l’homme. 
Ces  crimes  & leur  châtiment  n’avoient-ils  pas 
.été  prévus  de  toute  éternité  ? Quelle  impof- 
fibilité  y a-t-il  donc  que  la  révolution  qui 
devoir  les  punir,  foit  l’effet  des  Loix  établies 
par  Dieu  même  à l’inftant  de  la  création  ? 
— Vous  retombez  dans  le  fatalifme  que  vous 
refufez  d’admettre  ? — Point  du  tout  ; car 
je  reconnois  que  ces  crimes  , quoique  prévus 
.de  toute  éternité  par  l’Être  infini,  ont  été 
produits  par  l’abus  que  les  hommes,  ont  fait 
de  leur  liberté.  —S’il  eût  été  au  pouvoir 
de  l’homme  d’être  vertueux  lorsqu’il  *s’eft 
rendu. coupable,  il  eût  pu  arrêter  par  fa  vo- 
lonté l’effet  des  décrets  éternels.  — Reraar- 


répond 
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quez  que  vous  retombez  vous  - meme  dans 
i’objedion  tirée  de  l’exiftence  du  mal  phy- 
fique  & du  mal  moral  à laquelle  je  n’ai 
point  dé  réponfe  , parce  que  les  bornes  de 
notre  intelligence  ne  nous  permettent  pas  de 
faifir  l’enfemble  des  opérations  de  l’Être  in- 
fini; mais  la  raifon  ne  me  permet  pas  de 
nier,  par  ce  motif,  l'exiftence  de  ma  liberté 
dont  je  fuis  convaincu  par  le  même  fens 
intime,  la  feule  bafe  de  toutes  mes  connoif 
fances , ni  l’exiftence  jle  Dieu  fans  lequel  je 
n’aurois  pas  commencé  d’exifterJI 

On  infpe  encore.  Il  ne  fuffit  pas , dit-on , 
d’établir  la  poflibilité  du  déluge  , il  faut  faire 
fubfifter  les  hommes  & les  animaux  préfervés 
de  l’inondation  jufqu’à  l’époque  à laquelle  la 
terre  fufceptible  de  culture  pût  fournir  à leurs 
befoins  par  des  nouvelles  produ&ions  : or  , 
9»  fi  les  eaux  du  déluge,  après  avoir  féjournc 
a»  fur  les  plus  hautes  montagnes,  fe  fuftent 
»>  enfuite  retirées  tout-à-coup , elles  auraient 
» laifle  une  fi  grande  quantité  de  limon 
»»  & d’immondices,  que  les  terres  n’auroient 
» été  labourables , ni  propres  à recevoir 
9»  des  arbres  & des  vignes  que  plufieurs 


(a)  Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon.  Tom.  i, 
art.  s > pag-  & 19)- 


E e iij 


Comment 
la  famille  de 
Ar'oé  a-r-elle 
pu  fublillet 
après  le  dé- 
luge ? Exem- 
ple des  inon- 
dations arri- 
vées dan  s. 
Grèce. 
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On  répond 
à la  quelticn 
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» lïecles  après  cette  inondation , comme Ton 
»>  fait  que  dans  le  déluge  qui  arriva  enGrece, 
» le  Pays  fubmergé  fut  totalement  abatt- 
is donné,  &,ne  put  recevoir  aucunè  culture 
*>  que  plus  de  trois  fiecles  après  cette  inon- 
»>  dation  ( Voyez  Acta  Eruditorum  lipf. 
anno  1691  , pag.  100  ). 

M.  de  Buffon  ne  trouve  d’autre  folution 
à cette  difficulté,  que  la  puiffance  infinie  de 
Dieu  qui  opéra  un  miracle. 

» Aufli,  dit-il , doij-on  regarder  le  déluge 
•>  univerfdll  comme  un  moyen  furnature! 
» dont  s’efl  fervi  la  Toute-pui. Tance  divine 
*>  pour  le  châtiment  des  hommes , & non 
•»  comme  un  effet  naturel  dans  lequel  tout 
» fe  foit  paffé  félon  les  loix  de  la  phyfique. 
••  Le  déluge  univerfel  eft  donc  un  miracle, 
» 8c  dans  fâ  caufe  & dans  f^Ç  éffets  ; on  voit 
*>  clairement,  par  le  Texte  de  l’Ecriture fainte, 
» qu’il  a fervi  uniquement  polir  détruire 
» 1 homme  8c  les  animaux  8c  qu’il  n’a  changé 
» en  aucune  façon  la  terre  , puifqu’ après  la 
v retraite  des  eaux  , les  montagnes  & même 
9*  les  arbres  étoient  à leur  place,  8c  que  la 
» furface  de  la  terre  étoit  propre  à recevoir 
*>  la  culture  , & à produire  des  vignes  & des 
» fruits  «.  , 

Je  ne  contefîe  pas  que  le  déluge  univer- 
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{el  ne  foit  un  miracle  : le  Texte  de  la  Ge- 
nefe  femble  cépendant  répondre  à quelques- 
unes  des  difficultés  propofées. 

# i,°  La  terre  fut  long-temps  infertile  après 
le  déluge  ; auflï  l’Ecriture  nous  dit-elle , que 
Noé  commença  alors  à fe  noufrir , par  l’ordre 
de  Dieu,  de  la  chair  des  animaux  (a). 

2.0  Si  les  eaux,  après  avoir  inondé  la  terre, 
fe  fuffent  retirées  tout-à-coup , elles  auroient 
laiffé  une  telle  quantité  de  limon  & d’immon- 
dices, que  cette  terre  n’eût  pu  être  labourée,  ni 
propre  à recevoir  des  arbres  & des  vignes  peut* 
être  de  plufieurs  fiecles  ; car  la  retraite  pré- 
cipitée des  eaux  n’eût  emporté  que  la  partie 
la  plus  îluide , la  partie  grade  & la  plus  pe- 
fante  fût  reliée  ; mais  les  eaux  fe  retirant 
progreffivement , dans  l’efpace  de  dix  mois , 
comme  le  dit  le  Texte  facré,  ont  dû  déta- 
cher & emporter  avec  elles  une  grande, quan- 
tité de  ces  limons  & de  ces  immondices. 

3.0  Les  portions  de  la  Grèce  qui  furent 


(a)  Omnes  pifces  maris 
martui  veftrt  traditi  funt. 

Et  omne  quod  movetur  & 
vivit  erit  vobis  in  cibum  : 
quafi  olera  virentia  tradidl 
vobis  omni a.  Gcnefc,  chap. 
9,  f.  *& 


3»  Tous  les  poilïons  de  la 
» mer  vous  font  livrés. 

» Ec  tout  ce  oui  fe  meut  & 
» qui  vit  vous  fervira  de 
» nourriture;  je  vous  ai  livré 
>•  toutes  ces  chofes  comme 
les  légumes  & les  herbes 
s>  des  champs  «. 

E e iv  ; 


par  le  Texte 
de  la  Gcnefc  , 
& par  quel- 
ques obferva- 
tions  phyli- 
ques. 
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fubmergées , dans  les  déluges  d 'Ogygts  & de 
Deucalion  , ne  purent  être  cultivées  que  plus 
de  trois  fiecles  après  : je  le  veux  fuppofer  ; mais 
M.  de  BufFon  obferve  lui-même  que  la  Grèce  g 
comme  toutes  les  Ifles , font  une  terre  nou- 
velle relativement  à celle  de  l’Afie.  II  eft 
vraifemblable  que  cette  terre  n’étoit  fortie 
de  deiTous  les  eaux  que  peu  de  temps  avant 
ces  déluges,  ce  qui  peut-être  les  occafionna 
par  le  peu  d’élévation  du  terrein.  UAfie , 
l’ Arabie  , V Arménie  font  au  contraire  les  plus 
anciennes  terres  du  Globe;  elles  étoient  for- 
ties  de  delfous  les  eaux  depuis  feize  fiécles,  à 
l’époque  du  déluge  dont  parlent  les  Livres  de 
Moïfe  : elles  dévoient  donc  avoir  acquis  dans 
cet  efpace  de  temps  une  denfité  qui  facilitât 
l’écoulement  des  limons.  Les  arbres  ont  donc 
pu  fubfifter  dans  l'inondation  même,  parti- 
culiérement ceux  qui  étoient  fitués  dans  les 
lieux  élevés  , & il  n’eft  pas  furprenant  qu’au 
bout  de  dix  mois  la  colombe  ait  rapporté 
à Noé ufie  branche  d’olivier  lorfque  la  retraite 
des  eaux  commençoit  à permettre  à ces  arbres 
de  végéter  , <5ç  que  la  terre  eût  produit  affez 
d’herbçs , de  plantes  v d’arbriffeaux , pour  la 
nourriture  du  petit  nombre  d’animaux  enfer- 
més dans  l’arche , fi  vous  comparez  ce  nom- 
bre avec  le  terrein  qu’ils  occupèrent.  • 
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Noé  planta  la  vigne  ,#c’eft-à-dire,  fuivant  Plantation 
le  fentiment  des  meilleurs  Interprètes,  qu’il 
découvrit  l’art  de  cultiver  & de  provigner 
cet  arbriiTeau  qui  exiftoit  avant  le  déluge , 

( car  on  ne  peut  fuppofer  une  nouvelle  créa- 
tion ) c’eft-à-dire  que  Noé  apprit  à Tes  enfans 
l’art  d'exprimer  le  jus  des  raifins , de  le  faire 
fermenter , & d’en  tirer  une  liqueur  délicieufe. 

Ce  fait  pourroit  fervir  à prouver  que  c’efl:  de 
ce  Patriarche , non  de  Moïfe  dont  les  anciens 
Peuples  ont  confervé  la  mémoire  , fous  le 
nom  de  Bacchus , à qui  ils  ont  attribué  la 
découverte  du  meme  art  t mai?  N,oé  vécut 
3 jo  ans  depuis  le  déluge  , & l’Ecriture  ne  dit 
pas  quand  il  planta  la  vigne  (a). 

Ainfi  , fuivant  le  Texte  facr?,  le  genre 
humain  produit  par  un  feul  couple  mâle  & 
femelle , a été  renouvellé  par  le  feul  Noé  & 
fes  enfans.  # 

Mais  cette  arche  qui  conferva  le  Pa- 
triarche Noé , fa  famille  & les  efpeces  de  tous 


( a)  Cocpitquc  Noe  vir 
egricola  excrcere  terram,  & 
piantavit  vineam. 

Bibens  que  vinum  ine- 
briatus  eft,  & nudatus  in  ta- 
bernaculo  fuo. 

Genefe , chap.  j , f.  10 
& 11. 


» Et  Noé , homme  agri- 
» cuircur , laboura  la  terre  8c 
» planta  la  vigne. 

» Et  ayant  bu  du  vin  , il 
» s'enivra > & il  droit  nud 
.»  dans  fa  tente  «. 


i 
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les  animaux , préfente  de  nouvelles  difficul- 
tés , & fuivant  nos  Sages , des  contradictions 
infolubles. 

N°.  4. 

De  r Arche  de  Noé. 

» Quand  même , dit  M.  de  Voltaire  (a)  , 

» le  déluge  auroit  pu  parvenir  à la  hauteur 
» propofée , l’arche  n’ auroit  pu  contenir  , fe- 
3»  Ion  les  loix  de  la  Phyfique , toutes  les  bêtes 
» de  l’Univers  & leur  nourriture  pendant  fi 
» long-temps , attendu  que  les  lions , les  tigres , 

» les  panthîres , les  léopards  , les  grues  , les 
»»  rhinocéros , les  ours,  les  loups , les  hyennes , les 
» aigles , 1 e^éperviers  , les  milans , les  vautours , 

»•  les  faucons , Sc  tous  les  animaux  carnaflîers 
» qui  ne  fe  noupriffent  que  de  chair  feroient 
» morts  de  faim , même  après  avoir  mangé 
» toutes  les  autres  efpeces. 

» On  imprima  autrefois  à la  fuite  des  Pen- 
» Jees  de  M.  Pafcal , une  Differtation  dùm 
» Marchand  de  Rouen  , nommé  Pelletier , • 
» dans  laquelle  il  propofe  la  maniéré  de  bâ- 
» tir  un  vailfeau  où  l’on  puifie  faire  entrer 
» tous  les  animaux,  & les  pourrir  pendant 


(a)  Queftions  fur  l’Encyclopédie  fur  le  mot  Déluge 
univcrfcl. 
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*>  un  an.  On  voit  bien  que  ce  Marchand 
» n’avoit  jamais  gouverné  de  baffe-cour. 
*»  Nous  fortunes  obligés  d’envifager  M.  Pel- 
» letier  Architecte  de  l’arche  , comnfe  un 
» vilîonnaire  qui  ne  fe  connoiffoit  pas” en 
» ménagerie , & le  déluge  comme  un  mi- 
» racle  adorable , terrible , incompréhenfible 
» à la  foible  raifon  du  fïeur  Pelletier , comme 
*>  à la  nôtre  «. 

Ce  plan  propofc  par  le  fieur  Pelletier , 8c 
beaucoup  d’autres  hypothefes  de  cette  nature , 
font  développées  avec  étendue  dans  la  Differ- 
tation  de  D.  Calmet  (a).  Le  peu  de  paroles 
dans  lefquels  Moïïfe  exprime  l’ordre  que  Dieu 
donna  à Noé  pour  la  conllruction-de  l’arche, 
ne  nous  permet  pas  de  nous  livrer  à de  telles 
conjectures. 

Comment  un  bâtiment  à trois  étages  de 
300  coudées  de  long,  fur  jo  de  large,  & 30 
de  haut  (F)  pouvoit  - il  contenir  les  efpeces 


(a)  Bible  de  D.  Calmet.  Dijfcrtation  fur  f Arche  de 


Noé. 

(£)  Trecentohim  cubito- 
rum  crit  longitudo  arcs.  , 
quinquagir.ta  cubitorum  la- 
titudo  , & trigtnta  cubito- 
rum altitudo  ii/ius. 

Triftega  faciès  in  eâ. 

Gencfe  , cliap.  6 , if.  i j 
& 16. 


» L’arche  aura  ?oo  cou- 
» dées  de  longueur , 3 o de 
» largeur , & fa  hauteur  fera 
» de  30  coudées. 

» Vous  la  conftrui- 

» rez  à trois  étages  «. 


On  di  faite 
la  première 
Partie  de 
l’obje&ion. 
Etendue  né- 
ceflaire  pour 
contenir  tou» 
les  animaux. 
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de  tous  les  animaux,  & même  plufieurs  cou- 
ples de  chaque  efpece  (a)  ? — Je  vous  de- 
mande d’abord  fur  quel  pied  vous  évaluez  la 
coudée  ? Celle  de  Memphis  étoit  de  20  pou- 
ces J*  , & il  efl:  allez  vraifemblable  que  Mû/e 
élevé  en  Egypte  , qui  parloit  à un  peuple  fort* 


(a)  II  n’cft  parlé  dans  les  irf.  19  & 10  du  lixiemc  cha- 
pitre , que  d’un  couple  néccflaircv  pour  la  confervation  de 
I efpece  : ut  vivant  tecum...  ut  poffint  vivere  ; mais  il  pa- 
roit  par  le  f.  1 du  chap.  7 , que  Noé  introduifit  dans  l’arche 
deux  couples  de  chaque  efpece  d'animaux  impurs  félon  la 
loi  , & fept  couples  de  chaque  efpece  des  animaux  purs.  En 
effet*  indépendamment  des  accidens  qui , fans  un  nouveau 
miracle,  devaient  détruire  dans  l’elpace  d'une  année  quel- 
ques uns  de  cés  animaux , on  voit  par  le  troifieme  verlèt  du 
chap. 9,  que  Dieu  ordonne  à Noé,  au  fortir  de  l’arche,  de 
fe  nourrir  lui  & fa  famille  de  la  chair  .des  animaux;  on  voit 
par  les  vcrlctsio  & 1 1 du  chap.  8 , que  ce  Patriarche  pré- 
lèrve  du  Déluge,  conftruifit  un  Autel  fur  lequel  il  offrit  à Dieu 
en  holocatifte  de  toutes  les  elpcces  d’animaux  qui  étoient 
purs  félon  la  loi  : De  cunilis  pecoribus  & volucribus  mutt- 
dis  obtulit  kolocaufta  fuper  altare  : il  falloit  donc  qu’il 
en  eût  confcrvé  un  plus  grand  nombre  que  ce  qui  étoit 
necéffaire  pour  empêcher  l’ancantiflemcnt  de  l'efpece  , à 
moins  qu  on  ne  prétende  que  ces  animaux  avoicnr  multi- 
plie dans  1 arche , ce  que  l’Ecriture  ne  dit  pas. 

On  doit  encore  obfervcr  que  Moife  parle  par  anticipa- 
tion , lorfqu  il  diftinguc  les  animaux  en  purs  & impurs , 
puifque  cette  diftinâion  ne  fut  établie  que  par  la  loi  du 
iévitique. 
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nouvellement  de  l’Egypte , s’eft  fervi  de  cette 
mefure  ; mais  fi  ces  coudées  étoient,  comme 
S.  Auguflin  & Origene  l’ont  penfé , ce  qu’ils 
appellent  la  coudée  géométrique  conapofée  de 
dix  coudées  ordinaires,  de  quelle  immenfe 
fuperficie  devoit  être  ce  vaiflcau  ! Cette  con- 
jecture fe  fortifie  par  une  aufte,  que  la  taille  de 
Noé  étoit  gigantefque  comme  celle  des  pre- 
miers hommes  (vous  avez  vu  fur  quoi 'Cette 
opinion  eft  appuyée)  : la  coudée,  qui  eft  la 
mefure  naturelle  de  l’homme , devoit  être  en 
-proportion  de  la  taille  des  hommes  de  ce  tems» 
Je  ne  peux  citer  Origene  fur  Celfe,  fans 
vous  faire  obferver  que  toutes  ces  Objections 
ont  été  propofées  dès  les  premiers  fiecles  de 
l’Églife,  par  les  plus  célèbres  adverfaires  de  là 
ileligiton  Chrétienne , & qu’elles  n’ont  point 
altéré  la  foi  de  nos  pères. 

- Remarquez  encore  que  l’arche  n’étant  défi- 
tinée  qu’à  préfêryer  de  -l’inondation  les 
hommes  & les  animaux  , étoit  fufceptible 
d’une  furface  ' bien  plus  grande  que  nos  vaif- 
féaux  qui  fendent  les  Mer-s , & établifient  une 
communication  entre  différentes_parties  de 
la  terre. 

‘ . ,f  * . . ' 

Suppofôns  que  les'  coudées  dont  Moïfe 
parle  en  cet  endroit  , ne  foient^q'ue  des  cou- 
dées ordinaires , félon  la  mefure  de  MemphisÇ 


* 


Ces  objec- 
tions répétées 
d'après  CelJ'e, 
n’ont  pas  al- 
téré la  foi  de 
nos  peres. 


Quelques 
obfervations 
fur  l’étendue 
de  l’arche  , 
proportion- 
née au  nom- 
bre d’ani- 
maux qu’elle 
renfermoit. 


» 
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d’environ  20  pouces  & demi  ; la  fuperficie  de 
chaque  étage  fur  le  pied  de  300  coudées  de 
longueur,  fur  50  de  largeur,  étoit  de  15,000 
coudées , ou 2 5,625  pieds  qùarrés.  S.  Auguftin 
a penfé  que  chaque  étage  avoit  30  coudées 
de  haut  : mais  (uppofons  encore  que  les  30 
coudées  foient  M hauteur  totale  des  trois 
étages , ce  qui  eft  l’explication  la  plus  limple 
du  Texte  de  la  Genefe.  11  y a environ  200  e£ 
peces  d’animaux  quadrupèdes  qui  le  réduifent, 
fuivant  M.  de  Buffon  (<*).,  à 38  familles.  Il  en 
eft  dont  le  volume  eft  très-conGdérable , 
comme  V Eléphant , le  Rhinocéros , &c.  Mais 
les  autres , au  moins  lé  plus  grand  nombre , 
peuvent  être  renfermés  dans  un  efpaçe  aftez 
médiocre.  Le  nombre  sdes  oifeaux  eft  bien  plus 
grand.  Il  exifte  ( dit  M.  de  Buffon  ( b ) ) , 
peut-être  1 500 , peutrêtre  2000  efpeces  d’oi- 
feaux;  mais  fi  vous  exceptez  V Aigle , le  Vau- 
tour, & quelques  autres,  prefque  tous  ont  un 
uès-petit  volume.  . , j ; : ' ; i # 


Quant  aux  reptiles,  indépendamment  de  ce 
que  le  plus  grand  nombre  font  amphibies, 


(a)  ,Hiftoire  Naturelle.  Tom.  11  . dt  la  déeénéraiion 

des  animaux , pag.  i%i.  ‘ 

(b)  HîftoirféfîNaturcIlc  dès  oifeaùx  ; dans  la  'Préface. 

pig.  je  .:»•  . I •.  -1 , 2 ' ' ... 
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& par  conféquent  n’ont  pas  dû  être  renfermés 
dans  l’arche , il  eft  évident  qu’ils  ont  pu 
occuper  la  fentigç  ,.ou  fond  de  cale. 

L’arche  contenoit  la  nourriture  néceflaire 
à tous  ces  animaux , l’Ecriture  le  dit  ex- 
preffément  ( a ) ; mais  Noé  avoir  été  obligé,  dit- 
on, d'introduire  dans  l’arche,  indépendamment 
des  animaux  néceffaires  pour  la  conferva- 
tion  de  l’efpece , indépendamment  de  ceux 
qui  dévoient  fervir  à fa  nourriture  apres  le 
Déluge , & de  ceux  qu’il  offrit  à Dieu  en  holo- 
caufte,  une  multitude  d’autres  deftinés  i^la 
nourriture  du  lion  , du  tigre , du  loup  , de 
tous  les  animaux  carnafliers,  pendant  l’année 
qu’ils  furent  enfermés  dans  ce  bâtiment , & 
même  depuis, à moins  que  l’on  ne  fuppofe  qu’à 
la  fortie  de  ce  vaiffeau  ils  furent  nourris  par 
les  coquillages  que  la  mer  laiffoit  fur  fes 
bords  , comme  en  effet  , ces  coquillages 
contribuent  à la  nourriture  des  lions  en 
Afrique.  . 

La  Genefe  ne  s’explique  pas  fur  cette  diffi- 


(a)  Toiles  igiturftcum  ex 
pmnlbus  eficis , qiu  mandi 
pojfunt,  & comportais  apud 
te  , fi  erunt  tam  tibi , quam 
illis  in  cibum. 

Genefe,  cfiap.  6 , f.  xi. 


» Vous  prendrez  donc  avec 
» vous  de  toutes  les  chofcs 
» qu'on  peut  manger , vous 
» les  emporterez  avec  vous, 
» & elles  ferviront  à votre 
» nourriture , & à la  leur  «. 


Seconde 
patrie  de 
l’objection  j 
nom  imite 
néccjlairc 
aux  animaux 
carnadieu. 


Si  les  ani- 
maux c.t  muf- 
liers ne  peu- 
vent fubliftrr 
qu’en  en  dé- 
vorant d’au- 
.ttet  1 
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culte  : mais  efl-il  confiant  que  les  animaux 
carnaffiers  ne  puiffent  fubfifler  s’ils  n’en  dé- 
vorent d’autres  ? M.  de  Ejpffon  femble  le 
p enfer  ainfi. 

t c’eft  dans  „ Les  animaux  qui  n’ont  qu’un  eflomac , 
eftomacs  , » dit-il  (a) y 6c  les  inteflins  courts,  font  forcés 

ftroaiu*  des  " çoiTime  l’homme  de  fe  nourrir  de  chair.  On 
denBXnM‘  * s’affûrera  de  ce  rapport  & de  cette  vérité, 
rénceUdiffé  ” en  comParant  5 au  moyen  des  defcripti«ns, 
*>  le  volume  relatif  du  canal  inteftinal  dans  les 

t 

*•  animaux  carnaffiers , 6c  dans  ceux  qui  ne 
s>  vivent  que  d’herbes  ; on  trouvera  toujours 
»*  que  cette  différence  dans  leur  maniéré  de 
»>  vivre  dépend  de  leur  conformation  , 3c 
*»  qu’ils  prennent  une  nourriture  plus  ou 
» moins  folide  , relativement  à la  capacité 
»>  plus  ou  moins  grande  du  magafin  qui  doit 
»»  la  recevoir.  ! . ‘ 

» Cependant  il  n’en  faut  pas  conclure  que 
» les  animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes , 

*»  foient,  par  néceffité  phyfique , réduits  à cette 
*>  nourriture  , comme  les  animaux  carnaffiers 
» font,  par  cette  même  néceffité,  forcés  à fe 

»»  nourrir  de  chair puifque  nous  voyons 

» que  les  moutons  , les  veaux , les  chevres 


(a)  Tom.  vn  , des  animaux  carnaffiers  , pag.  18® 
3c  181. 

mangent 
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» mângent  avidement  le  lait  , les  œufs  qui 
» font  des  nourritures  animales)  & que,  fans 
» être  aidés  par  l’habitude , ils  ne  refufent  pas 

»»  la  viande  hachée  & aflaifonnée  de  fel « 

C’eft  donc  dans  le  volume  & la  quantité 
des  eftomacs  & des  inteftins , non  dans  la  ftruc- 
ture  de  dents  qui  ne  font  qu’une  partie  des 
armes  de  l’animal,  que  M.  de  Bufîbn  place 
la  différence  des  animaux  carnafïiers  & des 
frugivores.  Sous  ce  point  de  vue,  l’homme 
eft  du  nombre  des  carnaffiers. 

, Rapprochons  de  ce  qui  vient  d’être  dit 
quelques  obfervations  de  M.  de  Buffon  fur  la 
nourriture  de  l’homme...»,..  » II  pourroit 
•>  ( dit-il  (a)  ) comme  l’animal  vivre  de  vé- 
« gétaux  ; la  chair  qui  paroît  fi  analogue  à 
» la  chair  n’eft  pas  une  nourriture  meilleure 
» que  les  graines  ou  le  pain  ; ce  qui  fait  la 
» vfaie  nourriture , celle  qui  contribue  à la 
»•  nutrition , au  développement , à l’accroifle- 
» rüent  & à l’entretien  du  corps , n’eft  pas 
cette  matière  qui  compofe'  à nos  yeux  la 
» nature  de  la  chair  ou  de  l’herbe , mais  ce 
*»  font  les  molécules  organiques  que  l’une  8c 
»•  l’autre  contiennent , puifque  le  bœuf,  en 
» paiflant  l’herbe , acquiert  autant  de  chair 


L’homme 
eft  un  animal 
carnajiu:  , 
félon  M.  de 

Buftûn. 


La  diffé- 
rence des 
nourritures 
ne  coiilîlle 
que  dans  la 
quantité  de 
molécules  or- 
ganiques 
qu'elles  ren- 
ferment. 


(a)  Totn.  6 , du  Bœuf , pag.  176  & firivanccs. 

Tome  II.  Partie  IU.  F f 
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» que  l'homme  ou  que  les  animaux  qui  ne 
»»  vivent  que  de  chair  & de  fang  : la  feule 
«différence  réelle  qu’il  y ait  entre  ces  ali- 
» mens , c’efl:  qu’à  volume  égal  , la  chair , le 
» bled , les  graines  contiennent  beaucoup 
» plus  de  matières  organiques  que  l'herbe , 
» les  feuilles  , les  racines  & les  autres  parties 
« des  plantes , comme  nous  nous  en  fommes 
» affûrés  en  obfervant  les  infufions  de  ces 
»»  différentes  matières  ; en  forte  que  l’homme 
» & les  animaux  dont  l’eftomac  & les  inteP 
jj  tins  n’ont  pas  affez  de  capacité  pour  ad- 
» mettre  un  trop  grand  volume  d’alimens,  ne 
» pourroient  pas  prendre  affez  d’herbe  pour 
» en  tirer  la  quantité  de  molécules  orga- 
» niques  néceffaires  à leur  nutrition  j âc  c’eft 
»>  par  cette  raifon  que  l’homme  & les  autres 
»>  animaux  qui  n’ont  qu’un  eftomac , ne  peu- 
» vent  vivre  que  de  chair  ou  de  graines  , qui 
m dans  un  petit  volume  contiennent  yne  très- 
j>  grande  quantité  de  ces  molécules  orglni- 
*»  ques  nutritives  , tandis  que  le  bœuf  & les 
*»  autres  animaux  ruminans  qui  ont  plufieurs 
eftomacs,  dont  l’un  eft  d’une  très -grande 
«*  capacité , & qui  par  conféquent  peuvent  fe 
* remplir  d’un  très -grand  volume  d’herbe,  en 
»»  tirent  affez  de  molécules  organiques  pour 
» fe  nourrir,  croître  & mutiplier  : la  quantité 


* 
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»•  compenfe  ici  la  qualité  de  là  nourriture  ; 
» mais  le  fond  eft  le  même  , c’eft  la  même 
» matière  , ce  font  les  mêmes  molécules  or- 
*>  ganiques  qui  nourriflent  le  bœuf,  l’homme , 
» & tous  les  animaux  ». 

Les  graines  & les  fruits  fuppléent  donc 
pour  les  animaux  carnafliers , à la  chair.  L’ex- 
périence ne  prouve  que  trop  cette  vérité. 
Parmi  les  vingt  millions  d’hommes  ou  en- 
viron qui  habitent  la  France il  n’y  en  eft 
pas  un  tiers  qui  mangent  habituellement  de 
la  chair.  Un  pain  fouvent  groftier  , que 
l’avidité  des  riches  met  quelquefois  à un  prix 
au  deffus  de  leurs  facultés  , eft  la  feule  nour- 
riture de  ces  hommes  utiles  que  l’oilif  pof- 
fefteur  emploie  à fertilifer  ces  terreins  dont  le 
riche  avare  refufe  de  partager  l’abondance 
avec  ceux  même  qui  la  lui  ont  procurée. 
Combien  d’hommes  font  réduits  à des  nourri- 
tures moins  fubftantielles  encore  ! 

Si  de  l’homme  vous  palfez  aux  autres  ani- 
maux , le  chien  eft  du  nombre  de  ceux  qu’on 
nomme  camafliers  : avec  quelle  facilité  ce- 
pendant l’accoutume-t-on  à fe  paffer  de  Pu- 
fage  de  la  chair  ? 

» Nous  voyons,  dit  M.  de.Buffon  ( a ), 


(a)  Ibid.  Tom.  6.  Pag.  18»  & 181. 

* Ffij 


Conclulïon 
qu’il  n’cft  au- 
cun des  ani- 
maux car- 
nafiiers  qui 
ne  pue  fub- 
fifter  avec  des 
graines  & des 
fruits.  Pre- 
mier cxcra- 

?te  dans 
'homme. 


Second 
exemple  dans 
les  chiens  Si 
les  loups. 
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L'un  de* 
triages  prin- 
cipaux de  U 
nourriture  eft 
de  maintenir 
l’équilibre 
des  partiel, 
txpériçnrc 
qui  le  prouve. 
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» que  les  chiens  domeftiques  qui  ont  de  quoi 
» choifir  refufent  aiïez  conftamment  certaines 
**  viandes , comme  la  bécafle  , la  grive  , le 
» cochon,  &c.  tandis  que  les  chiens  fauvages, 
» les  loups  , les  renards,  &c.  mangent  égale- 
a>  ment  la  chair  de  cochon  , la  bécafle  & 
» les  oifeaux  de  toute  efpece , & même  des 
® grenouilles  , car  nous  en  avons  trouve 
a)  deux  dans  l’eftomach  d’un  loup , & lorfque 
a»  la  chair  ou  le  poiÿon  leur  manquent  , ils 
**  mangent  des fruits  ^ des  graines  , des  rai  fins , &c. 
a»  & ils  préfirent  toujours  tout  ce  qui  , dans  un 
a»  petit  volume  , contient  une  grande  quantité  de 
» particules  nutritives , cefl-à-dire , de  molécules 
» organiques  propres  à la  nutrition  6*  à l'entre- 
»>  tien  du  corps  «. 

M.  de  BulFon  remarque  dans  un  autre 
lieu  (a)  , que  le  feul  ufage  de  la  nourriture 
n’eft  pas  de  fournir  à l’animal  des  molécules 
orphiques;  mais  de  maintenir,  par  leur  vo- 
lume , l’équilibre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , de  le  iefter. 

a»  L’eftomac  & les  boyaux  font  des  mem- 

branes  fouples  qui  forment  au  dedans  du 
» corps  une  capacité  très-confidérable.  Ces 


(a)  Tom.  7 , des  animaux  tama fiers , pag.  180  &: 
Suivantes. 
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»•  membranes , pour  fe  foutenir  dans  leur  état 
» de  tenfxon  , Sc  pour  contrebalancer  les 
» forces  des  autres  parties  qui  les  avoifinent , 

» ont  befoin  d’être  toujours  remplies  en  par- 
»»  tie.  Si,  faute  de  prendre  de  la  nourrirure, 

» cette  grande  capacité  fe  trouve  entièrement 
n vuide,  les  membranes  n’étant  plus  foute- 
*»  nues  au  dedans,  s’affaiflent,fe  rapprochent, 

» fe  collent  lune  contre  l’autre , & c’eû  ce  qui 
» produit  l’affàiflement  & la  foiblefle  qui  font 
»•  les  fymptômes  de  l’extrême  befoin.  ..... 

» Lorfqu’on  meurt  de  faim,  c’eft  donc  moins 
=»  parce  que  le  corps  n’eft  pas  nourri , que 
^ parce  qu’il  n’eft  plus  lefté.  Auffi  les  ani- 
»»  maux , fur-tout  * les  plus  gourmands , les 
» plus  voraces , lorfqu’ils  font  prefîes  par  le 
befoin , ou  feulement  arrêtés  par  la  défail- 
» lance  qu’occafionne  le  vuide  intérieur , ne 
v cherchent  qu’à  le  remplir , & avalent  de  ta 
»»  terre,  des  pierres.  Nous  avons  trouvé  de 
» la  glaife  dans  l’eftomac  d’un  loup  ; j’ai  vu 
9»  des  cochons  en  manger  ; la  plupart  des  oi- 
9»  féaux  avalent  des  cailloux  , &c.  & ce  n’eft 
*>  point  par  goût , mais  par  néceflité,  & parce 
9»  que  le  plus  preflant  n’eft  pas  de  rafraîchir 
9»  le  fang , mais  de  maintenir  les  forces  dans 
» les  grandes  parties  de  la  machine  animale  ce. 

Ces  obfervations  fur  les  animaux  quadru-  De,anf' 

F f uj 
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dnipedes , on 
parfé  aux  oi- 
îeaux.  Con- 
clusion. 


Témoigna- 
ges des  An- 
ciens & des 
Modernes 
furl’exiflence 
de  t'Arche. 
i . L’Hermitc 
cité  pat  Jean 
Struys. 


l e Mont 
Ararat  inac- 
ceflîble , fé- 
lon M.  de 
Tournefort  ; 
ou’en  con- 
clure ? 
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pedes  s’appliquent  à plus  forte  raifon  aux 
oifeaux  carnafliers  dont  le  volume  du  corps , 
& par  conféquent  le  befoin  eft  moindre. 

Il  femble  qu’on  doit  conclure  de  ces  faits, 
qu'il’  n’étoit  pas  néceffaire  que  l’arche  contînt 
d’autres  animaux  que  ceux  que  Dieu  avoit 
ordonné  à Noé  de  renfermer  dans  ce  vaifleau. 

(a)  Si  l’on  pouvoit  compter  fur  le  témoi- 
gnage de  l’Hermite  que  Jean  Struys  dit  avoir 
rencontré  en  1 670  , fur  le  mont  Ararat  , il 
n’y  auroit  plus  à difputer  fur  la  réalité  ni 
fur  la  ftru&ure  de  Marche , puifque , fuivànt 
cet  Hermite , elle  exiftoit  encore  fur  cette 
montagne  , à cette  époque  voiline  de  nous , 
xju’il  l’y  avoit  vue , qu’il*  en  avoit  arraché 
du  bois  dont  il  avoit  fait  une  Croix  qu’il 
montra  à notre  Voyageur. 

Le  Texte  Hébreu  porte  en  effet  ( dit 
Dom  Calmet  ) que  l’arche  s’arrêta  fur  le.  mont 
Ararat  ; la  Vulgate  dit  en  générai , fur  lu 
montagnes  d'Arménie.  Mais  M.  Tournefort  (a) 
prétend  que  le  mont  Ararat  eft  inacceflible, 


(*)  Voyei  la  Diflc nation 
Jean  Struÿs  , «1-4.  pag.  108 
Requievit  area  menfc 
feprimo  , xigejtmo  feptimo 
aie  menfis  , fttptr  mantes 
Arménie.  Genefe , chap.  8 , 
+•  4- 


de  D.  Calmet.  Voyage  de  • 

» I.  arche  Ce  repofa  au 
ss  feptiemc  mois , le  vingr- 
sj  feptiemc  jour  de  ce  mois , 

>s  fur  les  montagnes  d'Armé- 
» nie  «. 
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que  depuis  le  milieu  il  eft  tellement  cou- 
vert de  neiges  qui  ne  fe  fondent  jamais  j qu’il 
eft  impoflible  de  parvenir  au  fommet  : le  té- 
moignage de  ce  favant  Obfervateur  doit 
remporter  fur  celui  de  l’Hermite  de  Jean 
Struys  (a). 

M.  Maillet  fe  fert  du  témoignage  de  M. 
de  Tournefort , pour  attaquer  le  récit  de 
Moïfe  (b). 

Que  le  mont  Ararat  foit  inacceflible  au- 
jourd’hui , je  le  veux  fuppofer  ; mais  qu’on  ait 
vu  pendant  long-temps  des  vertiges  de  ce 
vailTeau  fut  l’une  des  montagnes  de  l’Armé- 
nie , ( car  les  Savans  ne  s’accordent  pas  fur  le 
nom  de  cette  montagne  ) tant  de  témoignages 
fe  réunifient  pour  attefter  ce  fait , qu’il  eft 
difficile  d’en  douter. 

Jofeph  ne  cite  pas  feulement  parmi  les  An-  Témoigna- 
ciens  , Berofe  Caldéen  , Nicolas  de  Damas  & |Td*i  A°i^ 
beaucoup  d’autres  Hiftoriens  profanes , qui  cl?“ 
attellent  que  l’arche  exiftoit  de  leur  temps 
fur  une  montagne  d’Arménie  ; mais  les  relies 
de  ce  vaiïïeau  fubfiftoient  encore  fous  le  régné 
de  Tice . époque  dans  laquelle  il  écrivoit.  Mo~ 


(a)  Telliamede , fécond  journée.  Tom.  i , pag.  ni 
Sc  117. 

(é)  Antiquités  Judaïques.  Liv.  1 , chap.  4. 

Ff  iv 
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nobaçe , furnommé  Ba^ée , Roi  des  Abdiabé- 
nïens , mari  de  la  célébré  Hélene  profeïyte 
des  Juifs  (tz),  » donna  (à  Y^ate  fon  fils)  une 
» Province  nommée  Chœroti  , dont  la  terre 
» fertile  produit  beaucoup  d'amomtfm.  C’di 
•»  dans  cette  Province  que  font  les  reftes  de 
» l’arche  dans  laquelle  on  dit  que  Noé  fe  fauva 
»»  du  déluge , & on  les  montre  encore  aujour- 
=»  d’hui  à ceux  qui  veulent  les  voir  «. 

La  tradition  des  Arméniens  eft  que  l’arche 
s’arrêta  fur  la  montagne  de  Giondi , qui  eft:  une 
croupe  du  mont  Gordien  dans  la  partie  de 
Y Arménie  majeure  , qui  regarde  la  Méfopo- 
tamie  que  les  Turcs  nomment  la  montagne 
du  Doit.  M.  Maillet  en  convient  (a).  Cette 
tradition  n’eft  donc  pas  fondée  fur  la  feule 
autorité  de  YAlcoran , elle  eft  antérieure  à 
Mahomet , elle  forme  une  chaîne  qui  remonte 
aux  Livres  de  Moïfe.  Qu’importe  que  les 
Arabes  croyent,  fur  la  foi  de  quelques  Com- 
mentateurs de  YAlcoran , que  Noé  fut  préfervé 
du  déluge  avec  foixante-dix-neuf  perfonnes , 


(aj  Xaçut  en  Xiyufttvry  Qtçu»  J[t  é y?  rcXÙçet 

Te  ctfuofiov  «cyaffij.  eV<  ef[l  àultj  tu  Xt!\ rnt  Xeéçxxnr 
*•  **  ’vro/cvçHts  e/[ntmréifcii  Xoyti  tfl  y ni  rajTJa 

roïs  iJ[ui  fitsXtfâint  th  Jliixnlm' 

(b)  Tcliiamcde.  Ibid 
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& que  par  cette  raifon  un  Bourg  fitué  au  pied 
de  cette  montagne  s’appelle  Za.man.in  qui 
lignifie  en  Arabe  quatre-vingt  ; tandis  que  les 
Chrétiens,  s’appuyant  fur  le  témoignage  de 
Saint  Pierre  ( a ) qui  cite  en  ce  lieu  la  tra- 
dition des  Juifs  , réduifent  le  nombre  de 
ceux  que  l’arche  préferva  du  déluge  à huit 
perfonnes  f De  quel  poids  peut  être  une 
telle  circonftance  , relativement  au  fait  prin- 
cipal que  les  hommes  périrent  tous  dans 
l’inondation  rapportée  dans  les  Livres  de 
Moïfe , à l’exception  de  ceux  que  l’arche 
préferva  de  ce  naufrage. 

Difons  un  mot  d’une  prétendue  erreur  de 
phyfique,  qui  femble  ouvrir  un  champ  libre 
aux  obje&ions  de  nos  Sages. 


(a)  In  quo  & his  qui  in 
earcere  crant  fpiritibus  ve- 
nte ns  pr&dicavit. 

Qui  increduli  fueram 
aliquundo  , quando  expec- 
tabant  Dei  patientiam  in 
diebus  Noe  , cum  fabricare- 
tur  area  , in  quâ  pauci  , id 
ejl  0 cl o anime  falve  facte 
Junt  per  aquam. 

S.  Pierre , première  Epîtrc, 
chap.  3 , it.  10  fi£  i». 


( L’efprit  ) » par  lequel  il 
» prêcha  aux  efprits  qui 
» «oient  détenus  en  prifon. 

» Qui  avoicnc  été  incré- 
» dules  autrefois , quand  ils 
» fatiguoient  la  patience  de 
» Dieu  , dans  les  jours 
» de  Noé , pendant  qu'on 
» fabriquoit  X arche  , dans 
» laquelle  un  petit  nombre  , 
» c'eft-à-dirc  nuit  perfonnes 
» feulement  furent  fauvées 
» par  l’eau  (ou  de  f eau , fe* 
n Ion  le  Grec  ). 


De  là  Relisioh. 

Je  veux  parler  de  l'arc-en-ciel  donné , dans 
les  Livres  de  Moïfe  , pour  ligne  de  l’alliance 
que  Dieu  contracta  avec  Noé  & fes  def- 
cendans. 

§.  1 1. 

De  V Arc-en-Ciel,  de  la  difperfion  des  defcendans 
de  Noé , de  t ancienneté  du  peuple  Juif , de 
de  la  Tour  de  Babel,  de  t origine  & de  la  di- 
verfité  des  Langues. 

N°.  i. 


De  f Arc-en-Ciel . 


fa)  Statuant  paBum 
ituum  vobifcum  & nequa- 
quam  ultra  intcrficietur  om- 
nis  caro  aquis  diluvii  , ne- 
que  erit  deinceps  diluvium 
dijfipans  terram. 

Dixit  que  Deus  : hoc  ji- 
gnum  faederis  quod  do  inter 
me  & vos  & ad  omnem 
animam  viventem  que  efl 
vobifcum  in  generationes 
fempiternas  .... 

Cumque  obduxero  nubi- 
bus  cctlum  y apparebit  arcus 
meus  in  nubibus. 

Et  recordabor  faederis  mei 
vobifcum , & cum  omni  ani- 
mâ  vivente  que  camem  végé- 
tât , & non  erunt  ultra  aqut. 
diluvii  ad  delendam  univer- 
fam  camem. 


(a)  » Je  ferai  un  pa<3e 
*>  avec  vous  , & je  ne  dé- 
» trairai  plus  toute  chair , 
» par  les  eaux  du  Déluge.  Il 
» n'exiftera  plus  à l'avenir 
» d'inondation  qui  dépeuple 
» la  terre. 

» Et  Dieu  dit  : tel  lcra  le 
» ligne  de  l'alliance  que  je 
» contraire  avec  vous  pour 
» les  générations  futures  à 
« perpétuité. 

» Lorfque  je  couvrirai  le 
» Ciel  de  nuages , mon  arc 
« paraîtra  dans  les  nues. 

» Et  je  me  fouviendrai  du 
» paéte  que  je  fais  avec  vous 
» & avec  toute  amc  vivante 
» qui  anime  la  chair  & lui 
» donne  la  vie , & les  eaux 
» du  déluge  ne  détruiront 
» plus  toute  chair. 
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Eritque  areas  meus  in 
nubibus  , & videbo  ilium  & 
recordabor  fxderis  fempi- 
terni  quod  pactum  eft  inter 
Deum  & omnem  animum 
viventem  univerfs  carnis 
quti  eft  fuper  terram. 

Dixicque  Deus  ad  Noe  : 
hoc  erit  fignum  fxderis 
quod  conftitui  inter  me  & 
omnem  camem  fuper  ter- 
ram. Genelè  , chap.  ? , 

if-  U , 11  , ij  j 14  ^ IJ 

16  3c  17. 


» Et  mon  arc  fera  dans  le* 
» nuées , & je  le  verrai . 8c 
» je  me  fouviendrai  de  l’al- 
» liance  perpétuelle  que  je 
» contracte  avec  toute  amc 
» vivante  qui  eft  fur  la 
r>  terre. 

» Et  Dieu  dit  à Noé  : ( cet 
» arc  J fera  le  ligne  de  l'a I- 
» liance  que  je  contracte  avec 
» toute  chair  caillante  fur  la 
« terre  «. 


* 


Si  Dieu , difent  nos  Sages , a fait  cette  , s»  ««» ,» 

' ° faic  cette  al- 

alliance  avec  Noé  & fes  defeendans , il  l’a  liance,  u 1** 
violée  , car  plulieurs  inondations  ont  dépeu-  pô°nfe. 
plé  la  terre  depuis  ce  temps.  — Sans  doute , 

Sc  ces  inondations  particulières  doivent  être 
mifes  dans  la  claffe  des  maux  phyfiques 
prévus  de  toute  éternité  par  le  Créateur  ; 
mais  je  vous  ai  obfervé  que  le  caradexe 
propre  du  déluge  , rapporté  dans  le  Livre 
de  Moïfê , eft  la  deftrudion  de  tous  les 
hommes  & de  tous  les  animaux  , à l’excep-  « 
tion  de  Noé , de  fa  famille  & des  efpeces 
confervées  dans  l’arche  ; aucune  de  ces  inon- 
dations particulières  n’a  produit  cet  effet  ; la 
parole  de  Dieu  a donc  été  accomplie.  Quel  di 

Comment  l'arc-en-ciel  a-t-il  pu  être  un  ^avou-u^ 
Cgne  de  ce  pade , ajoutent  nos  Sages  ? C’eft 
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Ce  qu'on 
peut  préfu- 
mer de  l’état 
de  la  terre  8c 
de  l’atmof- 
phcrc  avant 
îe  Déluge. 
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un  effet  phyfique  de  la  réflexion  des  rayons 
de  lumière  contre  les  globules  d’eau  que  les 
nuées  précipitent  pendant  la  pluie.  N’avoit- 
il  point  plu  avant  le  déluge  ? 

On  peutfoutenirla  négative,  Moïfefemble 
le  dire  expreffement  : 

Non  enim  pluerat  Do-  » Le  Seigneur  Dieu  n’a- 
minus  Deus  fuper  terram...  « voit  point  fait  pleuvoir  fur 

Geucfc , chap.  1.  ir.  j.  « la  terre 

» 

Ces  exprefïions  ne  font  relatives  qu’à  l’inf- 
tant  de  la  création , comme  il  paroît  par  ce 
qui  précédé,  & par  ce  qui  fuit;  » & il  n’y  avoit 

point  d’homme  pour  cultiver  la  terre  « ; 
mais  le  verfet  fuivant  s’applique  au  temps 
poftérieur. 

Sed  fons  ajfendebat  di  » Il  s’elevoit  une  fouree 
terra  irrigans  univtrfam  fu-  » du  fein  de  la  terre,  qui 
pcrficiem  terre.  » arrofoit  toute  fa  fur- 

Ibid ir.  6.  » faee  ««. 

Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  le  fyf- 
tême  de  M.  de  BufFon.  La  terre  nouvelle- 
ment fortie  de  deflous  les  eaux  qui  la  cou- 
vroient , n’acquit  que  par  la  révolution  de 
plufieurs  fiecles , la  confiftance  qu’elle  a au- 
jourd’hui ; ainfi  les  eaux  qui  l’avoient  péné- 
trée dévoient  remonter  par  l’attraftion  du  So- 
leil à fa  furface,  & cette  furface  deflechée  les 
abforboit , fans  qu’il  s’élevât  dans  l’atmofphere 
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une  quantité  de  vapeurs  fuffifantes  pour  fur- 
charger  les  nuées , & les  obliger  de  fe  réfoudre 
en  pluie  ; les  montagnes  étant  moins  hautes 
n’arrêtoient  pas  ces  vapeurs  qui , portées  à 
une  région  £lus  élevée , avoient  plus  de  fa- 
cilité pour  s’étendre  ; la  partie  de  la  terre  que 
la  retraite  des  eaux  avoir  découverte  étoit 
moins  étendue , la  furface  de  la  mer  plus  unie,  5c 
les  vents  plus  réglés  ne  mettoient  aucun  ob£ 
tacle  à l’expenfion  des  vapeurs  que  le  Soleil  at- 
tiroit  ; ainfi  les  nuées  s’aflembloient  moins  , 
l’air  étoit  plus  pur  & plus  ferein. 

A l’époque  du  déluge  au  contraire , la  terre 
qui  avoit , par  une  efpace  de  1 6 00  ans , ac- 
quis une  confiftance  fuffifante  pour  renfer- 
mer  une  grande  partie  des  eaux  dans  fon  “ m ovfe 

° • w s applique  fi- 

fèin , les  repouffa  , foit  par  miracle , foit  par  eiiemcnc. 
l’attradion  de  quelque  comete  qu’on  peut 
regarder  comme  la  caufe  fécondé  de  ce 
grand  événement.  Les  vapeurs  que  cette  co- 
mete entraînoit  avec  elle  ( pour  fuivre  tou- 
jours la  même  hypothèfe  ) furchargerent  l’at- 
moiphere , & produisent  ces  pluies  immenfes 
dont  nous  parle  Moïfe , qui  confondirent  les 
élémens  ; elles  s’étendirent  fur  toute  la  fur- 
face  du  Globe  habitée ^ ainfi  il  n’étoit  point 
d’oeil  dans  lequel  les  rayons  de  lumière  réflé- 
chis , fous  diffcxens  angles , puflent  tracer  les 


Change- 
ment arrivé  à 


I époque 


tla 
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couleurs  de  V arc-en-ciel.  Ce  phénomène  étoit 
donc  nouveau  pour  iVoé;  il  prouvoit  à ce 
Patriarche  que  l’ordre  de  la  Nature  étoit  ré- 
tabli, que  la  caufe  fécondé  qui  avoit  occa- 
Conné  le  déluge  étoit  ceffée  ; il  lui  prouvoit 
que  les  pluies  pouvoient  abreuver  la  terre  fans 
produire  une  inondation  telle  que  celle  qu’il 
avoit  éprouvée;  ces  pluies  nouvelles  pour 
lui , dont  les  effets  dévoient  lui  paroître  fl 
redoutables  lorfqu’il  les  voyoit  tomber  pouf 
la  première  fois  après  le  déluge,  ne  l’effraye- 
ront plus  ; cet  ordre  qu’il  voit  s’établir  dans 
la  Nature  , lui  fait  concevoir  l’efpérance  que 
l’efpece  humaine  fe  multipliant  dans  fes  def- 
cendans,  & fe  répandant  fur  toute  la  furface 
du  Globe , ne  fera  plus  fujette  à une  révo- 
lution telle  que  celle  dont  il  a été  témoin.  Ce 
font  ces  efpérances  que  Dieu  confirme  par  l’al- 
liance qu’il  contra&e  avec  lui , pour  me  fervir 
des  expreflîons  du  Texte  facré.  La  vue  de  Y arc- 
en-ciel  étoit  donc  le  figne  le  plus  propre  à ren- 
dre le  rétabliffement  de  la  Nature  fenfible  aux 

« 

yeux  de  ce  Patriarche  & de  fes  enfans , ôc  à 
leur  rappeller  la  promeffe*  de  Dieu  , car 
on  ne  doit  pas  équivoquer  fur  ces  expref- 
fîons  du  Texte  facré  : » Je  verrai  mon  arc  , 
î»  & je  me  fouviendrai  de  l’alliance  que  j’ai 
» faite  avec  vous  « ; comme  fi  Dieu  pou- 
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▼oit  oublier  ce  qu’il  a ordonné  de  toute 
éternité.  Nous  avons  répondu  aux  objections 
qu’on  tire  de  pareilles  expreftions  qui  fe  ren- 
contrent fouvent  dans  les  Livres  faints. 

M.  de  Voltaire  (a)  prouve  très -bien  que 
les  Anciens  n’ont  jamais  eu  d’idée  nette  de 
la  caufe  de  X arc-en-ciel , parce  qu’ils  n’ont  ja- 
mais connu  les  loix  de  la  réflexion  Sc  de  la  ré- 
fraction de  la  lumière.  L’expérience  leur  mon- 
troit  cependant  que  ce  phénomène  n’étoit  vi- 
fible  qu’à  l’œil  qui  regardoit  la  chute  des  glo- 
bules de  pluie  dans  une  direction  parallèle  à 
celle  du  Soleil  qui  dardoit  contr’eux  fes  rayons: 
Mille  trahens  varias  adverfo  Sole  colores  (a), 

' Mais  ils  fe  plaifoient  à perfonnifier  tous  les 
êtres.  Ainfi  Junan  envoie  Iris  ou  X arc-en^ciel 
pour  couper  le  fil  fatal  qui  attache  Didon  à 
la  vie  ; Iris  eft  dans  Homere  la  meffagere  de 
Junon  «Sc  de  P allas.  L’objet  des  Livres  faints  , 
on  ne  fauroit  trop  le  répéter , n’eft  pas  de 
contenter  notre  curiofité  fur  les  phénomènes 
de  la  Nature.  Remarquez  cependant  combien 
la  notion  que  Moïjè  nous  donne  de  l’arc-en- 
ciel  , eft  plus  fimple , plus  vraie , plus  ana- 


( a)  Mélanges  de  Philofopiiic.  Tom,  ) , partie  x , 
chap.  7. 

{b)  Virgile, Eneïdc , quatrième  Livre. 


On  com- 
pare cette 
explication 
fimple  te 
conforme  an 
Texte  de  la 
Genefe  , aux 
Fablet  de  U 
Mythologie. 
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logue  à la  caufe  de  ce  méthéore , que  les  Fables 

de  la  Mythologie  Payenne. 

N°.  2. 

De  la  dlfperfion  des  defcendans  de  Noé  , & f ancienneté 
du  peuple  Juif 


De  quel-  Tertuîlîen  ( dit  un  favant  Commentateur 
emrVi^H.0”5  du  dernier  fiecle  ) remarque  dans  fon  Apolo- 
ÎLdFaW«’  gotique , » que,  comme  la  vérité  eft  plus  an- 
dc  ÜT  & ” cienne  que  le  menfonge,  la  Fable  fi  cé- 
» lebre  de  Saturne  que  l’on  dit  avoir  par- 
»»  tagé  le  Monde  avec  Tes  trois  fils , Jupiter , 
»»  Neptune  & Pluton  , a été  prifê  de  i’Hiftoire 
•»  de  Noé , qui  a partagé  le  Monde  avec  fes 
»>  trois  fils  Sent , Chanta  & Japhet  «. 

Obfervez  que  cette  allufion  eft  d’autant 
plus  exaâe,  que  la  Genefe  ne  dit  point  de 
Noé , comme  des  autres  Patriarches , qu'il 
engendra  des  fils  & filles  depuis  le  déluge  , 
ce  qui  fait  croire  qu’il  n’a  pas  eu  d’enfans 
depuis  la  fortie  de  l’arche , 8c  s’accorde  en- 
core avec  la  Mythologie  des  Grecs  & des 
Romains , qui  croyoient  que  ce  Dieu  avoic 
été  mutilé  par  fon  fils  Jupiter  : Exfeâum 
Saturnum  à filio  Jove.  Cic.  de  Natura  Deorurn. 


(a ) Bible  de  Sjcy , in- 8.  Tom.  i , chap.  9 18  & 19  , 

féru  littéral. 

. » Quelques 
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a»  Quelques  Interprètes  nouveaux  font  voir 
*»  aufli , par  les  Livres  des  Payens  , quelques 
» autres  rapports  remarquables  qui  fe  trouvent 
» entre  Noé  <Sc  Saturne. 

» Premièrement , en  ce  que  les  Auteurs 
» Payens  ont  dit  que  Saturne , & Rhée  fa 
» femme  étoient  nés  de  l 'Océan  & de  Jhétis 
» DéefTe  de  la  Mer,  parce  que  Noé  a voit  été 
" délivré  du  déluge  dans  lequel  l’Océan  avoir 
» inondé  toute  la  terre. 

» Secondement,  en  ce  qu’un  navire  étoit  le 
» fymbole  d t Saturne,  ce  qui  marque  vifible- 

ment  Y arche  de  Noé. 

» Troifiémement , en  ce  que  les  Payens 
» s’enivroient  à la  fête  de  Saturne , ce  qui 
*>  pouvoit  venir  de  ce  que  Noé  a planté  la 
» vigne  de  laquelle  il  s’eft  enivré  «. 

Je  paife  une  quatrième  reflemblance  tirée 
de  l’ufage  des  Grecs  & des  Romains  , de 
donner  toute  liberté  aux  Efclaves  dans  les 
Fêtes  Saturnales , & de  les  fervir  eux-mêmes  : 
ce  qui,  difent  ces  Interprètes,  eft  relatif  à la 
malédiction  de  Chanaaan  fils  de  Chant  : 

Bcncdiciu)  Dominus  Deus  *>  Que  le  Seigneur  Dieu 
Serrt  , fitque  Chanaan  fer - » de  Scm  foie  bu.'i , & cjue 

vus  ejus.  Gencfe,  chap.  9 , » Chanaan  foirlbnefdavc 

ir.  16. 

Cette  allufion  eft  peut-être  trop  fubtile  ; 

Tome  II.  Partie  III.  G g 
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penfetque  le* 
Juifs  Sc  les 
Grecs  onc 
adopté  les  fa- 
bles des  Phé- 
niciens t 


L’Hiftoire 
de  la  Tour  de 
Babel  prife  , 
dit-on , de  U 
fable  des 
Céans.  Ré- 
ponfe. 
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mais  les  autres  font  fi  frappantes  qu’il  eft 

impoflible  de  s’y  refufer. 

N’eft-ce  pas  plutôt  les  Juifs  qui  ont , ainfi 
que  les  Grecs  , emprunté  ces  allégories  des 
Phéniciens.  » — Les  fables  des  anciens  Peuples 
» ingénieux  , dit  M.  de  Voltaire  (a)  , ont  été 
» grofîiérement  imitées  par  des  Peuples  gro£ 
» fiers».  — Comparez  ,Monfieur , la  fimplicité 
du  récit  de  Moïfe  aux  fables  que  je  viens  de 
citer , vous  diftinguerez  facilement  l’original 
de  la  copie.  ' 

— Croyez , fi  vous  voulez , le  déluge  uni  ver- 
fel,  l’arche  & fes  accefioires  : mais  eft-il  rien  de 
plus  ridicule  que  cette  Tour  de  Babel  que  les 
defeendans  de*  Noé  confiruifent , à l’exemple 
des  Titans , pour  efcalader  le  Ciel  ? entreprife 
qui  devient , dans  les  Livres  de  Moïfe , l’ori- 
gine de  la  difperfion  des  Peuples  & de  la  di- 
verfité  de  leurs  langues  ? 

— Il  eft  plus  vraifemblable  que  la  fable  des 
Géans  a été  imitée  de  la  tradition  qui  nous 
apprend  la  chute  des  mauvais  Anges , que  de 
l’Hiftoire  de  la  Tour  de  Babel  ; la  concltl- 
fion  le  prouve  : les  Anges  rebelles  font  pré- 
cipités dans  l’Enfer , comme  les  Géans  qui 
afliégerent , fuivant  la  fable , le  Trône  de  Ju- 
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(a)  Raifon  par  alphabet  fur  le  mot  Table. 
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piter  , furent  précipités  dans  le  Tartare;  au 
lieu  que  les  defcendans  de  Noé,  qui  bâtirent 
la  Tour  de  Babel , ne  furent  que  difperfés  par 
l’ordre  de  Dieu,  pour  peupler  la  terre.  Au  fur- 
plus,  qu’importe  l’origine  de  ces  fables! 

Les  objeftions  de  nos  Sages  contre  l’Hif-  ic°j^io£* 
toire  de  la  Tour  de  Babel , font  celles  de  Celjè  a ejuiun  te. 
& de  l’ Empereur  Julien  , réfutées  par  Origine  ce  qui  en  ré- 
& par  Saint-Çyrile  cT Alexandrie. 

(a)  Le  Jujle  , le  Sage , le  grand  Julien  , fui- 
vant  l’expreflîon  de  M.  de  Voltaire , ce  fage 
fur  le  trône , qui  ne  combattoit , dit-on  , la 
Religion  Chrétienne  que  par  des  raifons  , 
avoit  fans  doute  de  grands  avantages  pour 
diferéditer  un  conte  puérile  & ridicule.  Ce- 
pendant il  n’a  pas  réufli  ; quatorze  fiecles  fe 
font  écoulés  fans  que  le  fait  de  la  difperfion 
des  Peuples , & de  la  confufion  des  Langues 
qui  obligea  les  hommes  d’abandonner  l’édi- 
fice qu’ils  avoient  commencé  & porté  déjà 
une  grande  hauteur , ait  perdu  crédit , ni  chez 
les  Chrétiens , ni  chez  les  Juifs , ni  chez  les 
Mahométans  qui  ont  fuccédé  aux  Chrétiens 
dans  prefque  tout  l’Orient. 

Les  defcendans  de  Noé  avoient-ils  formé  le  Projet  d«s 

dcfccatLuu 


(a)  Raifon  pat  alphabet  fur  le  mot  Julien  le  Phi- 
lofophe. 
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projet  d’efcalader  le  Ciel  (a)  ? Julien  l’a  pré- 
tendu ; mais  le  ridicule  qu’il  a eflayé  de  jettet 
fur  le  Texte  de  la  Genefe , par  cette  fuppo- 
fitiûn,  n’a  pas  eu  le  fuccès  dont  il  fe  flattoit, 
parce  qu’en  effet  Moïfe  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  projet  : 1 

Venue  , faciamus  nobis  » Venez , bâtilTons-nous 
Civitatem  & Turrim  cujus  » une  Ville,  une  Tour  donc 
tulmen  pertingat  ad  cœlum.  » donc  le  fommcc  aille  juf- 

Gencfe , chap.  n , V-  4-  ” qu’au  ciel.  » 


C’eft-à-dire  jufqu’aux  nuées,  jufqu’à  ce  ciel 
brillant , ce  fublime  candens , fuivant  l’expref 
fion  de  Cicéron,  que  nous  voyons  étendu 
fur  nos  tètes.  — Et  pourquoi  cette  Ville , cette 
Tour  ? — Pour  nous  mettre  à l’abri  de  l’inon- 
dation, dont  l’idée  étoit  encore  récente , pour 
immortalifer  notre  nom , pour  être  un  centre 
de  réunion  lorfque  nous  ferons  difperfés. 

La  Genefe  marque  expreffément  ce  dernier 
motif. 


Ciim  proficifcerentur  de 
Oriente  , invenerunt  cam- 
pum  in  terra  Sannaar , & 
kabitaverunt  in  eo. 

Dixitque  altcr  ad  proxi- 

mum  fiLum  : venite , &c 

& celebremus  nomen  nojlrum 
antequam  dividamur  in  uni - 
%>erfas  terras. 

Ibid.  if.  i , 5 & 4. 


n ( Les  defcendans  de 
* Noé  ) étant  partis  de  l’O- 
» rient  . trouvèrent  une  vafte 
» plaine  dans  la  terre  de  San - 
jj  naar , & ils  y habitèrent. 
jj  Et  ils  dirent  entr’eux  , &c. 

jj  immortalifons  notre 

j»  nom  avant  de  nous  fépa- 
jj  rcr  «. 


{a)  Diflertatioa  de  D.  Calmct  fur  la  Tour  de  BabcL 
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» On  a voulu  favoir,  dit  M.  de  Voltaire  (a), 
*>  comment  les  enfans  de  Noé  ayant  partagé 
» entr’eux  les  Illes  des  Nations  en  s’établiffant 
»»  en  divers  Pays,  où  chacun  eut  fes  familles  & 
»»  fon  peuple  particulier,  tous  les  hommes  fe 
•»  trouvèrent  enfuite  dans  la  plaine  de  Sannaar 
» pour  y bâtir  une  Tour,  en  difant  : ren- 
» dons  notre  nom  célébré  avant  que  nous 
» foyons  difperfés  fur  la  terre  ««.  — La  ré- 
ponfe  efl  facile  : la  conftruction  de  la  Tout 
de  Babel  eft  antérieure  à la  difperfion  des  deC 
cendans  de  Noé.  La  Genefe  le  dit  expreiïe- 
ment  au  chapitre  1 1 , comme  je  viens  de  le 
prouver:  le  chapitre  10  ne  contient  qu’un 
tableau  généaloique  des  defcendans  des  trois 
fils  de  Noé  & des  Peuples  qui  en  font  ifiùs  ; 
Mo'ife  reprend  au  chapitre  11  l’hiftoire  de 
cette  difperfion  qu’il  n’avoit  fait  qu’indiquer. 

— » La  Genefe  parle  des  Etats  que  les  fils 
» de  Noé  fondèrent.  On  a recherché,  ajoute 
»»  M.  de  Voltaire  (b) , comment  les  Peuples 
» de  l’ Europe,  de  l\ Afrique,  de  VAJie , vinrent 
»>  tous  à Sannaar , n’ayant  tous  qu’un  même 
»»  langage  3c  une  même  volonté  **.  — On 
pouvoit  s’exempter  de  cette  peine^  puifque  la 
Genefe  dit  exprefiement  que  leurs  peres  bâ- 

(a ) Quittions  fur  l’Encyclopédie  , fur  le  mot  Babil. 

(b)  Quettions  fur  l'Encyclopédie , ibid. 

G g iij 


t 


ObjcÛios 
qui  roule  fur 
Uie  équivo- 
que. 


Pétition  de 
principe  fur 
l’origine  des 
homuics. 
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tirent  la  Tour  de  Babel  avant  de  fortir  de  leur 
pays  , de  Y Arabie , de  Y Arménie  & des  pays 
circonvoifins  qui  fonr  le  berceau  de  tous  les 
Peuples.  Nous  avons  vu  que  l’étude  de  la 
Nature  nous  convainc  que  tous  les  hommes 
defeendent  d’une  même  tige  ; ils  ont  donc 
été  réunis  avant  de  fe  difperfer. 

» (a)  La  Vulgate  met  le  Déluge  en  l’année 
*>  du  Monde  1656  , & on  place  la  conftruc- 
» tion  de  la  Tour  de  Babel  en  1771 , c’efl-à- 
dire  1 1 5 ans  après  la  deftruction  du  genre 
jj  humain , & pendant  la  vie  même  de  Noé. 

» Les  hommes  purent  donc  multiplier  avec 
» une  prodigieufe  célérité  ; tous  les  arts  re- 
os naquirent  en  bien  peu  de  temps.  Si  on  ré- 
os fléchit  au  grand  nombre  de  métiers  diffé- 
os  rens  qu’il  faut  employer  pour  élever  une 
» Tour  fi  haute,  on  eft  effrayé  d’un  fi  pra- 
» digieux  ouvrage  «. 

— La  Genefe  femble  dire  que  Sem , Cham 
Sc  Japhet  n’eurent  des  enfans  qu’après  le  dé- 
luge (b).  Eft  il  donc  fi  étrange  que  trois 


( à)  Qucltions  fur  l’Encyclopédie.  Ibid, 


(b)  H&  fitk  generationes 
filiorum  Noé  , Sem , Cham 
& Japhet  : natique  func  eis 
fiüi  pofi  diluvium. 

Gencfc  10 , if.  1. 


» Telles  font  les  génera- 
» tions  des  enfans  de  Noé, 
» Sem  , Cham  & Japhet , Sc 
» il  leur  naquit  des  fils  après 
» le  Déluge  «. 
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hommes  mariés  qui  avoient  peut  - être  plu- 
fleurs  femmes , car  la  polygamie  a toujours 
été  admife  chez  les  Juifs  & dans  l’Orient , 
aient  produit  un  Peuple  en  117  ans?  La  vie 
des  hommes  étoit  abrégée  depuis  le  déluge  ; 
mais  elle  ne  l’a  été  que  progreflïvement , je 
l’ai  prouvé , & la  génération  fut  accélérée 
dans  la  même  proportion  ; telle  eft  la  marche 
de  la  Nature.  Plus  de  1600  ans  s’étoient  écou- 
lés avant  le  déluge,  & il  eft  très-vraifem-' 
blable  que  les  hommes  avoient  découvert  & 
perfectionné , pendant  ce  temps , la  plupart 
des  arts  nécelfaires  à la  vie.  Le  déluge  ne  les 
fit  point  oublier , Noé  les  conferva  dans  fa 
defcendance.  Il  falloit  moins  d’art  & de  coii- 
noiffances  pour  bâtir  une  Tour  avec  des 
briques  & du  bithume  (0) , que  pour  conftruire 
un  vaiiïeau  tel  que  l’Arche.  — » 11  y a plus  t 
« ajoute  M.  de  Voltaire  (b),  Abraham  étoit 
•»  né , félon  la  Bible , environ  400  ans  après 
=>  le  déluge , & déjà  on  voyoit  une  fuite  de 
* Rois  puiffans  en  Egypte  & en  Afie  •*. — Pour 


» Venez  , faifons  - nous 
» des  briques  & cuifons-lcs 
» au  feu.  Et  ils  fe  fervirent  de 
•»  briques  au  lieu  de  pierre  f, 
» & de  bithume  au  lieu  dr 
» ciment  ". 

G g iv 


(a ) Venite  >faciamus  la* 
teres  & coquamus  eos  igni. 
Habueruntque  lateres  pro 
faxis  % à bithumen  pro  c«- 
mento. 

Genefe  il,  ir.  3. 

(f)  M.  de  Voltaire.  Ibid, 
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le  coup , Monfieur , c’eft  votre  obje&ion  qui 
m’étonne;  400  ans  n’ont  pas  fuffi,  félon  vous, 
pour  fonder  des  Empires  ! Vous  oubliez  que 
le  Mexique  Sc  le  Pérou  étoient  plus  policés  , 
lorfque  les  Efpagnols  en  firent  la  conquête , 
que  YEgypte  & Y A fie  ne  l’étoient  du  temps 
d’ Abraham. , que  ces  Empires  étoient  peuplés 
& floriflans  ; ôc  cependant  ces  Peuples  ne  re- 
montoient  pas  alors , par  une  fuite  de  Sou- 
verains, jufqu’à  400  ans. 

objeaton  « Il  efl  trille  , dit  encore  M.  de  Vol- 

qui  Çj  retour-  . 7 

sa  es ntre n°s  ** taire  ^ 5 9u  aucun  des  calculs  des  anciens 
prouvMP°an-  55  Auteurs  profanes  ne  s’accorde  avec  nos  Au- 
p^ipie  juif,  ” teurs  facrés , & que  même  aucun  nom  des 
» Princes  qui  régnèrent  dans  les  différentes 
» époques  affignées  au  Déluge , n’ait  été  connu 
» ni  des  Egyptiens,  ni  des  Syriens,  ni  des 
» Babyloniens,  ni  des  Grecs.  Cet  embarras 
35  afflige  notre  curiofité.  Hérodote  qui  avoit 
85  tant  voyagé , ne  parle  ni  de  Noé , ni  de 
» Sem  , ni  de  Japhet , ni  de  Salé , ni  de 
» Nemrod.  Le  nom  de  Nemrod  eft  inconnu 
» à toute  l’antiquité  profane.  Il  n’y  a que 
**  quelques  Arabes  & quelques  Perfans  mo- 
» dernes  qui-  aient  fait  mention  de  Nemrod , 
* en  falfifiant  les  Livres  des  Juifs.  Il  ne  nous 

" w . • * » • 4 . ‘ * 

(a)  M.  de  Voltaire.  Ibid. 
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» refte  , pour  nous  conduire  dans  ces  ruines 
»>  anciennes , que  la  foi  de  la  Bible  ignorée 
*»  de  toutes  les  Nations  de  l’Univers  pendant 
» tant  de  fiecles  ; mais  heureufement  c’efl  un 
*»  guide  infaillible  ». 

— Je  fuppofe  tout  cela , quoique  les  Editeurs 
de  la  Bible  de  D.  Calmet  le  conteftent  (a). 
Si  les  Livres  attribués  à Moïfe  avoient  été 
fabriqués , comme  vous  femblez  le  croire  en 
plufïeurs  lieux  de  vos  Ouvrages,  du  temps 
de  Jojîas  , ou  fous  Efdras  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  , long  - temps  après 
Hérodote , après  Homere , lorfque  les  monumens 
de  l’Hiftoire  des  anciens  Peuples  exiftoient 
dans  la  Grèce  5c  dans  l’Afie  , les  faufTaires 
Juifs  qui  attribuèrent , félon  vous,  ces  Livres 
à Moïfe , euflent-ils  été  afTez  mal-adroits 
pour  donner  à ces  Peuples  une  origine  dif- 
férente de  celle  que  les  Hifloriens  profanes 
leur  afTignoient  ? Euflfent-ils  ofé  fabriquer  des 
noms  inconnus  ; 5c  s’ils  l’eufTent  fait , cette 
feule  circonflance  n’eût  ••  elle  pas  démafqué 
l’artifice , 5c  ôté  toute  créance  à leur  Roman  ? 
Cependant  l’Hifloire  des  Juifs  telle  qu’elle 
eft  rapportée  par  Moïfe  avec  fes  noms  bar- 


(O  Tome  I.  Dijftrtation  fur  la  première  Langue  . 
pag.  583.  . ... 
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bares,  s’eft  répandue  dans  tout  l’Univers  : la 
raifon  s’accorde  donc  avec  l’autorité , pour 
nous  convaincre  que  le  Peuple  Juif  eft  le  plus 
ancien  Peuple  du  Monde,  que  les  Livres  de 
Moïfe  font  les  plus  anciens  monumens  de 
l’Antiquité , que  les  Hiftoires  & les  Fables 
des  autres  Peuples  en  tirent  leur  origine. 
Si  les  mêmes  noms  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  les  Hiftoires  des  autres  Peuples,  la 
raifon  en  eft  qu’elles  font  de  beaucoup  pofté- 
rieures  à Moïfe  , qu’un  long  efpace  de  temps 
avoit  défiguré  les  faits , & changé  jufqu’aux 
noms , en  les  accommodant  au  génie  des 
Langues  de  diverfes  Nations  ; au  lieu  que 
les  noms  primordiaux  & les  faits  véritables 
fe  font  confervés  dans  toute  leur  intégrité 
parmi  les  Juifs , & ont  été  tranfmis  de  race 
ei^  race  dans  les  annales  de  cette  Nation. 

N°.  j* 

Suite  de  t H'tftoire  de  la  Tour  de  BaSel , avec  quelques 
réflexions  fur  les  calculs  aftronomiques  des  Caldccns  , 
des  Egypriens  & des  Chinois. 

Dieu  ne  fouffrit  pas  que  Babel  fut  un  centre 
de  réunion  pour  les  enfans  de  Noé  : f 

Defcendit  auttm  Domi-  » Le  Seigneur  defcendit 
suis , ut  videret  Civitatem  » pour_  voir  1%  Ville  & la 
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& Turrim  quant  tcdificabant 
filii  Adam. 

Et  dixit  : Ecce  unus  po- 
pulus  & unum  labium  om- 
nibus : cceperuntque  hoc fa- 
ccre  , nec  defiflent  à cogna - 
tionibus  fuis , donec  tas  opéré 
compleant. 

V mite  igitur , defcenda- 
mus  , & confundamus  ibi 
linguam  eorum , ut  non  au- 
diat  unufquifque  vocem  pro- 
ximi  fui. 

Arque  ita  divifît  eos  Do- 
minus  ex  illo  loco  in  uni- 
\erfus  terras  , & cejfaverunt 
ad i fie  are  Civitatem. 


Et  idcirco  vocatum  efi  no - 
men  ejus  Babel , quia  confu- 
fum  efi  labium  univerfs.  terre, 
& inde  difperfit  eos  Domi- 
nas fuper faciem  regionum. 

Genefe  x i , il-  S > * » 7 > 
8 & 9. 


» Tour  que  les  enfàns  d'A- 
» dam  conftruifoienr. 

5)  Et  il  dit  : Voilà  un  fcul 
« Peuple  qui  n’a  qu’un  même 
v langage  commun  à tous  ; 
» ils  ont  commence  cet  ou* 
» vrage  , & ils  ne  l’abandon* 
» lieront  point  qu’ils  ne  l’aient 
» achevé. 

*>  Venez  , defeendons  & 
» confondons  ici  leur  lan- 
” gage  > qu’ils  ne  s’entendent 
0>  plus  les  uns  les  autres. 

» C’eft  ainfi  que  le  Sci- 
» gneur  les  obligea  d’aban* 
» donner  ce  lieu , & qu’il 
53  les  diftribua  par  toute  la 
53  terre  ; & ils  celTerent  de 
33  bâtir  la  Ville  qu’ils  avoient 
53  commencée. 

33  C’eft  pour  cela  que  cette 
53  Ville  fut  appelles.  Babel  , 
>3  parce  qu'etjj  cet  endroit 
33  le  langage  ’ de  tous  les 
33  hommes  fut  confondu  , & 
33  Dieu  les  difpcrfa  fur  la  fur- 
53  face  de  toute  la  terre  «. 


Il  entroit  dans  les  deieins  de  la  Providence 
que  les  hommes  fe  partageaient  fur  la  furface 
du  Globe , que  les  Nations  fuient  diftinguées 
par  des  idiomes  diiérens  qui  les'  retinlfent 
dans  la  contrée  qui  leur  étoit  deftinée. 

Voilà  ce  que  Moïfe  exprime  par  des  images 
propres  à rendre  fenfibles  les  ordres  éternels 
du  Créateur  : Vene^  , defeendons  , &c.  On 


Néceffité  de 
la  (lifperfion 
des  hommes  : 
fens  des  ex- 
prefUons  de 
Moïfe. 
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fe  fou  vient  des  obfer  varions  que  j’ai  faites 
fur  ces  figures  très-ordinaires  dans  le  ftyle 
oriental , & en  particulier  dans  les  Ecrivains 
facrés. 

Moïfe  ajoute  que  Babel  a pris  fon  nom  de 
la  confufion  qui  difperfa  les  hommes  occupés 
à bâtir  cette  Tour  célébré. 

Jofeph  dit  la  même  chofe  (a).  » Ce  lieu, 
» dans  lequel  ils  bâtirent  cette  Tour,  s’ap- 
» pelle  Baby  lotie , à caufe  de  cette  confufion 
>»  du  langage  qui  étoit  auparavant  commun 
>»  à tous  les  hommes  ; car  les  Hébreux  fe 
»>  fervent  du  mot  Babel , pour  lignifier  cortfii- 
» fion  ce.  Il  cite  enfuite  les  vers  de  la  Sybille, 

qui  portoient  que  les  hommes  ayant  bâti  une 

p 


C a ) O tottcç  ev  S rat  tru’pyat  ùnodl»uriir<tl , rut  BxtjXxt 
, J[ix  ti p o-uyxflTtt  rÿ  treçi  J[ixX(x]ci  itxpye f."  E’o^a liât 
yiç  ri)»  ovy%uirit  BuasX  xxXSr:'  mpt  rî  •xùcyn  t»7b  ne 
xXdtpoMixt  rat  âtS-çâ  tract  pttunputi  kJ  XiûbXx  A lynrx,  xlxf 
wxtjât  ôxotyo/tur  otlttt  r ait  xt^pàtrat  trupytt  àxcJ[âu>iTxt  Titte 
Vipi/Xalxltt  ùç  lir't  toi  ùpat'ti  mtaSltrlfittct  J\l  du  1S"  cl  âtai 
ctnfusi  txrxtpi^a/lti  xttlpiipat  ràt  xrvpyct , tùiJ[txt  vax-ra  <f>ati* 
ÏSdxxx  lù  J\tx  rtsla  Ba&iA®**  «cA?7 ÿvxt  ri»  ■jcù'htr'  jr tpi 
tu  teya/ityy  Xttxap  , et  n BxtuXailx  %apx  fttipMteuii  \îxlaç  xiyat 
îllae'  T un  J[i  itpedr  rie  JlixTaç^lrlxç  tx  Tait  mXix  tfjièr  itpâpial* 

XxZàtlai  ùs  Serxxç  BxSuXatixs  tXiut.  Jofeph , Antiquités  Ju- 
daïque?, Liv.  i,  chap.  5. 
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Tour  très-élevée , comme  s’ils  vouloient  es- 
calader le  Ciel  , les  Dieux  envoyèrent  les 
vents  qui  la  renverferent , & donnèrent  à 
chaque  Peuple  un  langage  différent  , raifon 
pour  laquelle  cette  Ville  s’appelle  Babylone. 
Il  cite  Hejlius  qui  dit  que  les  Prêtres  de  Ju- 
piter, qui  Survécurent  au  déluge,  parvinrent 
à Sannaar  de  Babylone  ; toutes  ces  traditions 
ont  une  analogie  direcle  avec  le  récit  de 
Moïfe. 

Les  Voyageurs  modernes  prétendent  (a) 
qu  il  exijle  encore , à trois  lieues  de  Bagdad  , 
dans  une  grande  plaine , entre  l Euphrate  & le 
Tygre  , des  refies  d'une  grande  Tour  ,■  que  ceux 
de  ce  Pays  nomment  la  Tour  de  Nemerod  , 
& qu'ils  croient  être  la  fameufe  Tour  de  Babel. 

Jofeph  dit  en  effet  que  ce  fut  Nemrod  qui 
bâtit  cette  Tour  (b). 

Cette  tradition , tant  ancienne  que  mo- 
derne, elt  fabuleufe , Suivant  M.  de  Voltaire  (c). 
» Babylone  fut  fondée  . Selon  les  PerSans , par 
» un  Prince  nommé  Tamurath.  La  Seule  con- 
» noiffance  qu’on  ait  de  Ses  antiquités,  confifte 


(a)  Diflcrtation  de  D.  Calmer. 
(A)  Jofeph.  Ibid. 

(c)  M.  de  Voltaire.  Ibid. 
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a»  dans  les  obfervations  agronomiques  de 
*•  1903  années  envoyées  par  Callijlene  , par 
sa  ordre  $ Alexandre , à Ton  Précepteur  Ariojle. 
a>  A cette  certitude  fe  joint  une  probabilité 
a»  extrême  , qui  lui  efi:  prefque  égale  ; c’eft 
» qu’une  Nation  qui  avoit  une  fuite  d’obfer- 
» vations  céleftes  depuis  près  de  2000  ans  , 
sa  étoit  raffemblée  en  corps  de  Peuple , Sc 
» formoit  une  puiflance  confidérable  plufieurs 
a»  fiecles  avant  la  première  obfervation  a>. 

— Remarquez , Monfieur , que  vos  obfer- 
vations des  Babyloniens  remontent  à-peu-près 
à l’époque  à laquelle  la  Genefe  place  l’évé- 
nement de  la  Tour  de  Babel  ; la  preuve  eft 
facile.  Alexandre  le  Grand  naquit  , félon  les 
calculs  ordinaires  , dans  la  première  année  de 
lac vic  olimpiade,  l’an  du  Monde  3644,  en- 
viron 3 56  ans  avant  J.  C.  Déduifez  de  ce  nom- 
bre 1903  ans  auxquels  fe  rapporte , félon  vous, 
la  première  obfervation  aftronomique  de  Cal - 
liflene  , vous  trouverez  que  les  plus  anciennes 
obfervations  aftronomiques  des  Caldéens  re- 
montent à l’an  du  Monde  1741 , ce  qui  dif- 
féré peu  de  l’an  1771  , époque  à laquelle  les 
Chronologiftes  placent  , d’après  le  Texte  de 
la  Genefe,  l’événement  de  la  Tour  de  Babel , 
& la  difperfion  des  Peuples.  Citerez-vous  les 
obfervations  des  Chinois , qui  remontent , 
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dit-on,  par  des  calculs  d'éclipfes,  aune  époque 
bien  antérieure  à celle  à laquelle  les  Livres 
de  Moife  placent  la  création  ? Quel  avan- 
tage pourriez-vous  en  tirer  ? La  connoiifance 
de  l’ordre  planétaire  fulht  pour  nous  mettre 
en  état  de  calculer , non-feulement  toutes  les 
éclipfes  anciennes  & futures  ; mais  toutes 
celles  qui  feroient  polïibles  , en  fuppofant 
que  les  corps  céleftes  eulfent  exiflc  à l’époque 
à laquelle  on  rapporte  ces  éclipfes.  Si  les 
Chinois  veulent  que  nous  ajoutions  foi  à leur 
chronologie  , qu’ils  nous  racontent  les  actions 
de  cette  multitude  d’Empereurs  dont  ils  ne 
nous  donnent  que  le  nom  > qu’ils  nous  mon- 
trent une  Hiftoire  fuivie  de  ces  temps  reculés, 
comme  celle  des  Livres  de  Moïfe.  Les  obfer- 
vations  agronomiques  des  Babyloniens  } en- 
voyées par  Alexandre  à Ariofle  , prouvent , 
dites-vous,  que  les  Caldéens  exifloient  en 
corps  de  Peuple  , qu’ils  avoient  cultivé  les 
Sciences, plus  de  1000  ans  avant  la  conquête 
d 'Alexandre.  — C’eft  ce  que  perfonne  ne 
vous  contefle  : mais  où  eft  la  preuve  qu'ils 
cxijlajjent  en  corps  de  Peuple , qu'ils  formaient 
une  puijjance  confidérable , lors  de  la  première 
obfervation  ? 

Allons  plus  loin;  n’eft-il  pas  très-vraifem- 
blable  que  les  hommes  qui  vi  voient  à l’époque 

T.  2.  P.  3.  * , 
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du  déluge,  avoient  acquis,  pendant  plus  de 
1600  ans  qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  créa* 
tion,des  connoiilances  agronomiques  que  la 
longue  vie  des  premiers  hommes  facilitoit  ? 
C’eft  la  première  étude  d’un  Peuple  pafleur. 
Noé  avoic  ces  connoiflances  ; il  les  a tranf- 
mifes  à fes  defeendans  qui  les  ont  perfection- 
nées ; en  quoi  ces  opinions  très- vraifem- 
blables  contredifent-t-elles  le  Texte  de  la 
Genefe  ? 

Mais  j’aifuivi  l’hypothèfe  de  M.  de  Voltaire, 
quand  j’ai  fuppofé  que  les  obfervations  des 
Babyloniens  remontoient  à près  de  2000  ans 
avant  la  naiflance  d’Alexandre.  L’Auteur  du 
Dictionnaire  Encyclopédique  , fur  le  mot 
Ecliptique , nous  dit  , d’après  Diodore  de 
Sicile , que  les  Caldéens  employaient  430000  ansy 
depuis  leurs  premières  obfervations  juf qu'au 
temps  où  Alexandre  fit  fon  entrée  dans  Baby- 
lone ; mais  cet  Auteur  remarque  en  même 
temps  que  les  Egyptiens  avoient  obfervé  dès- 
lors  le  mouvement  de  V écliptique  pour  s’appro- 
cher de  l’équateur  auquel  ils  fuppofoient , fui- 
vant  le  témoignage  dé Hérodote , que  ce  cercle 
avoit  été  autrefois  perpendiculaire.  Il  obferve 
encore  que,  fuivant  le  calcul  de  M.  de  Louville , 
ce  rapprochement  eft  d’une  minute  par  cent 
ans,  ôc  que  M.  de  Louville  prenant  cette  obliquité 

telle 
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telle  qu'elle  doit  avoir  été  au  temps  où  Alexandre 
fit  fon  entrée  dans  Babylorie  ; & remontant , dans 
cette  fuppofition , au  temps  où  l'écliptique  doit 
avoir  été  perpendiculaire  à l'équateur  , trouve 
actuellement  402.  ,942  années  Egyptiennes  ou 
Çaldéennes , ce  qui  n'efi  que  de  58  ans  plus 
court  que  la  première  époque.  ( Voyez  le  Dic- 
tionnaire Encyclopédique  fur  le  mot  Eclip- 
tique ).  — D’accord , Meilleurs  ; mais  vous  rai- 
fonnez  fans  cefle  fur  une  fuppofition  donc 
l’exiftence  n’eft  pas  prouvée.  Si  les  annales  des 
Babyloniens  8c  des  Egyptiens  enflent  remonté 
à une  époque  fi  reculée , comment  Moije , inf 
truit  dans  toute  la  fagefle  des  Egyptiens, 
eût-il  fuppofé  le  Monde  fi  nouveau  ? Pour- 
quoi ajoutez  - vous  plus  de  foi  aux  Fables 
d'Hérodote  8c  de  Diodore  de  Sicile,  Auteurs  très- 
fufpefts , d’apres  vous-mêmes , qu’à  des  Livres 
que  tout  un  Peuple  révéré  depuis  près  de  4000 
ans,  qui  ont  triomphé  des  fuperftitions  du 
Paganifme  8c  de  la  vanité  de  ces  Peuples 
même  qui  fe  plaifoient  à rehaufler  leur  origine 
par  une  antiquité  fabuleufe  ! 

*»  Je  ne  fais  pourquoi  , dit  encore  M.  de 
*>  Voltaire  ( a ) , il  efl:  dit  dans  la  Genefe  que 

Babel  lignifie  confufion  , car  Ba  lignifie 


(«0  Raifon  par  alphabet  fur  le  mot  Babel. 
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*»  Pere  dans  les  Langues  Orientales  , ôc  Bel 
» fignifie  Dieu  ; “ — En  ce  cas , Mon- 

iteur , Babel  fignifieroit  Pere  Dieu , non  la 
Ville  de  Dieu  , la  Ville  fainte  , comme  VOUS 
le  prétendez. 

— » (a)  Jofeph  dit  que  Babel  fignifie  confu- 
» fion  , Calmet  prétend  que  Bibla  en  Caldéen 
» fignifie  confondue.  Tous  les  Orientaux  ont 
» été  du  fentiment  contraire  «. 

— Une  pareille  aflertion  auroit  bien  mé- 
rité quelques  preuves.  M.  de  Voltaire  per- 
mettra qu’en  attendant  qu’il  nous  fafie  con- 
noître  cette  réunion  de  fuffrages , nous  nous 
en  tenions  à l’autorité  du  favant  D.  Calmet , 
ôc  plus  encore  à celle  du.  Juif  Jofeph  fur  fa 
Langue  naturelle  ; car  cet  Hiftorien  Juif  nous 
dit  que  Babel  fignifie  confufion  : 
uragc  des  ;•  » Le  mot  de  confufion , ajoute  M.  de  Vol- 
a"ifemtdia  * taire  (b) , feroit  une  étrange  origine  de  la 
fàkT°ttd<fcï  ” Capitale  d’un  vafie  Empire.  J’aime  autant 
«tnonumens  „ J lablais  qui  prétend  que  Paris  lut  appellé 

fouvent  m-  . r 1 » 1 t . ' 

formes , ex-  » Lutece , a caule  des  blanqnes  eûmes  des 
f«noms’ir  » Dames  «.  — Ignorez-vous , Monfieur,  que 
âonnoieu:.  les  anciens , & les  Orientaux  jpius  que  les  autres 
Peuples,  étoient  dans  l’ufage  d’élever  des  mo- 

...  (a)  Qucftiyns  fut  l'Encyclopédie  fur  le  mot  RaUl. 

(i)  Ibid. 
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numens  pour  conferver  la  mémoire  des  évé- 
nemens  remarquables  qu’ils  avoient  éprouvés? 
Ces  monumens  font  la  plus  ancienne  fource 
de  l’Hiftoire;  ils  ne  tranfmettoient  ordinai- 
rement les  événemens  à la  poftérité  que  par 
le  nom  qu’on  leur  avoit  donné, car  la  Sculpture 
étoit  alors  un  art  ignoré,ou  dans  l’enfance.  Tels 
forent  les  premiers  Hiérogtiphes  des  Egyptiens . 
Vous  paraît-il  furpreoant  que  le  fait  de  ia  difpet- 
lion  des  Peuples  , par  la  confufion  qui  s’établit 
entre  les  hommes  occupés  à conftruire  une 
Tour  & une  Ville  célébré , devenue  depuis  1m 
Capitale  d’un  vafte  Empire , ait  pu  faire  don- 
ner à cette  Tour  le  nom  de  Babel , covfufion ; 
car  je  fuppofe  avec  vous  que  la  Ville  & la 
Tour  de  Babylone  , dont  toute  l’Antiquité 
nous  a parlé  (a) , eftla  même  ViHe  &c  la  même 
Tour  que  ta  Genefe  nous  apprend  avoir  été 
conftruite  par  les  defcendans  de  Noé  avant 
leur  difperfion  ? 


De  terîgtne  b de  U drvtrfifl  de * Langues. 


Tous  les  hommes  n-’arvoient-ifs  originai-  s’il  «iih 
renient  qu’une  même  tangue  ? Etfifte-t-il  une  naturelle;  Si, 


(a J Voyez  U Diflertation  de  D.  CalmeS 

Hhij 
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Langue  naturelle  ? Si  cette  Langue  a exifté, 
comment  les  hommes  l’ont-ils  oubliée?  N’en 
devroit-on  pas  retrouver  des  traces  dans  les 
enfans , dans  les  Sauvages  ? 

La  Genefe  dit  expreflement  qu’avant  la  dit- 
perfïon  des  enfans  de  Noé  à Babel , les  hommes 
parloient  tous  la  même  Langue  (a).  Cepen- 
dant on  a cherché  en  vain  la  Langue  natu- 
relle depuis  cete  époque.  Le  fuccès  de  ce  Roi 
d’Egypte  qui , fuivant  le  récit  d'Hérodote  & 
de  Confiaruin  Manajfé  , fit  (£)  élever  deux 
enfans  féparés  l’un  de  l’autre , hors  du  com- 
merce de  tous  les  hommes  , s’eft  réduit  à un 
feul  mot  ou  à un  feul  cri  que  ces  enfans  pro- 
noncèrent , dit-on , comme  de  concert , beccos , 
qu’on  prétend  fignifier  du  pain  en  Phrigicn  ; 
mais  qui  peut-être  n’étoit  autre  chofe  que 
l’imitationîdu  cri  des  moutons  avec  lefquels  ces 
enfans  avoient  vécu  ; car  ils  avoient  été  éle- 
vés par  un  Berger , & le  cos  paroît  une  ad- 
dition d'Hérodote , pour  donner  au  cri  de  ces 


(a)  Erat  autem  terra  labü  unius  & fermonum  torumdetn . 
Genefe  , chap.  1 1 , ÿ.  1. 

(b)  Hérodote,  Liv.  11  , chap.  x.  Conftantin  ManafTé  , 
Breviarium  Hiftoris. , pag.  99.  Il  eft  remarquable  qu'Hc- 
rodote  nomme  ce  Roi  Pfammaticus , 8c  Conjlantin  Manajfé 
le  nomme  Boccolis.  Voyez  la  Diflertarion  de  D.  Calmct 
fur  la  première  Langue, 
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fcnfans  la  terminaifon  Grecque.  En  effet',  au- 
cune Langue  ne  s’apprend  fans  efforts , ou 
au  moins  fans  une  habitude  & un  commerce 
avec  ceux  qui  la  parlent , affez  fuivi  pour 
fuppléer  à ces  efforts. 

Pour  prouver  qu’il  n’eft  aucune  Langue 
naturelle  (a)  , on  cite  l’exemple  de  la  fille 
Sauvage  trouvée  dans  les  bois  de  Champagne , 
& de  l’homme  Sauvage  trouvé  dans  les  forêts 
d’Hanovre , qui  ayant  vécu  dans  une  folitude 
abfolue  n’avoient  aucune  idée  de  la  fociété, 
aucun  ufage  de  la  parole. 

Sur  ces  exemples,  l’un  de  nos  Sages  (b)  affez 
conforme  en  ce  point  au  Philofophe  Indien, 
a renouvellé  le  fyftême  de  Lucrèce  (c)  ôc  d 'Ho- 


(a)  Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon , des  animaux 
tamaffiers  , pag.  170  & 171. 

( b ) M.  Roulfeau.  Difcours  fur  C inégalité  des  conditions. 

(c)  Lucrèce  , de  Rerum  naturâ , Ljv.  5.  Tout  ceci  eft  la 
traduction  de  ces  vers  d’Horace  : 

Cùm  prorepferunt  primis  animalia  terris  , 

Mutum  & turpe  pecus , g/andem  & cubilia  propter 
Unguibus  & pugnis  , dein  fuftibus  , & ica  porrà 
Pugnabant  armis , que  poft  fabricaverat  ufus  : 

Donec  verba  quibus  voces  fenfufque  notarent , 

Nominaque  invenere  , de  hinc  abfifltre  hello  , 

Oppida  coeperunt  munire  & ponere  leges  > 

Ne  quis  fur  effet , neu  latro  , neu  quis  adulter , 

Horace,  Satir.  Liv.  1 , Sat.  3. 

H h iij 
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race  , que  les  hommes  difperfés  fur  la  furface 
du  Globe  différoient  peu  des  autres  animaux; 
qu’ils  fe  nourriffoient  de  gland,  qu’ils  fillon- 
noiept  comme  eux  la  terre  avec  leurs  ongles, 
pour  fe  creufer  des  repaires  qui  les  miffent  à 
l’abri  de  l’intempérie  des  faifons  ; qu’ils  ne  par- 
vinrent qu'avec  le  temps  à s’aider  (des  branches 
des  arbres  pour  faciliter  leur  travail,  pour  com* 
battre  les  animaux  d’une  autre  efpece  qu’eux , 
ou  fe  difpyter  l’un  à l’autre  la  proie  dont  ils  s’ér 
toient  faifls  ; que  plufieurs  fiecles  s’écoulèrent 
avant  qu’ils  décou  vrillent  les  arts  les  plus 
hmples , avant  qu’ils  füffent  exprimer  leurs 
feptimens  & leurs  penfées  par  dès  fons  arti- 
culés; qu’enfin  les  idées  d’une  vie  tranquille  & 
des  avantages  de  la  fociété  naquirent  de  cette 
confufiqn  univerfelle , que  les  hommes  cef- 
ferent  alors  d’être  en  guerre , qu’ils  bâtirent  des 
Villes , qu’ils  fe  donnèrent  des  loix  pour  affû- 
ter les  propriétés , pour  réprimer  là  violence 
& la  fraude , pour  effrayer  l’affâffin  ,1e  voleur, 
l’adultere,  par  la  crainte  dçs  fupplices. 

Ce  fyftème  fuppofe  que  les  hommes  jettes 
par  la  Nature  fur  la  furface  du  Globe,  n’ont 
aucune  tige  commune.  C’elt  une  obje&ion 
déjà  réfutée. 

Si  nous  ne  tenons  de  la  Nature  que  la 
capacité  déformer  des  idées,  par  l’expérience 


N 
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& la  réflexion  fur  les  fenfations  que  nous 
éprouvons,  à plus  forte  raifon  ne  nous  a-t-elle 
donné  aucune  Langue , car  la  parole  n’eft  def- 
linée  qu’à  revêtir  la  penfée  pour  là  rendre 
fenfîble  à ceux  avec  lefquels  nous  vivons,; 
Cependant  vous  ne  pouvez  fuppofer  l’homme 
en  fociété , que  vous  ne  lui  fuppoflez  en 
même-temps  le  befoin  de  communiquer  aux 
autres  fes  fenfations , fes  penfées , afin  de  les 
appeller  à fon  fecours , ou  de  venir  au  leur 
lors  qu’ils  le  réclament. 

Reportons-nous  au  premier  inftant  de  la 
Création.  Lorfque  Dieu  plaça  fur  la  terre 
deux  êtres  d’une  nature  fi  fupérieure  aux  autres 
4nimaux , leur  premier  foin  fut  fans  doute  de 
fe  connoître  6c  ce  qui  les  environnoit.  Doués 
d’organes  formés  6c  complets , ils  cherchèrent 
à imiter  tous  les  fons  dont  leurs  oreilles  furent 
frappées  ; bientôt  ils  apprirent  à joindre  des 
fons  articulés,  6c  à fe  communiquer  l’un  à 
l’autre  leurs  penfées. 

Telle  eft  l’origine  des  Langues  d’aprcs  le 
Texte  même  de  la  Genefe  : 


Formatis  igitur  Dominas 
Deus  , de  kumo  cuntlis  ani- 
mant ibus  terre,  & univerfis 
volatilibut  cœli,  adduxit  ea 
ad  Adam , ut  vident  quid  vo- 
tant ta  . omnt  tnim  quoi 


jj  Le  Seigneur  Dieu  ayant 
» donc  formé  de  la  terre  tous 
» les  animaux  & tous  les  oi- 
es féaux  du  ciel , les  amena 
jj  à Adam  pour  qu'il  leur 
jj  donnât  des  noms  -,  car  cous 

H hiv 


naturelle  que 
d'idées  in- 
nées. 

Première 
Langue , fruit 
de  la  néccffité 
& de  l’imiu. 
tioa. 
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vocavit  Adam  anime  viven-  » les  noms  qu’Adam  donna 
zi  s , ipfum  e/l  nomen  ejus.  « aux  animaux  font  ceux  qui 

Genefe  chap.  1 , f.  ig. ..  «leur  conviennent  <*. 

C’eft-à-dire  que  ce  font  des  noms  analogues 
à leur  nature , aux  qualités  extérieures  qui  fe 
manifeftent  à la  vue. 

u langage  f ji  étoit  nécelfaire  que  cette  Langue  fut 
^■uicxpref-  commune  à l’homme  & à la  femme,  autre- 
Langue  de  ment  elle  n’eût  pas  rempli  fa  deftination. 

tous  les  «mi**  i | « t /•  • n « 

maux.  Mais  le  langage  du  fentiment  elt  encore  plus 
expreflif  ; c’eft  la  Langue  commune  à tous 
les  animaux  qui  s’exprime  d’abord  par  lignes, 
enfuite  par  des  fons  variés  fuivant  les  diffé- 
rentes fenfations. 

tableau  de^UC  ne  peux  m’empêcher  de  recueillir  quel- 
ccuc  proçref-  qUes  traits  du  tableau  que  Lucrèce  nous  a 

non  , tire  de  1 1 

Lucrèce  tracé  de  cette  progrelîion. 

(a)  « La  Nature  , dit-il , a difpofé  nos  or- 
» ganes  pour  former  des  fons  articulés  ; le 
» befoin  s’eft  manifeflé  par  la  voix. 

» Les  lignes  avoient  commencé  à exprimer 

( a)  At  varios  lingke  fonitus  Natura  fubegit 
Mutere , & militas  expreffit  nomina  rerum. 

Non  aliâ  ratione  3 atque  ipfa  videtnr 
Protrahere  ad  geftum  pueros  infantia  lingue , 

Cum  facit , ut  digito  que  fint  pr&fentia  mon/lrent  ; 

Sentit  enim  vim  quifque  fuam  , quam  po/fit  abuti. 

Cornua  nota  prias  vitulo  , quam  front i bus  extern  , 
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»•  nos  fenfations  ; c’eft  ainfi  que  l’enfant  mon- 
tre  avec  le  doigt , & femble  s’élancer  vers 
» l’objet  qu’il  defire. 

» Car  l’animal  fent  fa  force  & la  deftina- 
» tion  de  la  Nature  avant  de  pouvoir  lafuivre. 
» Ainfi  le  jeune  taureau  fent  les  armes  que  la 
a»  Nature  lui  deftine  avant  qu’elles  s’élèvent 
» fur  fon  front  ; déjà  il  attaque  la  terre  qui 
»»  lui  réfifte  ; déjà  il  comprime , à coups  re- 
a»  doublés  , les  membranes  qui  s’oppofent  à 
a>  la  fortie  de  fes  cornes. 

» Les  petits  des  lions  & des  panthres , ai- 
« guifent  leurs  dents  & leurs  ongles  avant 
a*  même  qu’il  s paroilfent  formés. 

aj  L’ôifeau  agite  fes  ailes  qui  ne  font  en- 


Illis  iratus  petit  , atque  infenfus  inurget. 

At  catuli  P a iterarum  , J'cymnique  Leonum 
Unguibus  , ac  pedibus  jam  tum  . morfuque  répugnant  , 
Vix  dum  cum  ipfis  faut  dtntes  unguefque  creati . 
Alitum  porro  genus  alis  omne  videmus 
Fidere , & à permis  tremulum  petere  auxiliatum. 

Proinde  putare  aliqucm  tum  nomina  difiribuijfe 
Rebus  , & init  homines  didicijfe  vocabula  prima  , 
Defipere  eft  : nam  car  hic  pojfet  cuncta  notarc 
V ocibus  , & varios  fonitus  emittere  ür.gut , 

Tempore  eodem  alii  facere  id  non  quijfe  p utc.it  ur, 

Pnterea , fi  non  alii  quoquc  vocibus  ufi 
Inter  Je  fuerant  : unde  infita  notitics  efi 
Utilitatis  , & unde  data  huit  prima  pote  fias , 


\ 
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« core  couvertes  que  d’un  leger  duvet,  de 
» femble  hâter  , par  fes  defirs , le  fecours 
**  que  la  Nature  lui  deftine. 

» Il  eft  donc  abfurde  de  croire  que  la  pa- 
» rôle  doive,  comme  les  autres  arts , fonori- 
•»  gine  au  génie  d’un  Inventeur  ; comme  fi  la 
•»  Nature  n’avoit  pas  difpofé  les  organes  de 
» tous  les  hommes  pour  exprimer  leurs  pen- 
*>  fées , & les  rendre  par  des  fons  articulés  , 
••  comme  fi  les  hommes  n’avoient  pas  eu , de 
•>  tout  temps , le  pouvoir  qu’on  voudroit  at- 
» tribuer  à cet  inventeur. 

» Si  les  autres  hommes  n’euflent  pas  été 
»»  inftruits  par  la  Nature  , de  l’ufage  auquel 
»•  l’organe  de  la  voix  eft  deftiné  , fi  fon 


Quid  vellet , facere  ut  firent  , animoque  vidèrent. 
Cogéré  item  plures  unus , viBofque  iomare 
Von' poterat  , rerum  ut  perdifeere  nomirut  relient; 

Nec  ratione  docere  ullâ  , fuadereque  furdis  , 

Quid  fatto  effet  opus  : faciles  neque  enim  paterentur  , 
Nec  ratione  ullâ  ftbi  ferrent  amplius  aures 
V jcis  inauditos  fonitus  obtundere  fruftra. 

Pofiremo  quid  in  hic  mirablle  tantopere  eft  re  t 
Si  genus  kumanum  , cui  vox  & lingua  vigtret  , 

Pro  vario  fenfu  , varias  res  voce  notaret , 

Cum  pecudes  mute  , cum  denique  ftcla  ferarunt 
Dijfimiles  foleant  voces  variafque  ciere  , 

Cum  metus  aut  dolor  eft  , & cumjam  gaudia  gifeunit 
Quippe  ettnim  id  licet  i rébus  cognofcere  apercés. 


/ 
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» utilité  ne  fe  fut  fait  fentir  à tous , comment 
«»  cet  homme  unique  eût -il  pu  déterminer 
•»  fes  égaux  à exécuter  ce  qu’il  vouloit  leur 
»»  apprendre  ? comment  les  eût  - il  raflem- 
a>  blé  ? comment  eût-il  fournis  leurs  efprits 
»»  pour  les  inftruire  des  noms  qu’il  lui  avoic 
plu  de  donner  à tous  les  êtres  ? La  raifon 
y*  peut-elle  avoir  accès  fur  des  fourds  ? Les 
» hommes  fç  fuflent-ils  laifle  étourdir  patiem- 
•>  ment  par  de  vains  fons  dont  ils  n’eufient 
o*  pas  connu  futilité  ? 

» Qu’y  a-t-il  donc  de  fi  étonnant  que  fe£ 
y pece  humaine , à qui  la  Nature  a donné 
•»  tant  de  facilité  pour  s’exprimer , fe  ferve 
y de  la  voix  pour  peindre  les  fenfations  , 
» puifque  les  animaux  les  plus  fauvages  favent 
■»  diverfifier  leurs  tons  félon  les  fentimens  qui 
y les  agitent , de  crainte , de  douleur , de  joie 
» & de  plaifir.  C’eft  ce  que  la  Nature  nous 
»>  montre  dans  toutes  les  elpeces. 

» Regardez  ce  dogue  que  l’efpoir  du  plai- 


Initata  canum  cum  primum  magna  molojfùm 
Motlid  rida  fremunt , duros  nudancia  dentes  , 
Longe  allô  fonittt  raide  difirida  mlnantur. 

Et  cum  jam  Latrant , & vocibus  omnia  compltnt. 
At  catulos  blande  cum  linguâ  lambere  tentant , 
Aut  ubi  eos  jadant  pedibus  , morfuque  petentes , 
Sujpenjii  t aura  s intltantur  dentibus  huufius  , 
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a>  fir  anime  ; comme  fes  fons  font  moelleux  ! 
® comme  il  découvre  le  brillant  émail  de  fes 
» dents  ! tandis  que  furieux  il  faifoit  retentir 
» les  airs  de  fes  cris  menaçans.  Regardez  cette 
»•  chienne  careffer  fes  petits  d’une  langue  lé- 
» gere,  les  jetter  à fes  pieds , les  relever  ôc 
» les  tenir  fulpendus  fans  les  bleffer  ; écou- 
» tez-là  exprimer  fa  joie  par  des  fons  entre- 
*>  coupés  & demi  - formés.  Ce  n’eft  pas  ainlî 
» que  frappée  par  un  homme  barbare  , ou 
»»  cherchant  fon  maître  fous  des  voûtes  dé- 
» fertes  , elle  exprimoit  fa  douleur  par  des 
■»  cris  perçans. 

*>  Confidérez  cette  cavale  qui  attend  avec 
» impatience  l’époux  qui  lui  efl  deftiné , tan- 
*>  dis  que  le  feu  exhale  des  narines  de  fon 
» jeune  amant , que  les  coups  redoublés  qu’il 
» donne  à la  terre  & aux  arbres  qui  l’envi- 
»>  ronnent  , expriment  fon  ardeur;  remarquez 
« les  nuances  diverfes  des  fons  qui  peignent  le 
» defir , & de  ceux  qui  accompagnent  la  jouif* 


Long } alio  patio  gannitu  vocis  adulant  ; 

Et  cum  dcferti  baubantur  in  ttdibus , aut  cum 
P dorantes  fugiunt  fummijfo  corporc  plagas. 

Dcnique  non  hinnitus  item  differre  videtur  , ~ 
Inter  equas  , ubi  equus  florenti  State  juvencus 
P innigcri  ftvi't  calcaribus  ici  us  amoris  , 

Et  frémi tum  patulis  fub  naribus  edit  ad  arma  / 
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» fance  ; obfervez  combien  l’expreffion  de 
•>  l’amour  différé  de  ces  frémiffemens  hardis, 
» par  lefquels  il  fembloit  provoquer  les  dan- 
sa gers , lorfque  Tes  larges  narines  s’ouvroient 
•»  au  bruit  des  arrhes  ! 

» Dans  cette  variété  immenfe  que  l’efpece 
••  des  oifeaux  préfente  à vos  regards , diftin- 
» guez  les  éperviers , les  oifeaux  de  proie  , 
•»  les  plongeons  qui  cherchent  leur  nourriture 
**  au  fond  de  la  mer.  Remarquez  la  différence 
» de  leurs  cris  lorfqu’ils  fe  difputent  la  proie, 
ou  qu’ils  cherchent  à la  retenir  , ou  lorf- 
»>  qu’une  partie  d’entr’eux  , qui  change  de 
climat  avec  les  faifons , annonce  par  fon 
» chant  la  proximité  de  leur  départ.  * Exa- 
■>  minez  comme  l’éternelle  corneille  & les 
a»  troupes  de  corbeaux  nous  inftruifent , par 
» leurs  accens  , de  la  pluie  qu’ils  défirent  , 
» <Sc  quelquefois  appellent  les  vents  ôc  les 
» orages. 

» Si  la  diverfité  des  fenfations  force  les 


Ac  cum  fis  alias  concujfis  artubus  kinnit  ? 

Poftremo  genus  alitum,  varieque  volucres , 
Accipitrej  , atquc  Offifrags.  , Mergique  mariai 
F hit  ibiLS  in  falfis  viclum  vitamque  petentes  , 
Longe  alias  alio  jaciunt  in  tempore  voces , 

Et  cum  de  vicia  certant , prtdâqut  répugnant , 
Et  partira  mutant  cum  tcmpefiatibus  unit 
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» animaux , dont  Morgan  i fat  ion  eft  fi  impar- 
» faite  à varier  leurs  fons , combien  eft-il  plus 
» naturel  que  les  hommes  expriment , par  les 
» inflexions  de  la  voix  de  la  diftinétion  des 
» tons  , leurs  fentimens  Sc  leurs  penfées  « ! 

On  fuît  la  Tel  efl  le  langage  du  plus  célébré  Difciple 
S^/umens  d’Epicure , d’un  Philofophe  qui  prétend  que 
n°fàge  aLs  la  matière  feule  , un  concours  fortuit  d’a- 
d"homm«ace  tûmes , un  fataiifme  aveugle , ont  produit  Por- 
»amc  ri  “ne  ûre  & le  mcchanifine  admirable  de  l’Univers. 

Obfervez  qu’il  ne  différé  de  l’opinion  que 
je  vous  préfente  fur  l’origine  des  Langues, 
qu’en  ce  qu’il  fuppofe  la  terre  peuplée  d’une 
multitude  d’hommes  qui  n’ont  de  commun 
entr’eux  que  la  forme  cara&ériftique  du  genre. 
Dans  ce  cas , il  fèroit  difficile  de  ptnlèr  qu’ils 
fe  fuflènt  accordés  à le  fervir  des  mêmes  ar- 
ticulations, je  ne  dis  pas  pour  exprimer  leurs 
fentimens  , car  les  fenfations  leur  étant  com- 
munes , la  Nature  eût  pu  les  guider , comme 


Raucifonos  cantus  : Cornicum  ut  feda  vetufia  y 
Corvorumque  greges , ubi  aquam  die  uni  ur  fi  imbres 
Pofcere,  & imerdum  venins  aura/que  vocare. 

Ergo  fi  varié  fenfits  animalia  engunt , 

Muta  tamen  cum  fiat , varias  emitxere  votes  ; 
Quanto  mortales  magis  equum  efi  tum  putuijfe 
Dijfimiles  aliù  atquc  aliâ  res  voce  nature  ? 

Lucrèce  » de  Rerum  Naturd.  Liv.  j. 
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elle  guide  les  animaux  ; mais  pour  peindre  les 
diverfes  combinaifons  de  ces  fenfations , les 
idées , les  penfées , les  volontés  qui  en  réfultent. 
Mais  fuppofant , comme  il  eft  prouvé , que  tous 
les  hommes  font  iflus  d’une  même  tige , vous 
appercevez  aifément  que  les  élémens  groffiers 
de  la  Langue  primitive,  la  dénomination  des 
objets  vifîbles , les  fons  deftinés  à exprimer 
les  fenfations , les  defirs  , les  chagrins , les 
-plaifirs  de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  individus 
mâle  & femelle  fortis  des  mains  du  Créateur  , 
ont  dû  être  communs  entr’eux.  Bientôt  la 
néceffité  les  a contraints  à convenir  d’accens, 
de  fons  articulés,  pour  exprimer  des  objets  plus 
abftraits , leurs  aftions , leurs  pallions  , leurs 
penfées  , le  préfent , le  paffé  , le  futur  , les 
modes , les  qualités  des  objets , leur  liaifon. 
Les  fignes  ont  été  leurs  premiers  interprètes; 
mais  ils  étoient  fouvent  équivoques,  la  parole 
a fixé  leur  fignîfication. 

Cette  première  fociété  a dû  augmenter  & fe 
multiplier.  » Un  Empire , un  Monarque , une 
*»  famille , un  pere  ( nous  dit  M.  de  BufFon  ( a ) ), 
m voilà  les  deux  extrêmes  de  la  fociété.  Ces 
» extrêmes  font  auffi  les  limites  de  la  Nature. 


(a)  Hiftoirc  Naturelle , Tem.  g,  des  Animaux  camajfitrs , 
p*g.  107  & fuir. 


De  l’état 
de  pure  na- 
ture. Il  con- 
duit I 1a  fé- 
déré . preuve 
phyfiqu-  \ fie 
de  l'arrache- 
ment réci- 
proque des 
petei  & das 
•néant. 
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» Si  elle  s’étendoit  au  delà , n’auroit  - on  pas 
» trouvé,  en  parcourant  toutes  les  folitudes 
» du  globe,  des  animaux  humains  privés  de 
« la  parole  , fourds  à la  voix  comme  aux 
»>  lignes , les  mâles,  les  femelles  difperfés,  les 
»>  petits  abandonnés,  &c.  Je  dis  même,  qu’à 
» moins  de  prétendre  que  la  conftitution  du 
corps  humain  fût  toute  différente  de  ce 
=>  qu’elle  eft  aujourd’hui  & que  fon  accroilfe- 
» ment  fût  bien  plus  prompt , il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  foutenir  que  l’homme  ait  jamais 
» exifté  fans  former  des  familles>puifque  les 
» enfans  périroient  s’ils  n’étoient  fecourus  & 
» foignés  pendant  plu  fleurs  années  ; au  lieu 
que. les  animaux  nouveaux  nés  n’ont  befoin 
-»  de  leur  mere  que  pendant  quelques  mois. 
« Cette  néceftité  phyfique  fuffit  donc  feule 
» pour  démontrer  que  l’efpece  humaine  n’a 
» pu  durer  & fe  multiplier  qu’à  la  faveur  de 
» la  fociété , que  l’union  des  peres  aux  enfans 
» eft:  naturelle , puifqu’elle  eft  nécelfaire  : or 
» cette  union  ne  peut  manquer  de  produire 
» un  attachement  refpe&if  & durable  entre  les 
» parens  de  l’enfant,  & cela  fuffit  encore  pour 
» qu’ils  s’accoutument  entr’eux  à des  geftes , 
» £ des  lignes , à des .fons  ,,en  un  mot  à toutes 
» les  expreffions  du  fentiment  & du  befoin  ; 

ce 
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» ce  qui  eft  aufli  prouvé  par  les  faits , puifque 
» les  fauvages  les  plus  folitaires  ont , comme 
»•  les  autres  hommes,  l’ufage  des  lignes  & de 
» la  parole. 

» Ainfi  l’état  de  pure  nature  eft  un  état 
» connu.  C’eft  le  fauvage  vivant  dans  le  défert 
•>  mais  vivant  en  famille  , connoiflant  fes 
» enfans , connu  d’eux , ufant  de  la  parole  ôc 
3»  fe  fâifant  entendre. 

» Examinons  donc  cet  homme  en  pure 
» nature  , c’eft-à-dire  , ce  fauvage  en  famille. 
» Pour  peu  qu’il  profpere,  il  fera  bientôt  chef 
» d’une  fociété  plus  ou  moins  nombreufe, 
3>  dont  tous  les  membres  auront  les  mêmes 
•»  maniérés, fui vront  les  mêmes  üfages,  & par- 
s»  leront  la  même  langue.  A la  troifîeme , ou 
•>  tout  au  plus  à la  quatrième  génération , il 
a»  y aura  de  nouvelles  familles  qui  pourront 
*>  demeurer  féparées  , mais  qui , toujours  réu- 
3»  nies  par  les  liens  communs  des  ufages  & 
* > du  langage,  formeront  une  petite  nation, 
laquelle  , s’augmentant  avec  le  temps  , 
» pourra  , fuivant  les  circonftances,  ou  deve- 
» nir  un  peuple , ou  demeurer  dans  un  état 
3*  femblable  à celui  des  nations  fauvages  que 
3J  nous  connoiflons 

Il  exifte  donc  une  première  langue,  non 
naturelle , mais  que  le  befoin  a néceiïairement 
Tome  II,  Partie  III.  I i 


On  fuit  U. 
progreftiou 
<k  la  focifts 
par  l’atcroif- 
i'ement  des 
familles. 


Conclulîoa 
qu'il  a caiils 
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nne  première 
tangue , fruit 
du  befoin. 

Comment 
cette  Langue 
primitive 
«’eft-elle  per- 
due i 


On  fuit  les 
altérations  Bc 
lescbange- 
mens  que  les 
climats  & les 
mœurs  ont 
dû  produire 
par  le  feul  ef- 
fet de  ladif- 
pcrfion. 
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introduite  dans  la  première  fociété  entre  deux 
individus. 

Mais, comment  les  hommes  difperfés  ont- 
ils  perdu  cette  langue  primitive  qui  s’eft  fub- 
divife'e  ôc  transformée , s’il  efl:  permis  de  par- 
ler ainfi  , en  une  multitude  • de  langages  fi 
différens  les  uns  des  autres  ? 

Permettez-moi  d’écarter,  pour  un  inftant, 
l’ordre  exprès  de  la  Providence  dans  la  dif- 
perfion  des  peuples  , pour  fuivre  feulement 
jfcs  effets  naturels  de  cette  difperfion. 

” La  diverfité  des  climats  que  les  hommes 
habitèrent,  a dû  produire  des  altérations, 
des  changemens  dans  l’organe  de  la  voix.  Les 
mœurs  adoucies  & policées  de  quelques  peu- 
ples ont  fait  impreffion  fur  le  langage.  Non- 
feulement  les  images  ont  été  moins  vives, 
moins  fortes , les  tours  de  phrafes  plus  arron- 
dis ; mais  les  fyllabes  , les  lettres , les  mots  fe 
font  reflèntis  du  caradere  des  peuples  qui  les 
prononçoient.  En  même  temps  qu’ils  ont 
pris  chez  les  uns  plus  d’harmonie,  plus  de 
flexibilité , plus  de  douceur  , ils  ont  con- 
fervé  chez  les  autres  leux  énergie  & leur  du- 
reté originale.  Comment  en  feroit-  il  autre- 
ment ? La  parole  eft  deftinée  à peindre  les  fen- 
fations , les  idées , les  ades  de  la  volonté  ; les 
fen&tions  font  plus  fines , ôc  moins  vives  chez 
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les  nations  policées  que  chez  les  peuples  fau. 
vages , les  idées  tiennent  du  cara&ere  , l’infi- 
nuation  & l’adrefle , trop  fouvent  la  rufe  & 
tifice  , font  fubflituées  à la  force  dans  ces  na- 
tions. Pour  exprimer  ces  nuances,  leurs  effets, 
les  réflexions  qu’elles  ont  produites,  il  a été 
nécefl'aire  d’adoucir  les  mots  anciens  , d’en 
créer  de  nouveaux  , de  les  mélanger  , de 
les  compofer.  Si  la  figure  des  hommes  a 
éprouvé  des  variations , des  altérations  telles 
qu’un  grand  nombre  de  Philofophes  ont  penfé 
& penfent  encore , que  les  efpeces  font  ef* 
fentiellement  différentes  , quoique  tous  les 
peuples  aient  confervé  les  traits  primordiaux 
de  la  Nature  qui  fe  manifeftent  à l’obferva* 
teur  attentif,  efl-il  furprenant  que  la  Langue 
primordiale  ait  été  altérée , modifiée  de  tant 
de  diverfes  maniérés  qu’il  foit  aujourd’hui 
împoflible  de  la  reconnoître /* 

J’ai  parcouru  les  principales  fources  de  ces 
variétés  , & je  n’ai  rien  dit  encore  de  l’une 
des  plus  importantes  , les  connoiffances  que 
l’étude  de  la  Nature  a procurées  aux  hommes , 
la  découverte  des  Arts  qui  ont  produit  de  nou- 
veaux mots  pour  exprimer  des  idées  nouvelles, 
qui  ont  fouvent  paffé  du  langage  technique 
dans  l’ufage  ordinaire. 

Je  ne  parle  point  de  cet  Art  de  peindre 

Î*  *• 

» «J 


Que  la  dé- 
couverte des 
Arcs  a influé 
dans  ces  va- 
riétés. 


De  l 'Ecri- 
ture i qu’elle 
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rfàudüpTr-  parole , l’écriture  ; car  il  elï  pollérieur  à 
fion & l’aité-  ia  difperlion  des  peuples,  & aux  altérations 

ration  du  lan-  r A,  . , r 

gage  ; preuve  que  le  langage  primitif  a éprouvées.  Les  Chi- 
fch,noïs,  des  nois,  que  quelques-uns  de  nos  Sages  regardent 
tu.ptuns  * comme  le  plus  ancien  peuple  du  monde 
connu , qui  font  en  effet  les  premiers  inven- 
teurs de  plufieurs  Arts , en  même  temps  qu’ils 
les  ont  confervés  tous  dans  une  enfance  perpé- 
tuelle , n’ont  proprement  point  d’alphabet , 
puifqu’iis  ont  autant  de  lignes  que  de  mots  ; 
ou  en  compte  jufqu’à  huit  mille  (a).  Cepen- 
dant ils  ont  deux  noms  pour  déligner  l’affem- 
blage  de  ces  mots. 

wTXaé  Pourquoi  (demande  M.  de  Voltaire)  les 
Voltaire,  à peuples  Occidentaux,  relativement  à la  Chine, 
facile  de  ré-  fans  en  excepter  les  Grecs , n ont-ils  d autre 
poudre.  nom  ? p0ur  exprimer  le  catalogue  de  carac- 
tères de  leurs  Langues , que  les  deux  ou  trois 
premiers  noms  des  lettres  de  X alphabet , A , 
B , C ? — Qu’importe , Moniteur , que  ce 
ligne  ou  un  autre  ait  été  choili  pour  déligner 
ce  catalogue  ? 

d=  la  pto*  Les  Egyptiens  n’eurent  , pendant  long- 

gwdion  de 


(a  ) Queftions  fur  l’Encyclopédie  fur  le  mot  A, B ,C , 
ou  l’ Alphabet.  Hiftoirç  de  la  Chine  du  Pere  Halde , 
Tom.  i. 
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temps  , d’autre  écriture  que  les  hiéroglyphes  , l’&rfrate 
des  lignes  arbitraires  , connus  des  Prêtres  E&pZns. 
feuls  qui  les  avoient  tracés  pour  conferver  c! 

lamémoire  des événemens  dont  ils  avoient  cté  viSui«con! 
témoins  (a).  Je  fuppofe , avec  M.  de  Voltaire,  ^ le* 
que  Cadmus  ait  reçu  des  Phéniciens , non  des  ^inieûns 
Egyptiens , ces  lettres  qu’il  apporta  dans  la  ««m  à ceux,  - 
Grèce  plus  de  800  ans  après  le  déluge,  ce  de^e‘^' 
qui  efl  très-incertain  (£)  ; que  l’alphabet  ait 
été  inventé  par  cette  Nation  commerçante, 
pour  exprimer  les  nombres  & régler  les 
comptes  de  ces  marchands , ce  qui  eft  d’autant 
plus  vraifemblable  que  les  lettres  grecques 
font  les  lignes  des  nombres  dans  cette  Lan- 
gue (c)  ; je  fuppofe  que  de  ce  premier  ufage 
limple  , on  foit  parvenu  à choiür  les  lettres 
pour  lignes  des  fons  dont  les  mots  étoient 
compofés , que  les  Phéniciens  aient  commu- 
niqué cet  Art  utile  aux  Juifs  leurs  voifins  , 
ainfi  qu’aux  Grecs , quoique  leur  alphabet 
foit  très  - différent , que  pourr  oit-on  conclure 


fa)  C’eft  l’étymologie  du  mot  Hiéroglyphe  de  U pot  facré, 
6c  yfxÇfit  écrire  , Ecriture  facrée. 

(h)  Voyez  le  Dictionnaire  de  Moréri  fur  le  mot  Cadmus. 

(c)  Les  chiffres  dont  nous  nous  fervons  pour  multiplier 
les  nombres , les  divifer,  & la  maniéré  de  difpofcr  ces  chiffres 
qui  rend  le  calcul  û facile  , nous  viennent  des  Arabes' 

I 1 llj 
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de  toutes  ces  hypothèfes , dont  aucune  n’eft 
prouvée  ? Que  les  Livres  des  Phéniciens  font 
antérieurs  à ceux  de  Moïfe  ;mais  ces  Livres  des 
Phéniciens,  où  font -ils?  Quels  monumens 
attellent  l’antiquité  & l’authenticité  des  frag- 
mens  qui  nous  ont  été  confervés  ? Les  Corn- 
merçans  tiennent  plus  de  regillres  qu’ils  n’écri- 
vent de  Livres  d’Hiltoire  ou  de  Philofophie. 
Les  Hébreux  avoientpu  prendre  des  Phéniciens 
les  caraderes  de  l’alphabet  long-temps  avant 
Moïfe  , car  les  Patriarches  avoient , fuivant 
la  Genefe , demeuré  dans  la  terre  de  Canaan 
voiline  de  la  Phénicie  long  - temps  avant  que 
'Jacob  paflat  en  Egypte  avec  fa  famille  : je  re- 
viens à l’origine  des  Langues. 

Diffcrenc*  » Examinez , dit  M.  de  Voltaire  , (4)  les  ca- 
dcAnbiuns  •>  raderes  Tartans , Indiens  , Siamois , Japonois, 
dcVôMédi-  » vous  n’y  voyez  pas  la  moindre  analogie  avec 
luises  hIm-  **  l’alphabet  Grec  8c  Phénicien . <*  — Que  con- 
taiis  de  l'Afie  clure  encore  de  ce  fait  ? (b)  » Qu’il  ell  très-vrai- 

orientale  , . • 

quoique  toi!«  femblable  que  ni  Tyr,  ni  l’ Egypte , ni  aucun 


prononcent  ^ » Afiatique  habitant  vers  la  Méditerranée , nç 
peu  'pris* de  «communiqua  fon  alphabet  aux  peuples  de 
meme.  „ p Afie  orientale  ».  — D’accord , Monfieur.  (f) 


(1 %)  Ibid. 

(b)  ibid , 

(c)  Ibid, 
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Suivons  un  inftant  votre  differtation , 5c  cher- 
chons les  conféquences  qui  en  réfultent. 

» Cependant , dites-vous,  tous  ces  peuples  , 
» en  y joignant  même  les  Hottentots  & les 
» Caff'res , prononcent  à peu  près  les  voyelles 
»»  & les  confonnes  comme  nous  , parce  qu’ils 
» ont  le  larinx  fait  de  même  pour  l’effentiel  ; 
••  ainfi  qu’un  payfan  Grifon  a le  gofier  fait 
»•  comme  la  plus  belle  chanteufe  de  l’Opera 
« de  Naples.  La  différence  qui  fait  de  ce 
»»  manant  une  baffe-taille  rude , difcordante  , 
»•  infupportable  , & de  cette  chanteufe  un 
» deffus  de  roflignol , eft  fi  imperceptible  , 
» qu’aucun  Anatomifte  ne  peut  l’appercevoir  ; 
» c’eft  la  cervelle  d’un  foc  qui  reffemble 
» comme  deux  gouttes  d’eau  à la  cervelle 
*>  d’un  grand  génie  ». 

» Quand  nous  avons  dit  que  les  Marchands 
» de  Tyr  enfeignerent  leur  A , B , C , aux  Grecs, 
»j  nous  n’avons  pas  prétendu  qu’ils  euffent 
» appris  aux  Grecs  à parler.  Les  Athéniens, 
j>  probablement , s’exprimoient  déjà  mieux  que 
jj  les  peuples  de  la  Baffe-Syrie  ; ils  avoient  un 
«>  gofier  plus  flexible,  leurs  paroles  étoient  un 
jj  heureux  affemblage  de  voyelles , de  confon- 
jj  nés  & de  diphtongues  : la  langue  des  peu- 
sj  pies  de  Phénicie , au  contraire , étoit  rude , 
» grofliere;  c’étoit  d esStrafiroth , des  Aflaroth  , 

Iiiv 


La  douceur 
du  langage 
provient  delà 
flexibilité  des 
organes. 
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» des  Sabaoth  , des  Chammains , des  Ghïothtt  , 

» des  Zhaphleth.  IL  y auroit  là  de  quoi  faire . 
» enfuir  notre  ehanteufe  de  l’Opera  de  Naples. 
» Figurez-vous  les  Romains  d’aujourd’hui  qui 
« auroient  retenu  l’ancien  alphabet  Etrurien  , 
3*  Si  à qui  des  Marchands  Hollandois  vien- 
»>  droient  apporter  celui  dont  ils  fe  fervent  à 
» préfent  : tous  les  Romains  fer  oient  bien  de 
» recevoir  leurs  caractères;  mais  ils  fe  garde- 
» rpient  bien  de  parler  leur  langue  bâtarde. 
» G’eft  précifément  ainfi  que  le  peuple  d’A- 
» thenes  en  ufa  avec  les  Matelots  de  Capke - 
» tor  , venans  de  Tyr  ou  de  Berïth ; les  Grecs 
»>  prirent  leur  alphabet,  qui  valoit  mieux  que 
» celui  du  Mifraim  qui  eft  l’Egypte , & rebu- 
terent  leur  patois  «. 

C’eft  ainfi  que  je  conçois  qu’indépendam- 
ment  du  miracle,  la  langue  primitive,  c’eft-à- 
dire,les  fignesimitatifs  par  lefquel  s Adam  dé- 
ajifèieas  peu-  figoa  tous  les  êtres  qui  l’environnoient , les 

pics,  fans  6 . , j . J. 

miradc.  conventions  entre  les  deux  premiers  individus 
de  la  race  humaine  fortis  des  mains  du  Créa- 
teur , nécefiaires  pour  exprimer  leurs  fenfk- 
tions , leurs  idées,  leurs  penfées , leurs  volontés  , 
dégénèrent  depuis  la  difperfion  des  enfans 
de  iVW,  & formèrent  les  diverfes  langues  des 
nations. 

Quelque*  Je  dis , indépendamment  du  miracle  : non 

réflexions  fut  1 


Conclusion, 
que  la  Lan- 
gue primitive 
put  être  alté- 
rée chez  les 
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que  je  révoque  en  doute  la  toute-puîiïance  ^1”kac,e*- 
divine,  pour  déroger,  fuivant  fes  deffeins  Qu’iitnefom 

J ° ' m pas  ucccf- 

éternels,  à l’ordre  de  la  nature.  Je  prouverai  laires  ici  pour 
dans  ma  quatrième  Partie  , que  la  révélation , Tat'aç le 
par  laquelle  Dieu  a daigné  fervir  lui-même 
de  guide  aux  mortels  pour  les  inltruire  des 
moyens  de  fe  rendre  heureux  , elt  la  feule 
réponfe  raifonnable  à l’objeftion  que  le  mal 
phyfique  & le  mal  moral  oppofent  à l’ordre  de 
la  nature,  & aux  conféquences  du  fens  intime 
qui  nous  convainc  de  l’exiftence  de  l’Etre  in- 
fini ; que  cette  révélation  furnaturelle  fuppofe 
des  effets  fenfibles  de  la  toute-puilfance  divine , 
par  lefquels  il  ait  manifeflé  la  million  de  fes 
Prophètes  & c des  Envoyés;  que  ces  effets  ne 
font  nullement  contradiétoires  avec  le  peu  de 
notions  que  la  raifon  nous  fournit  fur  l’elfence 
de  l’Etre  infini  : toutefois  la  progrelfion  gra- 
duelle que  nous  appercevons  dans  tous  les 
êtres  ne  nous  permet  pas  d’admettre  une 
fecouffe  telle  que  le  miracle , fans  une  preuve 
morale  , fupérieure  à l’objedion  qu’on  tire  de 
l’immutabilité  de  Dieu  & des  loix  de  la  Phy- 
fique. J’admets  donc  des  miracles  ; mais  le 
texte  de  la  Genefe  n’exige  pas  que  je  fuppofe 
l’interverfion  de  l’ordre  de  la  nature  dans  la 


difperfion  des  enfans  de  Noé  qui  bâtirent  la 
tour  de  Babel , ni  dans  la  formation  des  lan- 
gues qui  en  réfulta.  Dieu  l’avoit  ainfi  ordonné 
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dans  fes  décrets  éternels , fans  doute  ; c’efl  ce 
que  Moyfe  exprime  avec  toute  l’énergie  orien- 
tale ,par  ces  paroles  :»»  Verte ^ , défendons  y &c.« 
expreffions  figurées , qui  ne  peuvent  être  prifes 
à la  lettre , pu  ifque  l’Être  infini  n’a  befoin  ni 
de  tenir  confeil , ni  de  l’organe  de  la  parole 
pour  l’exécution  de  fes  décrets.  Nous  trouvons 
fouvent  dans  les  Livres  faints , de  pareilles  figu- 
res. Le  défordre  & la  divifion  fe  mirent , fui- 
vant  les  décrets  de  l’Être  infini , parmi  cette 
multitude  d’ouvriers  qui  travailloient  à cet 
édifice  ; ils  ne  s’entendirent  plus , non  qu’ils 
n’euffent  une  même  langue , mais  parce  que 
tel  eft  l’effet  naturel  du  défordre  & de  la  con- 
fufion , & que  Dieu  avoit  déterminé , de  toute 
éternité,  que  ce  monument  abandonné  fervi- 
roit  de  témoignage  aux  races  futures  de  la 
difperfion  des  enfans  de  Noé ; c’eft  ce  qu’ex- 
prime le  mot  Babel , confufion. 

J’admets  cette  explication  avec  d’autant 
plus  de  confiance , que  j’y  fuis  autorifé  par  un 
des  plus  célébrés  Doéteurs  de  l’Eglife  (a). 

Jufqu’à  ce  temps  ( dit  «S.  Grégoire  de  NiJJe  ) 

(a)  É'of  y*»  *i  xam  ttu]»*  >)  Ça* , *1  üxtt  xoXbaç  t]tSr 
efl'tceÇafàe  tpeipirtiirxii  pii*  <pnj>i  ■xâ.i'loit  xrâ-pâxvr  xXnpit- 

pex'  ixu  Kccià.  S-u ter  fivXttnt  e^Ju  xxtrxi  ixi  rùr  xrB-peéxx» 
xxlei%5->jtxl  Ttit  y>j*  rail  Jltxrxxriihs  x.x'lx  Tijç  tpa-jîlf  xeivmxr 
x*.xx.ij  Jlitxxpttrxi , tù  xpoç  uXbott  >ù  xXSor  %xlxxl>ipx  pn- 
puilan  Çainvt  ptilippuçr.rxt'  Pag.  J J 5 & J 5 4. 
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» les  hommes  avoient  vécu  enfemble , & ils 
» ne  s’étoient  pas  divifés  en  plufieurs  nations; 
» aufli  n’avoient-ils  qu’une  feule  langue  ; mais 
» depuis  que , félon  l’ordre  de  Dieu,  ils  furent 
» obligés  d’habiter  toute  la  terre  , en  fe  fépa- 
* rant  les  uns  des  autres, cette  communauté  de 
» langage  ne  fubfifta  plus , leurs  langues  pri- 
» rent  des  carafteres  & des  lignes  différens  «. 

Remarquez , je  vous  prie , la  liaifon  de  tous 
les  faits  rapportés- dans  la  Genefe. 

Si  les  races  d’hommes  ne  tenoient  pas  aune 
tige  commune,  il  feroit  difficile  de  croire  que 
la  furface  du  globe  n’eût  pas  été  entièrement 
découverte  à l’époque  de  la  création , que  la 
terre  ne  fût  pas  alors  entièrement  habitée.  Ainfi 
le  déluge  , cette  inondation  univerfelle , non- 
feulement  quant  à la  deftru&ion  des  hom- 
mes, mais  quant  à l’efpace  fur  lequel  elle  fe 
feroit  étendue,  eût  dû,  félon  les  ioix  de  la 
Phyfique  , rejeter  la  nature  dans  le  chaos  ; 
alors  tous  les  faits  que  Mo'ife  nous  rapporte 
de  l’arche  de  JVoé,de  la  difperfion  des  peuples, 
de  l’origine  des  langues  , fuppoferoient  un 
ordre  de  chofes  abfolument  contraire  aux 
loix  établies  par  le  Créateur  : mais  toutes  ces 
difficultés  s’évanouiffent , puifque  les  obfer- 
vations  les  plus  exaftes  fe  réuiflent  au  Texte 
facré,  cpmme  je  l’ai  prouvé,  pour  nous  con- 


» 


Liaifon  de 
t.us  1rs  faits 
rapportes  par 
la  Genefe . 
avec  l’origine 
de  tous  les 
hommes  for- 
cis de  la  mê- 
me tige. 
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vaincre  que  les  hommes  & la  plupart  des  ani- 
maux terreftres  font  fortis  d’une  même  tige , 
& qu’ils  n’occupoient , à l’époque  du  déluge  , 
que  cette  partie  du  globe  qu’on  doit  regarder 
comme  le  berceau  du  genre  humain  & des 
animaux  qui  couvrent  aujourd’hui  la  furface 
de  la  terre , Y AJîe , Y Arabie , Y Arménie , la  Mé- 
fopotamie , & quelques  terres  adjacentes. 

1 ' §.  I 1 1.  • 

Réfumé  & conclufion  de  ce  Chapitre. 

Terminons  enfin  ce  long  Chapitre. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  ? 

Que  nous  ne  pouvons  avoir  qu’une  idée 
très-imparfaite  de  l’éternité,  en  ajoutant, par 
l’imagination  des  temps  à d’autres  temps  , 
comme  nous  ajoutons  des  nombres  à d’autres 
nombres , des  parties  de  matière  à d’autres 
parties  de  matière,  pour  nous  former  l’idée  de 
l’infini  en  étendue. 

Mais  ce  temps , cette  durée , nous  ne  le 
connoiflons  que  par  la  fucceflkm  de  nos 
idées;  ainfi  il  fuppofe  en  nous  , changement, 
mutation  , inhabilité.  Il  n’en  n’eft  pas  ainfi  de 
l’Être  infini,  qui  voit,  d’un  même  coup  d’œil , 
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ce  qui  a été , ce  qui  eft , ce  qui  fera , parce  qu’il 
eft  l’Être  néceflaire, l’Etre  exiftant  par  lui-même. 

» Quand  nous  voyons  une  belle  machine  ( die 
»>  M.  de  Voltaire)  (à) , nous  difons  qu’il  y a un 
* bon  Machinifte , & que  ce  Machinifte  a un 
•>  meilleur  entendement.  Le  monde  eft  aflïïré- 
» ment  une  machine  admirable;  donc  il  y a dans 
>»  le  monde  une  admirable  intelligence  3 quel-  / 
»>  que  part  où  elle  foit.  Cet  argument  eft 
» vieux  , & n’en  eft  pas  plus  mauvais. 

•>  Tous  les  corps  vivans  font  compofés  de 
«leviers,  de  poulies  qui  agiflent  fuivant  les 
»>  loix  de  la  mécanique , de  liqueurs  que  les 
•»  loix  de  l’hydraulique  font  perpétuellement 
« circuler  ; & quand  on  fonge  que  tous  ces 
» êtres , ( ou  au  moins  plufieurs  ) ont  du  fenti- 
» ment  qui  n’a  aucun  rapport  à leur  organi- 
js>  fation , on  eft  accablé  de  furprife  «. 

Il  exifte  donc  un  être  intelligent , nécet 
faire. 

Mais  n’eft-il  aucun  autre  être  qui  exifte  pat 
lui-même? — Non,  la  raifon  ne  conçoit  au- 
cunes bornes  poflibles  à un  être  néceflaire 
exiftant  par  lui-même  ; s’il  en  exiftoit  un  autre, 
il  y auroit  deux  infinis  en  tout  fens  ; ce  qui 
çft  impoflïble  ôc  contradiftoire. 

(a J Dialogue  furieux  , à U fuiw  de  1*  Raifon  par 
•IpHabei, 
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Ici  notre  raifon  s’arrête  ; mais  notre  cujrio- 
fité  n’a  pas  de  bornes. 

Comment  la  matière  a-t-elle  commencé 
d’exifter  ? Comment  ce  qui  n’étoit  pas,  a-t-il 
reçu  l’être?  Combien  de  mondes  ont  précédé 
celui  dans  lequel  nous  vivons  ? Quelles  révolu- 
tions cette  terre  que  nous  habitons  a-t-elle 
éprouvées  ? 

Ma  raifon  ne  m’apprend  rien  de  certain  fur 
toutes  ces  queftions. 

Je  vous  ai  propofé  le  fyflême  qui  me  paroît 
le  plus  probable;  c’eft  en  même  temps  celui 
que  nos  fages  adoptent  le  plus  unanimement* 
Il  démontre  I’exiftence  de  Dieu  ; il  fe  concilie 
avec  tous  les  faits  rapportés  par  Moïfe. 

La  création  que  nous  ne  concevons  pas, 
parce  que  nous  ne  pouvons  atteindre  à l’in- 
fini , eft  donc  démontrée  par  l’impoffibilité 
d’admettre  deux  êtres  néceflaires,  deux  infinis. 

C’eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  de  prouver 
dans  ce  Chapitre. 

Fin  du  Tome  1I% 
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Comment  on  concilie  le  calcul  de  Newton  avec 
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les  obfervaùons.  Elévation  progreJJive  vers 
V équateur.  1 44 

1 Autres  obfervaùons  qui  fe  concilient  avec  le  récit 
de  Moife  & l'hypothefe  de  M.  de  Buffon.  14Ç 
Du  feu  élémentaire  qui  pénétré  les  corps.  1 46 

JM.  3.  Comment  on  peut  fuppofr  que  la  terre  ejl 
fortie  du  fein  des  eaux , par  une  fuite  de  la 
même  loi  , & des  principes  d'organifaùon  de 
la  matière.  Troifieme  jour  , ou  troifieme 
terme  de  progreflion.  147 

Séparation  de  la  terre  & de  Veau  , par  l'effet  du 
flux  & reflux  & de  l'aâion  des  vents,  J'elon  M. 
de  Buffon , conforme  au  récit  de  Moife.  148 
Mouvement  plus  vifs  vers'  l'équateur.  Les  plus 
anciennes  terres  font  /’Afie  & le  Continent 
oriental.  Obfervation  d'un  grand  ufage  par  la 
fuite.  Ibid. 

Preuves  , dans  les  deux  continens.  Ibid. 

Forces  qui  ne  nous  font  connues  que  par  leurs 
effets.  Obfervation  préliminaire.  1 50 

Ces  forces  nous  ramènent  à la  caufe  première  de 
tout  ce  qui  exijle.  156 

Z’organifation  & la  reproduction , qui  s'étend 
de  l'herbe  jufqu'à  l'homme  , ejl  la  plus  incon- 
nue de  ces  forces.  Ibid. 

Caufe  commune  de  /’organifation,  de  la  nutri- 
tion & de  la  reproau&ion , les  molécules 
organiques.  1 Ç7 

Syfiême  de  M.  de  Buffon , fur  V effet  des  molé- 
cules organiques , pour  la  nutrition  & la  repro- 
duction des  corps  organiques  ; obfervaùons  qui 
le  confirment.  Ibid. 

Les  molécules  organiques  plus  faciles  à conce - 
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voir  que  les  germes  préexiftans.  La  matière 
toujours  neuve , fi  elle  eft  anéantie  par  la 
volonté  du  Créateur.  1 62 

Combien  ce  fyficmt  ejl  conforme  à la  Geneje! 

163 

N,  4,  De  la  formation  du  foleil , de  la  lune  , des 
ajlres , & de  l'ordre  planétaire , qui  démontre 
clairement  lexifience  du  Créateur . Quatrième 
jour  , ou  quatrième  terme  de  progrefïion. 

163 

Ce  texte  nous  découvre  le  fpeâacle  de  la  Nature 
tel  qu'il  fe  préfente  à nos  yeux , non  tel  qu'il 
ejl  dans  la  réalité . Pourquoi?  1 64 

Pourquoi  Moije  attend  au  quatrième  jour  à dé- 
couvrir ce  fpeâacle?  Réponfe  à une  objeâion 
plus  fpécicufe  que J'olide.  l6q 

Que  le  Tout-puiJJant  femble  s'arrêter  en  cet  en- 
droit pour  découvrir  aux  hommes  une  vérité 
importante.  1 6 J 

N.  ç.  De  laproduâion  des  animaux  aquatiques , 
& de  ceux  de  la  terre.  Cinquième  jour , ou 
cinquième  terme  de  progrefïion.  Ibid. 

Les  eaux  , principe  de  tout  ce  qui  a vie  , félon 
l'opinion  des  Anciens.  * 168  & 169 

Conféquence  que  Tetliamede  tire  de  fa  conjeâure , 
que  tout  ce  que  la  terre  .produit  eft  forti  de 
la  mer.  Faits  qui  fortifient  cette  conjeâure . 

171 

Rejfemblance  des  poiffons  avec  toutes  les  efpeces 
d'oifeaux  & d'animaux  terrefires.  IJ 2 

Ici  commence  le  roman.  Obfervation  qui  le  détruit ; 
on  la  développera  par  la  fuite.  Ce  que  M . 
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Maillet  y répond.  1 7 3 & 174 

' Analogie  de  Vair  & de  Veau.  Ï74 

Conjeâures  par  lefquelles  M.  Maillet  effaie  de 
prouver  la  facilité  du  p afflige  de  Veau  à Vair 


dans  tous  les  animaux.  ijq 

'JMétamorphofe  que  le  Philofophe  Indien  effaie  de 


rendre  vraifemblable.  176 

La  transformation  du  ver  à foie  & de  la  chenille , 
plus  difficile  félon  Telliamede.  Ibid. 

Jmpofiibilité  de  cette  métamorphofe , par  les  loix 
de  la  Phyjîque.  1 77 


De  l'exemple  des  phocas  ou  veaux  marins , & 
de  la  comparaifon  du  ver  à foie,  qu'ils  ne 
prouvent  rien.  179  & 180 

Conclufion  , que  le  récit  de  Moïfe  efl  feul  con- 
forme aux  faits  confions  cités  par  M.  Maillet 
lui-mcme.  180 


Is . 6.  Refumé  des  cinq  termes  de  progreffon  ci- 
deffus , & de  quelques  difficultés  fur  lefquelles' 
le  texte  de  Mo'ife  laijje  un  champ  libre  aux 
conjeüures.  • 181 

Réfumé  des  cinq  premiers  termes  de  progression. 


Des  coquilles  ; difficulté  fur  laquelle  nous  n'avons 
que  des  conjectures.  183 

Les  coquilles  font , félon  M.  de  Buffon  , l'ori- 
gine des  marbres , des  terres  à chaux , des 
craies,  &c.  Comment  il  le  prouve  ? 184 

Rapport  de  toutes  les  fub fiances  des  corps  brutes , 
& du  genre  minéral.  Ibid. 

Les  loix  d'affinité  par  lefquelles  les  parties  fe  réu- 
nifient font  la  force  de  l'attraction  & de  Vim- 
pulfion . 1 36 
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Que  la  figure  des  corps , qui  ne  fait  rien  à une 
diflance  immenfe , fait  tout  dans  la  proximité. 

186 

De  plufieurs  opinions  qui  concilient  les  obferva- 
tions  phyfiques  avec  le  récit  de  Moïfe.  187 
La  terre  n'a  pas  été  toute  découverte  au  même 
infiant , ce  qui  ne  contredit  point  le  Texte  de  la 
Genefe.  Ibid. 

Quelle  partie  a dû  fiortir  la  première  du  fein  des 
eaux.  On  reprend  les  observations  de  M.  de 
Bujfon.  Ibid. 

D'une  obfervation  de  M.  de  la  Condamine , qui 
femble  contredire  ce  fyflême  ; ce  que  M.  de 
Buffon  y répond.  1 89 

Que  ces  obfervations  de  M.  de  Bujfon  fe  concilient 
parfaitement  avec  ce  que  Moïfe  nous  dit  du 
Paradis  terreftre.  190 

Objection  contre  Vexifiencedu  Paradis  terreftre  & 
de  /'arbre  de  vie.  19 1 

Deux  réponfes  à la  première  objection.  i°.  Chan- 
gement que  le  déluge  & les  révolutions  ont 
opéré.  192 

2°.  Il  efi  peu  vraifemblable  que  Moïfe ' eût  décrit 
fi  exactement  un  lieu  voifin  qui  neût  pas 
exifié.  Autres  conjectures.  Ibid, 

Reponfes  aux  objections  relatives  à l'arbre  de 
vie.  194 

De  l' arbre  de  la  fcience  du  bien  & du  mal. 

Renvoi.  ’ 195 

Section  III.  Du  fixieme  jour  de  la  création , 
ou  fixieme  terme  de  progreiîion , qui  com- 
prend la  création  des  animaux  terrefires  & de 
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l'homme , & des  quejlions  qui  y font  relatives. 

1 96 

§.  I.  Suite  de  l'expofition  du  fyflcme  du  fatalifne, 
fur  l'origine  des  animaux  & de  l'homme  même. 

ip8 

On  continue  d'apprécier  les  rejfembiunces  qui  fe 
trouvent  entre  les  poijfons  & les  animaux  ter- 
reftres.  Ibid. 

Defcription  particulière  de  chiens  , ou  loups 
marins  qui  navoient  prefque  point  de  voix. 

201 

Çbfervations  de  MM.  Maillet  & de  Buffon , fur 
les  poijfons  & animaux  terreftres propres  à l'A- 
mérique , qui  femble  favorifer  ce  fyflême.  202 

& 205 

Conféquence  que  M.  de  Bufjon  tire  de  ces  faits , 
que  l'Amérique  efi  un  continent  nouveau.  20  3 
Développement  de  cette  conféquence.  Rareté  des 
hommes  en  Amérique.  Petit  nombre  d'ejpeces 
dé 'animaux  , fur  - tout  de  celles  qui  ne  peuvent 
f apporter  le  f roid.  20  3 & 204 

Difficulté  qui  réfulte  de  ces  efpeces  particulières , 
quin'efl levée  avec  vraijemblance  qu'en  admet-  . 
tant  leur pajfage  de  la  mer  à la  terre.  204 
Que  cette  hypothefe  répugne  moins  que  la  métamor- 
phofe  des  poijfons  en  oij'eaux , & quelle  n'ejl 
pas  contraire  au  Texte  de  la  GeneJ'e.  206 

M.  Maillet  prétend  quilen  eft  de  meme  de  l'homme. 
Faits  qui  femblent  prouver  l'exif  ence  d hommes 
marins.  20~f 

Pline  le  Naturalise  , très-crédule  ; fait  unique 

qu'il  rapporte , 208 
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Homme  marin  vu  fur  les  bords  du  Nil,  avec  fd 
femelle , en  $92;  fa  defcription.  208 

Fille  marine  trouvée  dans  le  ventre  d'un  poijfon 
en  894.  209 

Autre  fille  marine  élevée  par  les  filles  de  la  ville 
d Edam.,  en  Zélande , en  2740.  Ibid. 

Procès-verbal  authentique  du  31  Mai  1 67  î , 
d'un  monflre  marin , ayant  figure  humaine , vu 
près  des  ifles  du  Diamant.  Ibid. 

Autre  pris  à Seftri  de  Levant,  en  1682.  210 
Autre , dans  ce  fiecle  , tué  fous  les  murs  de  Bou- 
logne. • Ibid. 

Autre  vu  dans  le  même  temps  à la  Martinique. 

211 

Prefque  tous  ces  hommes  marins,  qu'on  dit 
avoir  vus  fur  mer , avoient  une  queue  de  poij- 
fon ; ceux  amenés  à terre  n'en  avoient  pas . 

- ■ • - Ibid. 

Comment  M.  Maillet  répond  à cette  contrâdiclion. 

Ibid. 

Il  fortifie  fon  explication  par  un  fait  tiré  du  Jour- 
nal des  Savans , 167(5.  * 212 

L'explication  de  M.  Maillet  efi  détruite  par  un  fait 
dont  il  s'annonce  lui-mcme  comme  témoin.  21 } 
N.  B.  Aucun  de  ces  monfires  n'a  pu  apprendre  à 
parler  ; qu'ils  font  même  entièrement  muets. 

Ibid. 

Raifort  qu'en  donne  M.  Maillet  ; du  trou  oval  , 
& du  canal  artériel  dans  le  foetus.  214 
Que  ces  deux  ouvertures  ne  fe  bouchent  pas  tou- 
jours entièrement , . 215 
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Tait  d'une  grande  importance y s'il  étoit  bien 

prouvé.  215 

Que  le  fœtus  ne  refpire  pas  dans  le  fein  de  fa  mere. 

21 6 

Conjecture  de  M.  Maillet.  Ibid* 

Que  cette  remarque  ne  fatisfait  pas  à la  diffi- 
culté. Ibid. 

Des  différentes  efpeces  d'hommes.  Renvoi.  217 
A quel  excès  de  délire  on  efl  obligé  de  Je  porter 
quand  on  entreprend  de  rejeter  l'aclion  du 
Tout-puiffant  ! Ibid. 

§.  II.  Qu  'aucun  des  Syflémes  fur  la  généra- 
tion y ne  contredit  le  Texte  de  la  Genejè , Ji 
on  ne  fuppofe  que  la  matière  agit  par  Jes 
propres  forces  ; mais  que  le  fyjlême  de  M. 
Maillet  , en  cette  partie  , nous  ramene  à 
l'éternité  de  la  matière  & au  fatalifme.  RéJ'umé 
def  argument  par  lej'quels  on  a démontré  tab- 
Jurdité  de  ce  JyJléme.  219 

Que  l'exffence  des  germes  ne  peut  être  contef- 
tée  ; de  l'opinion  la  plus  commune  fur  leur 
nature  3 & du  JyJléme  de  M.  de  Buffon. 

Ibid. 

uc un  des  fyjlêmes  fur  la  génération  y ne  con- 
tredit le  Texte  de  la  Gtnefe  , Ji  on  n admet 
l'éternité  de  la  matière.  ' 220 

Les  germes , tels  que  M.  Maillet  les  fuppofe  , 
ne  different  en  rien  des  monades  de  Leibnitz. 
Renvoi.  221 

Digreffion  dans  laquelle  on  revient  à l'hypothefe  : 
l'éternité  de  la  matière.  Raifonnemeut  de  M. 
- de  V ol taire.  Ibid. 
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Réponfe  où  l'on  démontre  que  ce  fyflème  con- 
duirait aux  abj'urdités  de  V Atkéijme.  224 

M.  de  Voltaire  rejette  ces  abfurdités  , & en 
démontre  les  dangers . 22  f 

Mais  , félon  lui , V opinion  de  l'éternité  de  la 
matière  ne  nuit  pas  à la  morale.  22  6 

Les  progrès  de  l'AthéiJme  ; fuite  néceffaire  de 
cette  opinion.  Pourquoi  ? 227 

Preuve  de  cette  conféquence , par  les  écrits  de 
M.  de  Voltaire  lui-méme.  228 

S'il  importe  que  l'homme  foit  convaincu  de  fa 
liberté.  Raifonnemens  femblables  à ceux  ré- 
futés dans  la  première  Partie.  Ibid. 

Ils  obligent  de  reprendre  quelques  réflexions  qu'on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue.  229 

Définition  de  la  liberté , filon  M.  de  Voltaire. 

Ibid. 

Cette  définition , ne  fuppofant  aucune  liberté  dans 
la  volonté , contredit  le  fens  intime.  2 30 
Objection  tirée  des  aâés  que  nous  appercevons 
dans  les  animaux.  Ils  ne  prouvent  rien.  Renvoi. 

Ibid. 

Le  nombre  des  idées  eft , félon  M.  de  Voltaire , 
la  mefure  de  la  liberté.  231 

Conféquence  de  cet  aveu  : que  la  liberté  ne  con - 
fifle  pas  dans  l'exemption  de  la  contrainte. 

Ibid. 

Réfumé  dans  lequel  on  remonte  de  la  liberté 
de  t homme  à la  preuve  de  l'exifience  de  Dieu. 

232 

Fin  de  la  digreffion.  Expofé  des  quefiions  qui 
feront  traitées  dans  les  paragraphes  J'uivans. 

Ibid. 
§.  III. 


Digitized  by  Google 


DES  MAT  1ER  ES.  529 

III.  On  entre  dans  plus  de  détails  qu'on  ne 
Va  fait  jufquici , pour  prouver  la  fupériorité 
. de  l'homme  fur  les  autres  animaux  ; de  la 
création  de  la  femme , & des  premiers  principes 
de  fociabilité.  235 

Tî.°  1.  L'homme  comparé  aux  autres  animaux. 

Ibid. 

Figure  de  l'homme  dans  les  deux  fexes  ; elle 
porte  V empreinte  de  taâion  de  famé.  234. 
La  figure  ne  fuffit  pas  pour  juger  de  la  fupé - 

■ • riorité  de  l'homme.  4 -,  . ...  . ,.'?Î7 

Ni  la  force  , ni  la  légéreté.  Renvoi.  On  fe  borne 

au  réfulfat  des  opérations  extérieures.  Ibid. 

Force  de  l'homme  plus  grande -que  celle  du  lion, 
meme  ,Ji  vous  écarté ^ les  armes  de  cet  animal. 

. , . . Ibid. 

J)e  la  meilleure  maniéré  de  comparer  là  force  de 
V homme  ; ce  qui  en  réfulte.  238 

De  la  force  , de  la  légèreté  & de  la  continuité 
S de  l 'exercice  de  l'homme  dans  l'état  de  nature . 

• \ v ‘ N *19 

Les  femmes  font  ■'  moins  fortes  que  les  hommes. 

\ • 240 

L'hontrhe  commande  aux  animaux , moins  par 
la  force  ou  l'àdrefife , que  par  fupé/ionté  de 
r nature. 

i-.  De  la  parole , & de  la  preuve  qui  en  réfulte. 
u z .v  .•  • . -J241 

La  parole  manque  aux  , animaux  par  défaut 
d'idées  y non  par  défaut  d'organes.  Preuve. 

■ ' ; ...  , , 242  & 243, 

^L' animal  ne  perfectionnant  rien , manque  de  ré- 
flexion. , 243 

Tome  IL  Partie  III.  '*  LI 
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Uniformité  des  ouvrages  des  animaux  , prouvée 
par  les  réfultats  méchaniques  ; variété  con- 
traire dans  les  ouvrages  des  hommes.  244. 
Conféquencé  que  M.  de  Buffon  tire  de  ces  faits. 


De  quelques  faits  que  M.  de  Voltaire  oppoje 
aux  obfervations  de  M.  de  Buffon.  24.6 
Quefl-ce  que  l’ame  des  bêt es*  Réponje  conforme 
à notre  ignorance  des  premiers  principes.  248 
On  développe  cette  répbnfe  de  M.  'de''Prdltdire. 

Point  de  liberté  dans  VanimdL  Que  les  faits 
f qu'il  cite  prouvent  Id  jüpérioricé  de  l'homme  ; 

aveu.  ■ - ' Ibid.  8c  24.9 

N.°  2.  Suite  des  preuves  dé  la  fupériorité  de 
l'homme  fur  les  animaux  ; ‘des  orârïgS'-OUtangs , 
‘ efpecede  finges  la  plus  approchante, de  l'hopmtei 
..  ^ fe  la  création  de  td‘  fënîrtiê'Z  '&  dé  toriguiédes 
principes  de  fociàbilité  entre  le s‘  hommes.  251 
Obfervations  préliminaires  de  AT.  de.  Buffon  , 
r rfur  la  comparaifon  du  finge  h t homme.  Ibid. 


.D'une  objection  qui  réfute de-.m  o> bfi^tffiçn^; 
r ce  que  M.  de  Buffon  y répond.  2Ç2 

Double  éducation  de.  /’âfidiyjidy  ;^y%s£efpf:ce  ; 
cette  derniere  convient  pqrtiçplifirpnent  à 
l'homme.  .vu/.  2 S S 


■ Que' l'intelligence  des  animait  x, efl  en  proportion 
-"■de  la  durée  de  leur  éducation.  2J4 

De  l'éducation  de  Phcntirne  / àriginè  des  Langues 
& de ' la'Jùciété.  1 ~ ,n.  ' tB 

De  l'imitation  du  finge  ; quelle  nefi  point  libre 
domine  celle  de  l'homme.- * > V“  ' '256 

• De  /’otang-outang , ou  homme  fauyàjge  ; deux 
- ‘ . \ .Il  ■ - . 


Digilized  by  Google 


DES  MATIERES.  53 1 

tfpeces  qui  ne  different  que  par  la  taille.  Con- 
jectures de  M.  de  Bujfon.  257 

Obfervations  de  M.  de  Bujfon  fur  l' orang-outang 
qu'il  a vu  ; combien  il  avoit  de  refjemblance 
avec  l'homme  ! 2<j(j 

Comparaifon  de  / orang-outang  & de  /'homme 
marin.  261 

Comparaifon  des  organes  de  la  parole  & du 
cerveau  de  /'orang-outang  à ceux  de  l'homme  ; 
conféquence  qu'en  tire  M.  de  Buffon.  26% 

Preuve  de  cette  conféquence  par  la  marche  ordi- 
naire. de  la  Nature.  , 

Saut  rapide  de  l'être  penfant  à la  force  mécha- 
nique.  ’ " ‘ 26  5 

Conformité  de  ces  idées  avec  le  récit  de  Moïfe. 
- Ènquoi  l'homme  efl  /'image  de  Dieu  ? 266 

Création  de  la  femme  ; que  Moïfe  nous  trace 
en  une  feule  phrafe  l'origine  de  la  fociété , & 
des  devoirs  auxquels  elle  engage.  267 

De  l'ancienne  Mythologie  que  M.  de  V oltaire 
p té  tend  avoir  été  défigurée  par  les  Juifs. 
■ . ■ ■ v.  270 

Que  cette  fuppofition  efl  peu  vraifeniblable  ; 

précis  des  contradictions  quelle  renferme.  272 
$.  IV.  Comparaifon  du  récit  de  Moïfe  qui  fait 
defcèndre  tous  les  hommes  d'une  feule  tige  , 
avec  les  obfervations  les  plus  exaltés  i 274. 

N.°  I.  Objection  qu'on  tire  de  la  découverte 
' " de  l'Amérique.  Réponfes  générales.  Ibid. 

Objeûion  tirée  de  la  découverte  de  /' Amérique. 

■ é Ibid. 

Tradition  des  Prêtres  Egyptiens  fur  l ancienne 
Athlantide  , d'après  Platon.  Ibid. 

Llij 
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Erreur  phyfique  de  Platon  ; ce  qu'on  en  peut 
conclure  ? 27  6 

Découverte  des  Antilles  par  les  Carthaginois , 
fuivant  Pline  & Diodore  de  Sicile. 

Opinion  des  Anciens. 

Opinion  des  Géographes  modernes , d' une  commu • 
nication  par  le  Nord.  Ibid. 

Preuve  de  cette  communication  , fuivant  M.  de 
Bujfon , tirée  des  animaux  de  V Amérique. 

278 

Objection  tirée  des  animaux  particuliers  à l'Amé- 
rique. 279 

Ce  que  M.  de  Buffon  répond  à cette  objeâion  ; 
quelle  rend  vraifemblàble  la  tradition  des 
Egyptiens.  280 

Que  le  fait  des  animaux  particuliers  à V Amé- 
rique défi  qu'une  conjedure.  Nouvelle  preuve 
de  la  fupériorité  de  l'homme.  285 

On  revient  à la  preuve  de  la  nouveauté  du  con- 
tinent de  l' Amérique.  2 84 

On  abandonne  ces  conjectures  , pour  examiner 
ce  qui  réfulte  du  tableau  de  la  Nature  hu- 
maine. 28  y 

N°.  2.  Que  la  réponfe  la  plus  forte  fis  tire  des 
obfervations  faites  fur  les  différences  qu'on 
apperçoit  dans  les  races  d'hommes  ; tableau 
de  ces  variétés.  : J : ■■  286 


Des  Lappons  , des  Peuples  qui  leur  refjemblent  % 
& des  Tartares  , depuis  le  fixieme  degré  de 
latitude  jufqu'au  cinquante-cinquieme.  Ibid. 

Etendue  de  la  Tartarie,  defcription  des  Peuples 
qui  l'habitent , & des  Çalmuques  en  parti- 
culier. 288 
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les  traits  s'adouciffent  à mefure  quon  avance 
vers  l'Orient  , & les  mœurs  fe  poliffent  ; des 
Tartaxes  Montgoux.^  290 

Mélange  des  Tartares  avec  les  Chinois  & les 
R u fies  ; fes  effets.  291 

D es  Chinois,  depuis  /eThibet  jufqu'à  Chamo  , 
& jufquau  quarante-huitieme  degré  de  lati- 
tude ; raifon  de  leurs  différences , fuivant  les 
Chinois . Ibid. 

Reffemblance  des  Japonois  & des  Chinois. 

292 

Des  peuples  qui  habitent  t ancien  continent  , 
entre  le  vingt  & le  trentième  degré  de  lati- 
tude. 291 


Des  Mogols,  des  Arméniens  , des  Turcs,  des 
Mingliens,  des  Circadiens,  des  Camériens  , 
peuples  les  plus  beaux  de  la  terre. 
Reffemblance  à une  grande  diflance , même  de- 
gré de  latitude.  Ibid. 

Des  Géorgiens  en  particulier  , Cf  fur-tout  les 
femmes  ; leur  beauté.  294. 

Des  Arabes , peuple  le  plus  ancien  ; ils  font 
reflés  dans  l'indépendance , & ne  fe  mêlent 
point.  29  J 

Defcendus  cTIfmael.  Reffemblance  de  leur  vie  à 
celle  des  Patriarches.  296 

Conféquences  qui  réfultent  de  ces  faits  , contre 
la  prétendue  antiquité  des  Chinois  , des  In- 
diens , &c.  29  J 

Suite  de  la  defcription  des  Arabes  ; leur  maniéré 
de  vivre  y leur  teint.  • Ibid. 

Les  femmes  des  Arabes  font  belles  ; coutumes  ri * 
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dicules  des  femmes  du  peuple  qui  les  défigurent,  t 

Negres  de  l’Afrique  méridionale.  299 

Autant  de  variété  dans  les  Noirs  que  dans  les 
Blancs  ; divifion  générale  en  Negres,  & en 
Maures  ou  Caffres.  300 

Dijlinétion  des  uns  & des  autres  par  le  climat 
qu'ils  habitent.  301 

Portion  du  globe , départie  aux  Negres  <T environ 
18  à no  degrés  des.  deux  côtés  de  l'équateur.  302 
Des  Ethiopiens  provenus  des  Arabes  & des 
Nubiens.  Ibid. 

Des  Juifs  ; s'il  efi  vrai  qu'ils  foient  tous  bafanés  ? 

303 

La  couleur  fe  conferve  plus  .long-temps  par  le 
. défilât  de  mélange . 3O4 

Lffet  du  mélange  fenfible  dans  les  Perfes  ; des 
Guebres  ou  anciens  Perfes  qui  ne  fe  mêlent 
pas.  Ibid. 

Variétés  parmi  les  Indiens . 306 

Des  habitons  de  Java  & de  Sumatra;  des 
Chacrelats  & des  Bedas.  Ibid. 

Des  habitons  des  Moluques.  . 308 

De  ceux  des  Manilles  & des  Philippines  , peu- 
• pie  le  plus  mêlé  de  l'univers  ; des  hommes 
à queue  , & des  Manghiens.  Ibid. 

Des  habitons  de  Formoze  & de  Lambry  ; 
fuite  des  hommes  à queue.  Incertitude  fur  les 
faits.  - 309 

Peuples  de  Fintérieur  de  C Afrique tpeu  connus.  3 1 1 
Des  Hottentots.  312 

Singularité  particulière  aux  Hottentotes  ou  aux 
femmes  Egyptiennes.  , Ibid. 
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Naires  de  Calicut  & des  hommes  à groflès 
jambes , dits  de  la  lace  de  Saint  Thomas. 

filtre  fingularité attejlée  par  des  Auteurs  graves  , * 
& par  Saint  Auguflin  lui-même . 31  y 

ConjeSure  de  M.  de  Buff'on  , fur  Vorigine  de 
ces  jingularités  ; hommes  & Acéphales  & Cy- 
nocéphales. 316 

Des  Maures  blancs  d’Afrique  & d Amérique. 

ConjeSure  fur  Vorigine  de  ces  Maures  blancs. 

_ • 319 
Qu'ils  naijfent  fouvent  d Olivâtres  & même  de 

Negres.  320 

Que  ces  Blancs  font  des  Negres  dégénérés » 
Preuves.  Ibid. 

Des  Géans.  Renvoi.  322' 

Du  p eu  de  variété  dans  les  hommes  de  V Amérique  ; 
nouvelle  preuve  de  la  nouveauté  de  ce  conti- 
nent. Ibid. 

N.  3.  Des  faits  qui  démontrent  que  le  continent 
de  l'Amérique  ejl  plus  nouveau  , cefl- à-dire  , 
plus  nouvellement  habité  que  l'ancien , & de 
quelques  réponfes  générales  aux  fyflêmes  de 
NI.  de  V oltaire  & de  M.  Maillet , fur  la  mul- 
tiplicité des  races  d hommes.  323 

Obfervation  générale  de  M.  de  Buff'on.  Ibid. 
On  rajfemble  les  preuves  de  la  nouveauté  du  con- 
tinent de  /'Amérique.  324 

Erreur  dans  laquelle  les  Hifloriens  nous  ont  en  - 
gagés  par  vanité.  Preuve.  3 25 

Opinion  de  M.  de  V oltaire  & d autres , fur  la 
multiplicité  des  efpeces  entre  les  hommes.  327 
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On  compare  cette  opinion  à celle  de  M.  Maillet  t 
& on  releve  quelques  contradictions  dans  le 
fyfleme  de  M.  de  V oltaire.  3237 

Comment  M.  Maillet  efjaye  de  rendre  fa  cott- 
-jecture  vraifemLlable  ? 332 

Contradiction  avec  ce  qu'il  a dit  ailleurs.  333 
N.  4.  De  V origine  de  la  couleur  des  Negres.  Que 
l'homme  ejl  plus  ancien  que  la  féparation  des 
deux  continens , avec  quelques  obfervations  fur 
les  altérations  que  l'homme  primordial  a éprou- 
vées , & des  conjéquences  qui  en  réfultent.  3 34 
M.  Maillet  triomphe  de  cette  différence.  Opinion 
de  Mahomet  Jur  fa  caufe.  Me&ibrane  des 
Negres  qui  produit  , dit-on  , cette  différence. 

Ibid. 

Des  différentes  opinions  fur  la  caufe  de  la  noir- 
ceur y quelle  n'efl  autre  que  le  climat.  33; 
Preuve  par  les  faits  ; les  Negres  font  originaires 
des  climats  les  plus  chauds.  337 

Pourquoi  il  ny  en  avoit  pas  au  Mexique  & au 
Pérou  ? 338 

Chaleur  extrême  du  Sénégal  y moindre  au  Pérou  ; 

de  /'Arabie  & de  la  Nubie.  Ibid. 

Néceffité  de  la  chaleur  pour  la  production  & la 
confervation  des  Negres . 3 357 

Dégradation  de  couleur  proportionnée  au  climat. 

Exemple  pris  des  animaux.  340 

Nécefftté  de  l'àâion  de  l'air  pour  produire  la  cou- 
leur noire . Ibid. 

D'une  objection  qu'on  tire  de  faits  confans. 


Réponfè  de  M.  de  Buffon.  342 

L'homme  antérieur  à la  diyifion  des  deux  conti- 
nens. Preuve.  . Ibid. 
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' Dégradation  fucceffive  par  le  mélange  des  races. 

345 

Pourquoi  la  dégradation , fans  mélange, ri  efi pas 
fenfible  dans  l'Amérique  méridionale  ? 344 

Comparaifon  de  la  figure  des  hommes  dans  la 
partie  feptentrionale  des  deux  continens.  34^ 
Raifonnement  fimple  auquel  cette  analogie  donne 
naiffance.  349 

Des  M aures  blancs  & des  autres  efpeces  peu 
nombreufes , dégradations , jeux  de  la  Nature , 
effet  tTufages  bigarres.  3 ço 

Combien  Vair  & la  terre  influent  fur  la  figure  des 
hommes , des  animaux  & des  plantes  ? 351 

Que  le  froid  extrême  produit  des  effets  fur  la 
peau  femblabtes  à ceux  de  la  grande  chaleur. 

3J2 

Des  effets  du  froid  fur  la  taille  <&.îLappons.  3 j 3 
Des  Nains  on  pajfeaux  Géa ns  tant  anciens  que 
modernes.  3 £4 

N.  f . Des  Géans;  s'ils  ont  exifié ; s'il  en  exifle 
encore ; fi  cette  race  efl  différente  des  autres  ; 
de  la  durée  de  la  vie  des  hommes,  où  l'on  expli- 
que les  différens  fyfiémes  fur  la  longue  vie  des 
Patriarches.  Conclufion  de  cette  fedion  ; que 
les  obfervations  phyfiques  concourent  avec  le 
Texte  facré , pour  prouver  que  tous  les  hom- 
mes ont  une  même  tige.  3 f ç 

Quels  font  les  enfans  de  Dieu  qui  eurent  com- 
merce avec  les  filles  des  hommes , félon  la 
Genefe?  Ibid.  8c  3^6 

On  releve  quelques  inexaâitudes  de  M.  de  V ol- 
taire  fur  ces  deux  Textes  de  la  Genefe.  3^7 
Explication  affe^  vraifemblable  des  verfets  du 
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chap.  6 , rapportés  ci-deffus.  3 j $ 

De  la  diminution  de  la  vie  des  hommes , dont 
Moïfe  parle  par  antidpation  au  meme,  lieu . 359 
Des  quejlions  qui  s'élèvent  fur  Vexifience  des 
Géan  s.  360 

De  l'opinion  des  Anciens  fur  les  Géans.  Ibid. 
Du  fyjlcme  de  M.  Maillet  fur  les  Géans.  S'il 
en  exifie  encore  ? Doute  de  M.  de  Buffon.  3 62 
Contradiction  dans  le  fyjlcme  de  M.  Maillet. 

364 

La  durée  de  la  vie  des  hommes  proportionelle  à 
celle  de  leur  accroijfement.  3 5 J 

Les  caufes  de  notre  deflruclion  font  nécejfaires  ; 

les  mêmes  dans  tous . - 3^7 

Conféquence  de  cette  uniformité  dans  la  durée  de 
la  vie  des  hommes . 368 

La  qualité  de  l'air  peut  feule  occafionner  quel- 
que différence.  . Ibid. 

De  la  caufe  de  la  longue  vie  des  premiers  hom- 
mes , félon  M.  de  Buffon.  Meme  proportion. 

3 69 

Combien  ce  fyflême  efl  conforme  au  Texte  de  la 
Genefe  ! Decroiffement  progrejfifdela  vie.  372 
Que  les  hommes  dévoient , par  cette  raifon  , être 
plus  grands  & plus  forts.  3-73 

De  la  fource  de  nos  erreurs  en  ce  genre.  Ibid. 
Conclufion , quil  ejl  prouvé , autant  qu'il  peut 
l'être  phyfiquement , que  tous  les  hommes  far- 
tent d'une  même  tige.  , 374, 

Conféquence  de  cette  vérité  dans  la  morale.  37  j 
Section  IV . Du  déluge , de  V arc-en-ciel , de  la 
difperjion  des  hommes , de  l'origine  des  lan- 
gues y O de  quelques  autres  parties  du  récit  de 
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Mo'ife  , analogues  aux  objets  traités  dans  ce 
Chapitre . 37  6 

§.  I.  Du  déluge  univerfel  ; Ji  cet  événement  an- 
noncé , dans  les  Livres  de  Moïfe  , comme  V ef- 
fet d'une  volonté  expreffe  du  Créateur , fup- 
pofe  le  renverfement  total  des  loix  de  la  Na- 
ture. Ibid. 


N.  1.  Des  raifonnemens  par  le f quels  nos  Sages 
s'efforcent  de  prouver  que  le  fait  du  déluge  uni- 
verfel y tel  qu'ilefl  rapporté  dans  les  Livres  de 
Moife , fuppofe  un  renverfement  total  des  loix 
de  la  Nature  contraire  à Vidée  que  la  raifon 
nous  donne  de  la  fageffe  , de  la  bonté  & de  la 
toute-puijfance  de  Dieu.  377 

Précis  des  objections  de  nos  Sages  , fur  le  fait  du 
déluge  univerfel.  _ Ibid. 

On  écarte  les  objections  qui  ne  roulent  que  fur  les 
figures  dont  l'Hifiorien  facré  a ufé  dans  fon 
récit.  378 

Les  objections  propofées  fe  réduifent  à la  diffi- 
culté générale  de  Vexiflence  du  mal  moral  & 
du  mal  phyfique.  379 

Le  déluge  univerfel  fuppofe , dit-on  t V univers 
replongé  dans  le  chaos.  38 O 

L'objection  préfentée  dans  toute  fa  force  , dans  les 
Livres  de  M.  de  Voltaire.  Ibid. 

Sur  la  preuve  néceffaire  pour  croire  les  miracles. 

Renvoi.  381 

Difficultés  concernant  Varchc  de  Noé.  Renvoi. 

Ibid. 

Pourquoi  M.  de  Voltaire  regarde  le  déluge  uni- 
verfel comme  un  miracle  f Ibid. 
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Le  déluge  univerfel  efl  l'effet  d'une  volonté  ex- 
preffede  Dieu;  qui  en  doute ? 383 

N.  2.  S'il  exifle jfoit  à la  furface ,foit  dans  Tin- 
térieur  du  globe , des  vejliges  apparens  de  cette 
inondation  , du  témoignage  des  Anciens  y~& 
de  la  Mythologie  des  Grecs  qui  y ejl  relative. 

: : — 384 

Si  les  coquilles  qui  fe  trouvent  à de  grandes  profon- 
deurs  dans  les  terres  font  un  veftige  du  déluge  ? 
‘l 'héologie  - P hy figue  des  Modernes.  I bid. 

Ces  coquilles  prouvent  que  les  eaux  ont  féjourné 
fur  la  terre,  impojftbilité  qu'elles  proviennent 
du  déluge.  ^ 

Contradiction  de  ce  Jyflcme  avec  le  récit  de  Moïfe. 

Si  cette  doctrine  de  M.  de  Buffon  ébranle  la  cer- 
titude du  déluge  univerjel  ? 388 

Du  récit  de  quelques  voyageurs  fur  des  vejliges 
plus  certains  en  apparence.  Ibid. 


Coquilles  en  petit  nombre  y & tamarin  foffile  pétri- 
fié Jur  le  Mont  Sinaï  & les  montagnes  voifines. 

Ibid.  & 389 

Paroîfjent  un  veflige  plus  marque.  Ibid. 

D'un  fait  plus  fingutier  s s'il  étoit  bien  vérifié. 

Ibid. 

Pe  la  grotte  des  Fées  en  Savoie;  on  écarte 
des  fûts  trop  incertains.  390 

Du  témoignage  des  anciens  Hijloriens } & de  là 
Théologie  de  toutes  les  Nations  ; preuves  de  la 
tradition « 3 p I 

rAutorités  citées  par  Jofeph.  Ibid. 
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Plus  bas  j en  parlant  de  la  longue  vie  des  pre- 
miers hommes  , il  y donne  la  même  caufe  dé- 
veloppée ci-deffus.  39  3 

Ce  qu'ajoute  Jofepk  prouve  fon  impartialité  & 
fortifie  fon  témoignage.  Ibid. 

Que  ces  faits  font  miraculeux;  ce  qui  enréfulte? 

Renvoi.  39  j 

De  la  Mythologie  des  Grecs  & des  Romains 

recueillie  par  Ovide.  Ibid. 

On  objeâe  que  le  déluge  de  Deucalion  n'ejl  pas 
celui  dont  parlent  les  Livres  de  Moïfe.  Ré- 

ponfe.  40 1 

N.  3.  De  quelques  opinions  des  Modernes  fur  le 
déluge  univerfel  ; de  celle  de  M.  Maillet  en 
particulier  ; de  celle  de  M.  Pluche  fur  cet  évé- 
nement & fur  la  longue  vie  des  Patriarches  , 
& des  difficultés  quelles  renferment.  , 40  J 
De  l'opinion  de  l'Auteur  du  Syfléme  de  la  Na-,, 
ture  t & de  quelques  autres  y fur  le  déluge  uni- 
verfel. Ibid-. 

On  a répondu  à ce  fyflcme , quant  au  phyfique . 

Renvoi.  . 406’ 

Càritradiclion  dans  laquelle  M.  Maillet  efi  tombé « 

ï Ibid, 

Du  prétendu  effet  du  paffage  de  leur  comete.  407 
Comment  M.  Maillet  entreprend  d:  prouver  la 
poffibilité  du  déluge  univerfel  ? ' ' 468 

Difficultés  phyfiques  plus  grandes  que  celles  que 
préfente  le  récit  de  Moïfe.  , . ,409 

Comment  ÎSfoé  fe  fauva , félon  Telliamede  2 
Réponfe , 410 
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M.  Maillet  fortifie  la  preuve  qui  réfulte  de  la 

tradition  des  anciens  Peuples.  4 1 1 

Il  réfute  les  différentes  opinions  fur  la  vie  des  pre- 
miers hommes.  Ibid. 

Que  cette  explication  contredit  le  Texte  de  la  Ge- 
nefe  fort  inutilement.'  412 

Conjecture  ' qui  peut  avoir  quelque  vraifemblance. 

D'un  fyfiéme  au  fil  peu  vraifemblable  que  celui  de 

Telliamede.  ~ 414 

Tableau  d'imagination  qui  ajoute  à la  difficulté 
réfultante  du  mal phyfique , au  lieu  de  la  dimi- 
nuer. Ibid, 

Renvoi  fur  les  difficultés  communes  à d’autres 

JyfitoteS;  4*8 

La  Zone  'Torride  n’eut  pas  été  habitable  dans  -ce 
fyfiéme , & cefl  ce  lieu  ou  Dieu  plaça  l'homme  , 
félon  la  GeneJ'e.  419 

Le  mouvement  progreffij'  de  fKcliptique  détruit 
l'Hypothejè  de  M.Pluche . Ibid. 

Autres  difficultés  phy figues  qui  s'élèvent  contre 
le Jyfléme  de  M.  Pluche.  - . • 420 

On  répond  par  la  toute-puiffance  de  Dieu. 

Il  ne  falloit  pas  fe  donner  tant  de  peine.  42 1 

N.  4.  D 'une  opinion  qui  femble  Concilier  le  récit  de 
Moïfe  avec  lesloix  de  la  Phyfique  3fans  donner 
atteinte  au  Texte  Jacré  qui  ne  nous  permet  pas 
d'envifager  le  déluge  univerfel  autrement  que 
comme  l'effet  cT une  volonté expreffe  du  Créateur; 
de  quelques  reflexions  Jur  le  récit  de  Moïjè  , 
& d'autres  matières  relatives  à ce  fujet.  422 

Réfume  des  faits  recueillis  par  les  obfervatiohs , 
dans  les  articles  précédent , * Ibid. 
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Comment  on  peut  concevoir  que  le  paffage  d'une 
comète  eût  inondé , à l époque  du  déluge , la 
partie  du  globe  alors  habitée  ? 425 

Que  cette  opinion  ne  contredit  nullement  le  Texte 
de  la  Genefe.  , 42? 

De  quelques  objedtions  qui  n ont  pas  ici  d appli- 
cation. _ _ 42^ 

On  rapproche  de  cette  opinion  toutes  les  parties 
r • du  Texte facré.  428 

Comparaifon  du  récit  de  Moïfe  avec  les  fables  de 

'■  la  Mythologie*. . . , 432 

Digreffion  fur  i' authenticité  des  Livres  de  Moï/è. 

'Ve  Yébtts  que  nos  Sages  font  du  Texte  de  Moïfe 
• qui  annonce  le  déluge  comme  l'effet  dt une  volonté 
’exprejfé  de  'Dieu.  43? 

réunit  les  images  fous  lefquelles  Moïfe  nous 
''  ' /tei/z£  l'aâion  dé  Dieu  , 6*  on  répond  à quel- 
ques objeUions.  436 

■Coniment  la  famille  de  Noé  a-t-elle  pu  fubfifler 
- après  le  déluge  ? Exemple  des  inondations 
"lV  arrivées ‘ dans  la  Grèce.  437 

2A.  de  Buffon  répond  que  le  déluge  fut  un.  mi - 
x < racle  dans  fa  c'aûfe  6*  dans'  fes  effets.  438 
Qn  répond  à la  'queflion  par  le  Texte  de  la 
T:  Genefe  , &,  par  quelques  obfervations  phyfiques. 

• •’  • Ibid.  & 439 

Plantation  de  la  vigne  par  Nûé.  442 
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ADDITION 

Au  Tome II,  Partie  3,  Chapitre  premier. 
Tirée  du  Tome  VIII  du  Supplément  à l'HiJloire 

: • , Naturelle  de  M.  de  Btifjfon . 

T a n d 1 s qu’on  imprimoit  ce  Volume , M. 
de  Buffon  publioit  les  VII  6c  VIII  Tomes  de 
les  SupplémensàrHiftoire  Naturelle.  Le  Tome 
VIII  renferme  beaucoup  d’obfervations  nou- 
velles , relatives  aux  variétés  apparentes  dans 
les  races  d’hommes , au  prétendu  Tablief 
des  femmes  Hottentotes  6c  Égyptiennes aux 
Nains  de  Madagafcar  , aux  Pantagons  od 
Géans  du  détroit  de  Magellan  , enfin  aux 
Blajfars  ou  Negres  blancs  , & notamment'  à 
celle  qui  fut  vue  à Paris,  en  1777.  Je  me  con» 
tenterai  d’y  renvoyer  mes  Leéleurs  ; mais  Fa* 
mour  de  la  vérité  qui  m’a  engagé  à réunir  tant 
d’extraits  des  Ouvrages  de  ce  favant  Obfer* 
vateur,  ne  rue  permet  pas  de  négliger  des  ob* 
férvations  nouvelles,  relatives  à la  grande  dis- 
tinction des  hommes  en  blancs , negres  & 
bafanés  , qui  fortifient  la  démonftratiort 
de  cette  propofition  fi  importante  paf 
fes  conféquences  : Qu’un  examen  approfondi  dt 
la  Nature -concourt  avec  le  Texte  facré , pour 
nous  convaincre  que  tous  les  hommes  font  fbrtis 
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d'une  même  tige , & que  les  différences  qu'on  re+ 
marque  aujourd'hui  entreux  , font  l'effet  de 
l'influence  du  climat , de  la  nourriture , des  mœurs* 
des  ufages  , &c. 

« Au  fujet  des  Negres  ( dit  M.  de  Buffon*^ 
*>  M.  Bruce  m’a  fait  une  remarque  de  la  der- 
» niere  importance  ; c’eft  qu’il  n’y  a de  Negres 
•»  que  fur  les  côtes , c’eft  - à - dire  , les  terres 
» baffes  de  l’Afrique , & que  dans  l’intérieur 
.»  de  cette  partie  du  monde , les  hommes  font 
•»  blancs , même  fous  l’équateur  ; ce  qui  prouve 
» encore  plus  démonftrativement  que  je  n’a- 
» vois  pu  le  faire,  qu’en  général  la  couleur  des 
» hommes  dépend  entièrement  de  l’influence 
•»  & de  la  chaleur  du  climat,  & que  la  couleur 
» noire  eft  auffi  accidentelle  dans  l’efpece  hu- 
p>  maine  que  le  bafané,  le  jaune , ou  le  rouge; 
*•  enfin  <jue  cette  couleur  noire  dépend  entié- 
•>  rement  des  circonftances  locales  & particu- 
A®  lieres  à certaines  contrées  où  la  chaleur  eft 
•>  exceffive  «. 

» Dans  l’intérieur  (de  la  Nubie),  op  les 
*>  terres  font  élevées  & montagneufes , tous 
» les  hommes  font  blancs*;  ils  font  même 
•»  prefqu’aufli  blancs  que  les  Européens , parce 
•>  que  toute  cette  terre  de  l’intérieur  de  l’Afri- 
* - 

* Supplément jTome  VIII,  pages  171  tic  fuiv»  • 
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•»  que  eft  fort  élevée  fur  la  furface  du  globe,  & 
» n’eft  point  fujette  à d’exceiïives  chaleurs  ; 
» d’ailleurs  il  tombe  de  grandes  pluies  conti- 
» nuelles  en  certaines  faifons , qui  rafraî- 
■»  chiffent  encore  la  terre  & l’air , au  point 
» de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée. 

» * C’eft  la  chaleur  exçeflive  dans  quelques 
» contrées  du  globe  , qui  donne  cette  couleur, 
» ou , pour  mieux  dire  , cette  teinture  aux 
» hommes , & cette  couleur  pénétré  à l’exté- 
« rieur;  car  le  fang  des:Negre$  eft  plus  nôic 
*»  que  celui  des  Blancs.  Or,  cette  chaleur  exce£ 
»•  five  ne  fe  trouve  dans  aucune  contrée  mon- 
» tagneufe , ni  dans  aucune  terre  fort  élevée 
»>  fur'le  globe  ; & c’eft  par  cette  raifon  que, 
» fous  l’équateur  mêna£,les  habitans  du  Pc^ 
» rou,  & ceux  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  ne 
»>  font  pas  noirs.  De  même  cette  chaleur  ex- 
s»  ceflive  ne  fe  trouve  point, ious l’equateur, 
» fur  les  côtes  ou  terres  bafles  voifines  de  là 
» mer , du  côté  de  l’Orient , parce  que  ces 
» terres  baftes  font  rafraîchies  par  le  vent- 
» d’eft  qui  pafîe  fur  les.  grandes  mers  avant: 
» d’y  arriver  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  les- 
» peuples  de  la  Guyane , les  Bréfiliens , &c.  er* 
» Amérique , ainû  que  les  peuples  de  Melind&. 

fc»  -»■  ■ ; «sot; ■ltt ...v ■-  ■ 11 

* Ibid,  pages  j & fuiyf.  - - ^ ; r 
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» & des  autres  côtes  orientales  de  f Afrique  , 
» non  plus  que  les  habitai»  des  iïtes  méridiona- 
» les  de  l’Afie,  ne  font  pas  noirs.Cette  chaleur 
« exceflîve  ne  fe  trouve  donc  que  for  tes  côtes 
» & terres  balles  de  l’Afrique , où  le  vent  d’eft 
» qui  y régné  contteüéllêfoént,  ayànt  àtraver- 
*»  fer  une  étendue-  immenfe  de  tefrè , ne  peut 
*>  que  s’échauffer  en  paffentj  5c  augmenter  par 
» conféquent  de  plufisurs  degrés  la  tempéra- 
» ture  naturelle  des  côtes  occidentales  -de  l’A- 
» frique....  Les  deux  mêmes  circonftances  pro- 
» duifent  à-peu-près  fe  même  effet  en  Nuiie  5c 
» dans  les  terres  . de  la  Nouvelle  Guthée,  parce 
*>  que  dans  ces  deux  contrées  baffes , le  vent 
» d^eft  n’arrive  qu’après  avoir  traVerfé  une 
»»  vaflè  étendue  de^  terre....  Je  ne  Crois  pas  que 
» ( fefpece  des  Vrais  Hegres  ) faffe  la  centième 
« partie  du  genre  humain,  puifque  nous  fom- 
=)  mes  maintenant  informés  que- l’intérieur  de 
» l’Afrique  eft  peuplé  d’hommesblancs.... 

» : *vPar  la  defcription  de  tous  Ges peu- 

» pies  nouvellement  découverts,  & dont  nous 
* n’avions  pas  ifait  rémunération  dans  notre 
» article  des  variétés  de  I’efpece  humaine , il 
» paroît  que  les  grandes  différences , cfefl-à- 
» dire,  les  principales  variétés,  dépendent 

"•  - --  , "T,;aa *gi— Wir  — » 

* Ibid.  Pages. 173  & 174.  ' ' • ■ v ’ - ~'i 
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»>  entièrement  de  l’influence  du  climat.  On  doit  * 

*>  entendre,  par  climat,  non-feulement  la  lati- 
»>  tude  plus  ou  moins  élevée  ; mais  auflï  la  hau-  * 
» teur  ou  la  dépreflion  des  terres,  leur  voifi- 
•*  nage  ou  leur  éloignement  des  mers , leur  fî- 
« tuation  par  rapport  aux  vents,  & fur-tout  au 
» ventd'eft,  toutes  les  circonftances , en  un 
•>  mot,  qui  concourent  à former  la  tempéra- 
•>  ture  plus  ou  moins  chaude  ou  froide,  hu-* 

<»  mide  ou  feche,  d’où  dépend  non-feulemenc 
» la  couleur  des  hommes  , mais  Pexiftence 
•»  même  des  efpeces  ou  des  plantes  qui  affe&ent 
»>  de  certaines  contrées  ; c’efl:  de  cette  même 
» température  que  dépend  par  conféquent  la 
» différence  de  la  nourriture  des  hommes, 

*>  fécondé  caufe  qui  influe  beaucoup  fur  leur 
»>  tempérammentjleur  naturel,  leur  grandeur, 

» & leur  force 

F I N. 
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